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LE  CHIRURGIEN 

D  E  N  1"  I  s  T  E  , 
o  u 

TRAITÉ  DES  DENTS, 

Où  l'on  enfeigne  les  moyens  de  les 
entretenir  propres  ôcTaines,  de  les 
embellir  ,  d'en  réparer  la  perte  ôc 
de  remédier  à  leurs  maladies  ,  à 
celles  des  gencives,  &  aux  accidens 
qui  peuvent  furvenir  aux  autres  par- 
ties voifines  des  dents. 

^vec  des  Ohfervations  &  des  Réflexions 
fur  plufieurs  cas  flnguliers. 

Ouvrage    enrichi    de    quarante  -  deux 
planches  en  taille  douce. 

Par    Pierre    Fauc  hard  _,   C/û- 
rurgien  Dendfîe  à  Paris. 

Troifieme  Edition,  revue,  corrigée  ôç. 
confidérablement  augmentée. 

TOME     PREMIER, 


A    PARIS. 

Chez  Servif-RES,    Libiajre ,   rue   Saint- 
Jean  •  de-Beauvais. 


M.  DCC.  LXXXVI. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


A    MONSEIGNEUR 

LE    COMTE 
DE   MAUREPAS, 

Miniftre  &  Secrétaire  d'Efat^  Com- 
mandeur des  Ordres  du  Roi- 


ONSEIGNEUR, 


Je.  n  aurais  jamais  ofé  préfenter  h 
Vax  RE  Grandeur  un  Traité  fur 
les  dents  ,  fi  l'amour  que  vous  ave^ 
pour  les  Arts  ,  &  la  proteclion  que 
vous  leur  accorde:^,  au  milieu  même 
des  fonclions  les  plus  importantes  de 
votre  Miniftere  ,  ne  ni  eujfent  fait 
efpérer  que  vous  ne  refufeiïe-^  pas 
mon  hommage.  Toutes  les  fois  que 
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des  An'iflcs  ont  le  bonheur  d*ctre  ad- 
mis auprès  de  Votre  Grandeur  , 
vous  les  rectveT^  avec  bonté  y  vous 
vous  plaife^  a  animer  leur  -^ele  ,  a 
exciter  leur  émulation ,  en  répandant 
fur  eux  les  grâces  du  Prince.  Je  ne 
veux  point  devenir  fur  ce  fujet  le 
foihle  écho  de  la  voix  publique ,  con- 
vaincu que  flus  vous  mérite-;^  de 
louanges  ,  plus  vous  marque\  de 
Véloïgnement  a  en  recevoir.  Je  borne 
ma  reconnoiffance  a  vous  ajfurcr  que 
je  ne  cefferai  jamais  d'être  avec  un 
irès-projond  refpecî  ^ 


MONSEIGNEUR^ 

DE  Votre  Grandeur, 


Le  très-humble  &  très-obéiflant 
Scrviceur  ,  Fa  u  c  h  a  r  u. 


PREFACE. 

Les  dents  font  dans  leur  état  na- 
turel^ les  plus  polis  &  les  plus  durs 
de  tous  les  os  du  corps  humain; 
mais  elles  font  en  même-tems  les 
plus  fujettes  à  des  maladies  qui  eau- 
fent  de  vives  douleurs ,  &  devien- 
nent quelquefois  très-dangereufes  : 
nous  en  faifons  tous  la  trille  expé- 
rience prefque  aufTi-tôt  que  nous 
voyons  le  jour. 

Ceux  qui  confervent  toutes  leurs 
dents  faines  jufqu'à  un  âge  avancé, 
font  en  très-petit  nombre  :  les  uns 
doivent  cet  avantage  à  un  heureux 
tempérament  ,  les  autres  à  une 
attention  &  à  des  foins  particuliers; 
au  lieu  que  la  plus  grande  partie  des 
hommes  ont  les  dents  viciées  dès  le 
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premier  âge,  ou  les  perdent  avant 

le  tems. 

Comme  la  variété  des  maladies 
des  dents ,  des  caufes  qui  les  pro- 
duifent  ôc  de  leurs  fy  mptômes,  efl: 
infinie^  les  opérations  qne  la  Chi- 
rurgie met  en  ufage  pour  les  guérir, 
demandent  auffi  différentes  con- 
noilTances,  &  la  pratique  feule  ne 
fuffit  pas  pour  porter  ces  opérations 
h  leur  perfeélion ,  à  moins  qu'elle  ne 
foit  dirigée  par  une  étude  exafte  de 
î'anatomie  de  la  bouche  :  cette  étude 
e(ï  abiblument  néceffaire  pour  bien 
connoitre  la  ftru6lure ,  la  (ituation , 
le  rapport  &  Tufage  des  difïérens 
organes  qui  la  compofent.  Ces  con- 
noiflances  nous  mènent  infenfible- 
ment  à  la  découverte  des  diverfes 
maladies  qui  attaquent  les  dents,  Ôc 
à  celle  de  leurs  caufes  &  de  leur  eu- 
ration;  cependant  il  faut  convenir 
que  cette  partie  de  laChirurgie,  qui 
regarde  les  maladies  de  la  bouche, 
a  étéjufqu'àpréfent  la  plus  négligée. 


Quoique  îa  Chirurgie  en  géné- 
ral le  foit  beaiico'Hp  oer"..lionnd5 
dans  ces  derniers  cr.  ;r,i  ait 

fait  d'importantes  décou  jjlCS  dans 
l'anatomie  &  dans  la  manière  d'o- 
pérer, &  qu'on  ait  mis  au  jour  quan- 
tité d'Q/bfervations  fa  vantes  de  cu- 
rieufes,  les  Dentiftes  n'y  trouvent 
pourtant  pas  encore  ,  à  beaucoup 
près ,  des  fecours  fuffifans,  pour  les 
guider  dans  toutes  leurs  opérations. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l'a- 
natomie  ,  des  mala  iies  &  des  opé- 
rations Chirurgiques  ,  n'ont  ,  en 
parlant  des  dents  ,  traité  que  très- 
fuperficiellement  de  plufieurs  ma- 
ladies de  la  bouche,  6c  feulement 
pour  ne  pas  paroître  rien  ometre  de 
ce  qui  pouvoit  entrer  dans  l'exé- 
cution de  leurs  fyftêmes. 

Si  quelques  Ecrivains  ont  parlé 
des  dents  ôc  de  leurs  maladies  en 
particulier,  comme  Urbain  Kémard 
&  B.  Martin,  il  ne  l'ont  pas  fait 
d'une  manière  affez  étendue.   Le 
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premier,  qui  étoit  Chirurgien  du 
Cardinal  Georges  d'Armagnac  ^  a 
intitulé  Ton  Livre  ,  qu'il  lui  dédie  : 
Recherche  de  la  vraie  Anatomie  des 
dents  ,  nature  à  propriété  d*icelLes  ^ 
avec  les  maladies  qui  leur  advien- 
nent.  A  Lyon  ,  che-^  Benoît  Rigaud^ 
1581,  in-l^.  Ses  recherches,  qui 
font  très-bonnes  &:  très  utiles  ,  font 
voir  que  ce  Chirurgien  avoit  lu  les 
anciens  Auteurs  ^recs  &  latins  , 
qu'il  emploie  judicieufement  dans 
tout  fon  Ouvrage. 

Le  fécond  qui  étoit  Apothicaire 
de  feu  S.  A.  S.  M.  le  Prince ,  nous 
a  donné  une  Dijfcrtation  fur  les 
dents  ,  imprimée  à  Pans  ,  che";^ 
Thierry  ^  en  'i6jg  y  formant  un 
petit  volume  in-i  2  ,  dans  laquelle 
il  explique  la  nature  des  dents,  & 
traite  de  leurs  maladies  &  de  leur 
guérifon  avec  affez  de  méthode  ; 
mais  un  peu  trop  fuccindement, 
&  fans  parler  des  opérations  qui 
leur  conviennent. 


V 

On  ne  connoît  au  refle  ni  Cours 
public  ,  ni  Cours  particulier  de 
Chirurgie,  où  la  théorie  des  ma- 
ladies des  dents  foit  amplement  en- 
feignée ,  &  où  l'on  puiiîe  s'inftruire 
à  fond  de  la  pratique  de  cet  Arc , 
fi  néceiïaire  à  la  guérifon  de  ces 
maladies  ,  6r  de  celles  qui  fur- 
viennent  aux  parties  dont  les  dents 
font  environnées. 

Les  plus  célèbres  Chirurgiens 
ayant  abandonné  cette  partie  de 
l'Art ,  ou  du  moins  l'ayant  peu 
cultivée ,  leur  négligence  a  été 
caufe  que  des  gens  fans  théorie  ôc 
fans  expérience ,  s'en  font  emparés , 
ôc  la  pratiquent  au  hafard ,  n'ayant 
ni  principes,  ni  méthode.  Ce  n'eft 
que  depuis  environ  1700  ,  que 
dans  la  Ville  de  Paris  on  a  ouvert 
les  yeux  fur  cet  abus. 

On  y  fait  à  préfent  fubir  un 
examen  à  ceux  qui  fe  deflinent 
à  être  Dentifles  ;  mais ,  quoique 
Meffieurs  les  Examinateurs  foienn 
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très-favans  dans  toutes  les  autres 
parties  de  la  Chirurgie,  je  crois, 
il  j'ofe  dire  mon  fentiment,  que 
ne  s'appliquant  pas  ordinairement 
à  ia  pratique  de  celle-ci  ,  il  ne 
feroit  pas  mal  que  dans  ces  oc- 
cafions  on  admît  un  Dentifie  ha- 
bile &  expérimenté  ,  qui  fauroit 
fonder  les  Afpirans  fur  les  diffi- 
cultés qu'un  long  ufage  lui  auroit 
fait  rencontrer  dans  fon  Art ,  & 
leur  communiquer  les  moyens  de 
les  furmonter  :  par  ce  moyen  , 
ou  ne  verroit  pas  que  la  plupart 
des  Experts  pour  les  dents ,  ne 
font  munis  que  d'un  favoir  au- 
deflous  du  médiocre. 

Pour  fuppléer  à  ce  défaut  d'inf- 
tru£lion ,  il  feroit  à  fouhaiter  que 
quelque  habile  Dentifle  ,  par 
exemple  j  feu  M.  Carmeline,  qui 
a  dans  fon  tems  travaillé  avec 
un  applaudiffement  général ,  nous 
eût  fait  part  de  fa  manière  d'opé- 
rer, &  des  connoifTances  qu'il  avoit 
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acquîfes  dans  le  grand  nombre  de 
maladies  (îngulieres  qu'il  avoic  trai- 
tées avec  fuccès. 

Si  les  lumières  de  l'efprit  croil^ 
fenc  &  fe  multiplient  dans  le  com- 
merce des  habiles  gens  ,  on  ne 
peut  fe  dédommager  de  leur  perte 
que  par  la  leélure  de  leurs  Ou- 
vrages ;  &  fi  l'on  ne  peut  avoir 
la  fatisra6lion  de  leur  propofer  Tes 
doutes  ,  du  moins  leurs  idées  fuf 
le  papier ,  nourriflent,  pour  aind 
dire,  refprit  de  ceux  qui  les  di- 
gèrent èc  les  méditent  :  elles  leur 
deviennent  propres  ,  &  fouvent 
en  font  naître  de  nouvelles  ;  & 
le  fuccès  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés ,  &  dont  nous  avons  les 
préceptes,  donne  l'émulation  d'at- 
teindre à  leur  gloire ,  &:  même  de 
parvenir  à  de  nouveaux  progrès. 

Ce  que  ce  célèbre  Chirurgien 
Dentifte  n'a  pas  fait,  j'ofe  aujour- 
d'hui l'entreprendre  :  je  donnerai 
du    moins  l'exemple  de  ce  qu'il 
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auroit  pu  f.iire  avec  plus  d'ëruditioir 
Ôc  de  réuflite. 

Deftiné  dès  ma  jeunefle  à  la 
Chirurgie  ,  les  autres  Arts  que 
j'ai  pratiqués  ne  me  l'ont  jamais 
jfait  perdre  de  vue.  Je  fus  l'Elevé 
-de  M.  Alexandre  Poteleret,  Chi- 
rurgien Major  des  Vaiffeaux  du 
Roi  ,  très  -  expérimenté  dans  les 
maladies  de  la  bouche  :  je  lui 
dois  les  premières  teintures  des  con  • 
noiffances  que  j'ai  acquifes  dans 
la  Chirurgie  que  j'exerce  ;  &  les 
progrès  que  je  fis  avec  cet  habile 
homme  ,  me  donnèrent  l'émula- 
tion qui  m'a  conduit  dans  la  fuite 
à  des  découvertes  plus  confidé- 
rables  :  j'ai  recueilli  ce  qui  m'a 
paru  de  mieux  établi  dans  les  Au- 
teurs :  j'en  ai  fouvent  conféré  avec 
les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
de  mes  amis  les  plus  habiles  ,  & 
je  n'ai  rien  négligé  pour  profiter 
de  leurs  confeils  ôc  de  leurs  lu- 
mières. 


L'expérience  que  m'a  donnée 
une  pratique  fsns  relâche  de  plus 
de  quarante  années ,  m'a  conduit 
infenfiblement  à  de  nouvelles  con- 
noifiances  ,  &  à  corriger  ce  qui 
m'a  paru  défe61:ueux  dans  mes 
premières  idées.  J'offre  au  Pu- 
blic le  fruit  de  mes  foins  &  de 
mes  veilles,  efpérant  qu'il  pourra 
être  de  quelque  utilité  à  ceux  qui 
veulent  exercer  la  profeffion  de 
Chirurgien  Dentifle,  &  très-avan- 
tageux encore  aux  perfonnes  qui 
ont  quelque  attention  à  conferver 
leur  bouche  en  bon  état. 

Mais ,  quoique  j'aie  tâché  de  ne 
rien  avancer  qui  ne  foit  fondé 
fur  les  principes  les  plus  sûrs  & 
les  plus  conformes  à  l'expérience  ; 
fi  cependant  j'avois  hafardé  quel- 
que chofe  de  répréhenfible  darlS^' 
ce  Traité  ,  je  profiterai  avec  do- 
cilité des  avis  des  perfonnes  affez 
bien  intentionnées  pour  me  faire 
connoître  mon    erreur.    C'efl    un 
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avantage  qu'un  Auteur  vivant  doîc 
mettre  à  profit  avec  bien  du  plai- 
fit  &  de  la  reconnoiffance  ;  & 
c!eft  fur  quoi  je  fonde  principa- 
lement Tefpérance  que  j'ai  de  me 
rendre  de  plus  en  plus  utile  au 
Public. 

Je  traite  d'abord  de  îa  nature 
des  dents  en  général,  de  leur  ac- 
croifTement  ,  de  leur  ftrudlure  , 
de  leur  fituation  &  de  leur  utili- 
té ;  6c  après  avoir  parlé  des  ma- 
ladies que  les  dents  de  lait  cau- 
fent  aux  enfans  ,  avoir  enfeigné 
les  remèdes  qui  y  conviennent, 
&  avoir  marqué  ce  qui  peut  con- 
courir dans  la  fuite  à  la  confer- 
vation  6c  à  l'embellifTement  des 
dents,  je  parle  de  toutes  les  ma- 
ladies qui  peuvent  les  attaquer 
pendant  le  cours  de  la  vie.  j'en 
défigne  plus  de  cent  réellement 
diftinftes  les  unes  des  autres  ;  ce 
qui  furpafie  de  beaucoup  le  nom- 
bre qui  en  avoit  été  indiqué  jufqu'à 
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préfent  par  les  Auteurs.  Je  les 
partage  en  trois  clafles  :  la  pre- 
mière, renferme  les  maladies  dont 
les  caufes  font  extérieures  :  la 
féconde  ,  celles  dont  les  caufes 
font  cachées  :  &  la  troifieme  ^ 
contient  les  maladies  fymptoma- 
tiques  :  je  rapporte  dans  cette 
dernière  claiTe  leurs  accidens  les 
plus  finguliers;  &  je  m'étends  en- 
fin fur  la  manière  de  les  préve- 
nir ou  de  ks  guérir. 

L'affinité  des  gencives  avec  les 
dents  j  fait  que  les  maladies  des 
unes  fe  communiquent  aifément 
aux  autres  :  c'eft  pourquoi  je  traite 
aufli  des  gencives  de  de  leurs  ma- 
ladies. 

Je  pafTe  à  la  manière  d'opérer. 
Rien  n'eft  plus  commun  que  d'ôter 
les  dents  :  cependant  cette  opé^ 
ration  demande  beaucoup  plus  de 
prudence  &  de  connoiflance  que 
le  vulgaire  ne  fe  l'imagine.  Je  parle 
des  foins  qu'il  faut  apporter ,  pour 
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nécoyer  les  dents,  les  limer,  le^ 
ruginer,  les  cautérifer  &  les  plom- 
ber. Je  traite  des  moyens  de  re- 
médier à  leur  déplacement  ;  de 
procurer  &  embellir  leur  ordon- 
nance; d'y  fuppléer  quand  elle  eft 
détruite  j  6c  de  les  raffermir. 

La  perte  des  dents  eft  quelque- 
fois inévitable  ;i  mais  l'Art  peut 
y  fuppléer.  J'ai  perfectionné  ,  & 
même  inventé  plufieurs  pièces  ar- 
tificielles, foit  pour  remplacer  une 
partie  des  dents,  foit  pour  remé- 
dier à  leur  perte  totale  ;  &:  ces 
pièces  les  remplacent  fî  bien  , 
qu'elles  fervent  parfaitement  aux 
mêmes  ufages  que  les  dents  natu- 
relles :  j'en  donne  au  préjudice 
de  mon  propre  intérêt  j  la  def- 
cription  la  plus  exa6le  qu'il  m'a 
été  poffible. 

Les  maladies  de  la  bouche  ,  ou 
celles  qui  peuvent  y  donner  oc- 
cafion  ,  font  quelquefois  fi  opi- 
niâtres ôc    û   malignes  ,    qu'elles 


détruifent  les  alvéoles  ,  les  os 
maxillaires ,  &  ceux  qui  forment 
la  voûte  du  palais  ^  foit  totale- 
ment ou  en  partie  ;  enforte  qu'une 
partie  de  la  Talive  ôc  des  alimens 
n'étant  plus  portée  dans  leurs  con- 
duits ordinaires ,  s'échappe  par  le 
nez  ,  &  que  l'excrément  qui  doit 
couler  par  ce  canal  tombe  dans  la 
bouche.  Alors  la  voix  n'eft  plus 
articulée  ,  ôc  la  refpiration  ne  fè 
fait  qu'avec  peine.  Pour  remédier 
à  ces  accidens  ,  j'ai  inventé  cinq 
fortes  d'obturateurs  du  palais,  ou 
cinq  machines ,  avec  le  fècours  def- 
quelles  le  malade  recouvre  prefque 
toujours  l'ufage  de  ces  parties  qu'il 
avoit  perdu  :  j'en  donne  une  def- 
cription  très-détaillée. 

J'ai  cru  aulFi  qu'il  étoit  néceA 
faire  de  joindre  à  ce  Traité  l'expli- 
cation &  la  manière  de  fe  fervir 
de  différens  inflrumens  ,  propres 
pour  opérer  fur  les  dents  :  j'en  ai 
perfeftionné    quelques-uns,    & 


j'en  ai  inventé  d'autres ,  dont  je 
crois  qu'on  trouvera  l'ufage  plus 
commode. 

J'ai  mis  à  la  fin  de  la  première 
Partie  de  cet  Ouvrage  ,  foixante 
&  douze  Obfervations  fur  les  ma- 
ladies les  plus  fingulieres ,  que  j'ai 
traitées  &  guéries  j  avec  quelques 
enfeignemens  pour  fe  conduire 
en  pareil  cas. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  l'utilité  publi- 
que ,  qui  eft  la  feule  vue  que  je 
me  fuis  propofée  en  compofant 
ce  Livre  :  j'ai  fait  graver  qua- 
rante-deux Planches  ,  qui  repré- 
fentent  les  dents  dans  leur  état 
naturel  ,  des  dents  difformes  & 
mal  figurées,  différens  corps  d'urï 
volume  extraordinaire  ,  foit  tar- 
tareux  ,  pierreux  ou  olTeux  ^  dé- 
tachés des  dents  ou  de  quelque 
autre  partie  de  la  bouche;  les  inf- 
trumens  néceflaires  pour  opérer , 
les  pièces  artificielles  qui  fervent 


è  remplacer  une  partie  des  dents, 
ou  leur  totalité  ;  &  les  cinq  diflfé- 
rens  obturateurs  du  palais ,  dont 
j'ai  parlé. 

Enfin  ,  je  donne  dans  ce  Traité 
des  inftrUâions  nouvelles  &  eflen- 
tielles  concernant  la  fîtuation  des 
parties  de  la  bouche ,  celle  où  l'on 
doit  placer  le  malade  pour  opérer, 
&  l'attitude  que  doit  prendre  le 
Dentifte. 

Au  refte  ,  j'avertis  le  Ledleur 
qu'il  pourra  fe  trouver  des  gens,' 
&  fur-tout  de  ceux  qui  ne  fe  four 
cient  pas  d'approfondir  ce  qu'il  y^ 
a  de  difficile  dans  l'art  du  Den- 
lifte  ,  qui  ne  goûteront  pas  la  lec- 
ture du  Manuel ,  ni  la  defcription 
desinftrumens,5  que  d'autres  pour- 
ront bien  aufli  critiquer  cet  ou- 
vrage ,  parce  que  je  dis  des  cho^ 
£qs  qui  leur  paroîtront  ou  trop  fa- 
ciles ou  trop  connues;  mais  je  leur 
réponds  d'avance ,  que  mon  inten- 
.tion  a  été  dç  travailler  pour  to»£ 
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îe  monde ,  &  principalement  pour 
ceux  qui  veulent  apprendre  la  par- 
tie de  Chirurgie  que  je  profefie; 
que  j'ai  voulu  leur  applanir  tout 
ce  qui  peut  les  arrêter ,  &  leur 
donner  la  méthode  qui  m'a  paru  la 
plus  claire  &  la  plus  aifée ,  afin  que 
le  public  en  reçoive  plus  de  fatif- 
fa£lion.  D'ailleurs  ,  ceux  qui  ne 
liront  pas  cet  Ouvrage  dans  le 
deflein  d'apprendre  à  opérer,  trou- 
veront dans  le  refte  de  ce  Livre  à 
s'inftruire  de  mille  chofes  qui  leur 
feront  utiles  &  agréables  ,  fans 
s'arrêter  à  lire  le  Manuel  6c  la  def- 
cription  des  inftrumens  ,  dont  j'a- 
voue que  la  le£lure  pewt  ennuyer 
ceux  qui  ne  veulent  pas  exercer 
cette  profeflion  :  c'eft  ce  qui  m'a 
déterminé  à  mettre  cette  matière 
defuite^  comme  faifant  un  corps 
à  part ,  &  diftingué  du  refte  de 
i'oQvrage. 

Comme  je  n'ai  compofé  ce  Li- 
vre qu'après  avoir  recueilli  beau- 
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coup  de  connoiflances  ^  puifées 
dans  la  bonne  Chirurgie ,  &  confir- 
fne'es  pardifférensfuccès;  qu'il  a  été 
approuvé  par  plufieurs  Savans;  que 
ia  première  ôc  féconde  édition  ont 
été  rapidement  enlevées ,  &  qu'on 
l'a  jugé  digne  d'être  traduit  en  lan- 
gue étrangère,  je  me  flatte  que  le 
Public  recevra  avec  la  même  bonté 
&  un  égalempreilement  cette  troi- 
fieme  édition  ,  dans  laquelle  on 
trouvera  plusieurs  augmentations 
èc  de  nouvelles  diiïertations  aufïï 
curieufes  qu'utiles. 

Si  j'ai  ci-devant  relevé  les  erreurs 
d'un  Auteur  moderne ,  j'ai  cru  de- 
voir encore  faire  remarquer  celles 
d'un  autre  Auteur  poftérieur  ,  y 
étant  excité  par  le  même  amour  de 
la  vérité  ,  ôc  j'efpere  que  les  gens 
fenfés  me  tiendront  compte  des 
efforts  que  j'ai  faits ,  pour  vaincre 
la  répugnance  que  j'avois  à  cen- 
furer,  &  que  même  ces  Auteurs 
feroac   affez  laifonnables  ,    pour 
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recevoir  fans  aigreur  les  obferva- 
tions  que  j'ai  faites  fur  leurs  écries. 
J«  répète  que  je  ne  les  mets  au 
jour  ,  que  pour  l'inflrudlion  gé- 
îiérale,  ôc  non  pour  ma  gloire  par- 
ticulière. Au  refte ,  s'il  eil  mortifiant 
d'avoir  fait  des  fautes,  on  eft  digne 
de  louanges  ^  quand  on  a  la  force 
^e  les  avouer. 
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De  la  Jiruclure ,  jltuation  &  con-^ 
ne  oc  ion  des  dents  ^  de  leur  origine  ^ 
de  leur  accroijfement  _,  ùc, 

Jtour  donner  une  intelligence  parfaite 
de  la  matière  dont  je  traite,  il  paroîc 
néceiïa'ire  d'expliquer  la  ftrufture  ,  la 
connexion  (5c  la  mécanix^^ue  particulière 
des  dents. 
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C'eft  fur  la  connoilTance  de  ces  par- 
ties que  j'établirai  ma  théorie  &  ma 
pratique  ;  Se  que  je  tâcherai  en  fuite  de 
donner  une  jufte  idée  des  maladies  qui 
affligentles  dents,  pourlaconfervation 
defquelles  j'indiquerai  auffi  les  moyens 
les  plus  affurés. 

Les  dents  confidérées  dans  leur  na- 
turelle conftitution,  font  les  os  les  plus 
blancs ,  les  plus  durs  ou  les  plus  com- 
pactes du  corps  humain.  L'arrangement 
êc  l'ordre  particulier  du  tilîu  qui  les 
compofe  ,  contribue  beaucoup  à  leur 
blancheur.  Elles  font  très-difficiles  à  en- 
tamer, fur-tout  par  leur  partie  émaillée; 
êc  elles  contiennent  beaucoup  de  ma- 
tière olTeufe  dans  un  petit  volume. 

Urbain  Hemard,  après  Ariflote  [a)  ^ 
dit  qu'elles  font  plus  dures  que  les 
autres  os,  qu'elles  lesbrifent,  que  leur 
dureté  égale.celle  des  pierres ,  qu'elles 
ïéfiftentau  tranchant  du  fer,  &ne  peu- 
yefît  être  brûlées,  ni  réduites  en  cendre 
comme  le  relie  des  os  de  notre  corps. 
Galien  qui  a  fuivi  l'opinion  d'Hippo- 
trate  &  d'Ariflote,  n'a  pas  non  plus 
ignoré  que  les  dents  différoient  des 
autres  os  par  leur  naiflance  ,   par  leur 

'    ('a)  Airift.  liv.  i,  c\\.  p  ,  &  liv.  3  ,  ch.  7  ,  des 
parties  dej  animaux. 
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^ccroifiement  &  par  leur  fenfibilité. 
„  Toutes  les  denrs  font  engagées  dans 
plufieurs  cavités  nommées  alvéoles , 
qui  font  creufées  dans  les  deux  os  ma- 
xillaires. Le  nombre  de  ces  cavités  ré- 
pond à  celui  des  dents,  qui  pour  l'or- 
dinaire ,  dans  les  adultes ,  elt  de  trente- 
deux,  feize  à  chaque  mâchoire  ;  favoir, 
quatre  incifives  ,  deux  canines  &  dix 
molaires;  quelquefois  il  n'y  en  a  que 
trente-une,  quelquefois  trence  ou  vingt- 
neuf.  Les  quatre  dernières ,  nommées 
jfients  deXagefle  ,  ne  paroiiTent  fouvent 
que  jfort  tard ,  ou  ne  viennent  pas  toutes, 
ou  ne  viennent  jamais;  ce  qui  fait  que 
beaucoup  de  peribnnes  n'en  ont  que 
vingt-huit. 

Outre  cette  diverfité  ,  j'en  ai  vu^qui 
avoient  trente-trois  dents  bien  arran- 
gées ,  chacune  placée  dans  fon  alvéole 
particulier.  ' 

Il  faut  remarquer  que  la  dent  qui  ex- 
cède le  nombre  de -trente-deux  ,  doit 
être  regardée  comme  furnuméraire , 
qu'elle  vieut  pour  l'ordinaire  entre  les 
deux  grandes  incifives  à  la  mâchoire 
fupérieure,  &  que  pour  lors  ce  font  les 
incifives  qui  font  multipliées.  Cette 
dent  furnuméraire  relTemble  aflez  bien 
aux  incifives  latérales",  ou  moyennes 
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de  la  mâchoire  fiipérieure.  J'ai  vit 
même  deux  perfonnes  en  avoir  chacune  , 
trente-quatre ,  feize  à  la  mâchoire  in" 
férieure,  &  dix-huit  à  la  iupérieure, 
dont  les  deux  qui  excédoientle  nombre 
ordinaire,  étoient  fituées  à  la  partie 
poflérieure  des  incifives  fupérieures. 

Les  alvéoles  font  féparés  entre  eux^ 
par  des  cloifons  ofleufes  :  leur  fubftance 
îpongieufe  eft  revêtue  d'une  petite 
lame  poreufe  ,  fore  mince,  beaucoup 
moins  dure  que  le  relte  de  l'os,  flexible, 
capable  d'obéir  plus  ou  moins  ,  fuivanc 
lesdifférens  états  où  elle  fe  trouve.  La 
figure  de  chaque  alvéole  efl  toujours 
conforme  à  celle  de  chaque  dent  qu'elle 
reçoit ,  &  dont  elle  efl  comme  le 
moule. 

La  fubftance  charnue  qui  revêt  & 
entoure  extérieurement  les  alvéoles, 
eft  appellée  gencive.  Elle  eft  la  conti- 
nuation de  la  membrane  connue  fous 
Je  nom  de  période,  qui  couvre  immé- 
diatement les  os,  &  de  celle  qui  re- 
couvre l'intérieur  de  la  bouche.  Les 
gencives  ,  auffi-bien  que  les  bords 
offeux  des  alvéoles  ,  fervent  à  contenir 
(Se  à  affermir  les  dents. 

Dans  chaque  dent  on  diflingue  deux 
parties  :  la  première  efl  celle  qui  paroîc 
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en  dehors  ,  n'étant  point  renfermée 
dans  l'alvéole  :  on  la  nomme  le  corps 
de  la  dent.  On  remarque  ordinaire- 
ment à  fa  bafe  un  petit  enfoncement 
circulaire  plus  ou  moins  apparent  , 
nommé  Je  colet  de  la  dent.  Il  eft  peu 
couvert  de  la  gencive.  La  féconde  par- 
tie eu.  cachée  dans  l'alvéole  ;  Elle  fe 
nomme  la  racine  de  la  dent. 

La  différente  conformation  que  l'on 
remarque  dans  le  corps  des  dents ,  fait 
qu'on  les  diftingue  en  incilives ,  canines 
&  molaires. 

Les  quatre  dents  qui  font  placées 
au-devant  de  chaque  mâchoire ,  font 
nommées  incifives  ,  du  verbe  Latin 
incidere ,  qui  lignifie  couper.  En  effet, 
l'extrémité  extérieure  de  ces  dents  , 
efl  très-propre  à  couper  les  alimens  ; 
elle  ell:  un  peu  convexe  antérieurement, 
cavepoftérieurement,  Retranchante  par 
l'extrémité  oppofée  à  la  racine.  Les 
deux  incifives  du  milieu  delà  mâchoire 
fupérieure .  font  toujours  plus  larges 
5c  ordinairement  plus  longues  que  les 
incifives  latérales  ,  &  que  les  autres 
incifives.  Les  latérales  de  cette  mâ- 
choire font  plus  larges  que  les  inci- 
fives de  la  mâchoire  inférieure.  Je 
nomme  Iq^  deux  premières  ,  grandes 
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inciiives  ,  les  latérales,  moyennes  inci- 
iives  ;  Se  les  quatre  de   la  mâchoire  i 
inférieure  ,   petites  incifives. 

Les  canines  font  fituées  immédia- 
tement après  Te^ incifives.  Leur  nom- 
bre efl  de  deux  à  chaque  mâchoire  : 
On  les  nomme  canines ,  par  le  rapport 
qVelles  ont  avec  quelques-unes  des 
dents  du  chien  Le  corps  de  ces  dents 
efl:  plus  rond ,  plus  épais  que  celui  des 
incifives  ;  l'extrémité  de  leur  corps 
oppofée  à  la  racine ,  efl;  en  pointe 
émouflée. 

Les  dents  canines ,  par  rapport  à  leur 
flrudlure,  font  non-feulement  très-pro- 
pres à  percer  les  alimens;  mais  encore 
à  les  tenir  fermes  ,  tandis  qu'on  fait 
effort  à  les  tirer  pour  les  rompre  ou 
déchirer  ;  elles  fervent  auffi  à  ronger 
les  alimens  qui  font  propres  à  l'être  : 
de-là  vient  que  naturellement  on  les 
porte  entre  ces  dents. 

Celles  qui  fui  vent  immédiatement 
les  canines  ,  font  deux  petites  &  trois 
groffes .  molaires  à  chaque  eôté  des 
mâchoires.  On  les  divife  en  petites  & 
en  groifes  molaires ,  ou  par  rapport  à 
ce  que  les  deux  premières  font  moins 
grofles  dans  les  adultes  que  leur  voi- 
sines de  la  njême   cfpece ,  6c    moins 
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garnies  d'éminences  à  l'extrémité  de 
leur  corps,  ou  parce  qu'elles  ont  moins 
de  racines  que  celles  qui  leur  font  pol- 
térieures. 

Le  corps  des  gfolTes  molaires  eft 
prefque  quarré  ;  il  fe  trouve  applati  à 
fon  extrémité  ,  ayant  néanmoins  exté- 
rieurement de  petites  éminences  &:  de 
petites  cavités.  Les  deux  màclioires 
étant  fermées,  les  éminences  des  dents 
de  la  mâchoire  inférieure  fcnc  reçues 
dans  les  cavités  des  dents  de  la  mâchoire 
fupérieure,  &<.  réciproquement  les  émi- 
nences des  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure font  reçues  dans  les  cavités 
des  dents  de  la  mâchoire  inférieure. 
Cette  difpofition  les  rend  propres  a. 
brifer  ôc  à  moudre  parfaitement  les 
alimens  les  plus  durs.  Elles  perfec- 
tionnent ainfi  ia  trituration  de  ceux 
qui  ont  échappé  à  raâ:ion  que  les 
incifives  &  les  canines  ont  commen- 
cée. 

On  a  donné  au  corps  de  chaque  dent 
le  nom  de  couronne  ;  mais'  ce  nom 
femble  ne  convenir  qu'à  celui  des  mo- 
laires. Il  n'y  a  que  celles-ci  qui  ayent 
quelque  rapport  aux  couronnes  an- 
tiques, par  Us  éminences  qui  font  à 
leur  extrémité. 
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Lorfque  les  enfans  viennent  au 
monde,  il  ne  leur  paroîc  ordinaire- 
ment aucune  dent.  Elles  font  alors  ren- 
fermées dans  les  gencives  pour  quelque 
tems  :  après  quoi  il  en  paroît  fuccef- 
fivement  jufqu'à  vingt ,  qui  font  huit 
incifivcs ,  quatre  canines,  &  huit  pe- 
tites molaires.  Ces  vingt  premières 
dents  ne  font  pas  fans  racines,  comme 
le  vulgaire  &  quelques  Auteurs  le 
difent.  ii  efl  bien  vrai  qu'il  n'en  paroît 
prefque  point  ,  lorfqu'elles  tombent 
d'elles-mêmes  ;  mais  fion  les  ôte  avant 
iqu'elles  foient  chancelantes,  ou  prêtes 
à  tomber  ,  on  y  en  trouve  qui  font  à 
proportion  de  leurcorps ,  aufTi  longues, 
aufii  fortes  ,  6c  prefque  aufli  dures 
que  celles  des  fécondes  dents.  Cela 
ie  confirme  encore  par  la  remarque 
que  l'on  a  faite  de  certaines  racines 
de  dents  de  lait ,  qu'on  trouve  dans 
les  adultes ,  &.  qui  font  fituées  à  côté 
des  dents  renouvellées  depuis  plufieurs 
années. 

Un  peu  par-delà  l'extrémité  àes 
racines  de  ces  vingt  premières  dents 
qui  tombent  fucceflivement,  font  con- 
tenus d'autres  germes  ,  dont  fe  forment 
les  fécondes  dents  ,  qui  paroiifent  lorf- 
que les   premières  font   tombées ,  & 
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quelquefois  avant  leur  ehûte.  On  peut 
dire  par  conféquent  que  les  enfans  ont 
cinquante- deux  dents  ,  en  comprenant 
Jes  douze  groiïes  molaires  ,  qui  ne  fe 
régénèrent  point  ordinairement ,  fans 
compter  les  germes  qui  peuvent  fe 
trouver  par  extraordinaire  à  l'extré- 
mité des  racines  des  groiïes  molaires. 
Je  fuis  d'autant  plus  alfuré  que  ces  ger- 
mes fe  trouvent  quelquefois  j  qu'il  y 
a  eu  deux  perfonnes,  à  chacune  def- 
quelles  j'ai  vu  renaître  une  groiïe  dent 
molaire,  à  la  place  de  celle  qu'elles 
avoient  été  obligées  de'  fe  faire  ôter. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  exemples 
femblabJes,  contraires  à  l'opinion  com- 
mune, qui  établit  que  les  grofles  mo- 
laires ne  font  jamais  fu jettes  à  fe  re- 
nouveller.  Ce  fait  eu  fi  confiant ,  que 
l'expérience  feule  fuffit  pour  jufliHer 
mon  opinion. 

La  féconde  partie  de  la  dent  nom- 
mée la  racine,  a  donné  lieu  à  faire 
beaucoup  de  remarques  par  rapport  à 
Jagrofleur,  au  nombre  &  à  la  figute 
des  racines  des  dents.  Il  y  a  des  ra- 
cines qui  égalent  le  corps  de  la  dent , 
&  qui  le  furpaifent  même  quelquefois 
en  groiïeur.  Quant  au  nombre  ,  oii 
obferve  que   les  dents   incifives ,  les 
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canines  &  les  petites  molaires,  n'ont 
qu'une  racine  chacune  :  il  arrive  néan- 
moins quelquefois  que  ces  dernières 
dents  ont  deux  racines  féparées  dans 
toute  leur  longueur,  ou  feulement  à 
leur  extrémité.  On  remarque  que  ces 
racines  fe  recourbent  tantôt  en  dedans' , 
tantôt  en  dehors. 

J'ai  tiré  de  petites  molaires  qui 
avoient  trois  racines  ;  mais  ces  fortes 
de  dents  font  affez  rares ,  aufTi  bien  que 
des  canines  à  deux  6c  à  trois  racines  f^). 
Je  garde  deux  dents  canines  ,  dont  la 
première  a  deux  racines  féparées  ,  ôz 
l'autre  paroît  compofée  comme  de  trois 
racines  diflinguées  l'une  de  l'autre  par 
une  goutiere  ^  qui  fe  continue  dans 
toute  leur  longueur.  Une  de  ces  racines 
fe  fépare  même  tout-à-fait  vers  fon  ex- 
trémité ,  des  deux  autres ,  qui  paroiffent 
confondues,  &  fe  terminer  en unefeulô 
racine  pointue,  plus  longue  que  l'autre, 
Sz  d'un  Volume  plus  confidérable. 

Les  grolTes  molaires  firuées  immé- 
diatement après  les  petites ,  ont  pour 
l'ordinaire  deux  ou  trois  racines  [è)  ,* 

(a)  Voyez  les  figures  ii  &  .13  de  la  planche 
;x^  ,  pag.  no,  V.  2: 

(i?)  Voyez  les  fig.  7'  &  8  de'  !a  planche  27', 
comme  cidelTus.  ' 
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quelquefois  quacrc  ou  même  cinq  : 
cela  arrive  plus  fouvent  aux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure ,  qu'à  celles  de  l'in- 
férieure. On  obferve  que  la  dernière 
molaire  ,  tant  du  côté  droit  que  du 
côté  gauche  de  Tune  &  l'autre  .mâ- 
choire ,  a  moins  de  racines  que  les  deux 
qui  la  précédent  ;  que  fon  corps  eft 
moins  gros  ;  qu'elle  n'a  ordinaire- 
ment que  deux  racines  ,  prelque  tou- 
jours unies  entr'elles  dans  toute  leur 
étendue.  Leurs  extrémités  fe  portent 
fouvent  tantôt  en  dehors  j  tantôt  en 
dedans;  c'eft  ce  qui  les  rend  très-diffi- 
ciles à  ôter  ,  fur-tout  loriqu'elles  fc 
portent  en  dedans  ,  de  que  cela  arrive 
à  la  mâchoire  inférieure. 

Les  alvéoles  font  divifés  en  autant 
de  loges  que  chaque  dent  qu'elles  re- 
çoivent a  de  racines.  L'intervalle  de  ces 
loges  efl  occupée  par  une  fubftance  of- 
feu(e&  fpongieufe.  Comme  cette  fubf- 
tance  efl  flexible,  6c  cède  aifément, 
cette  flexibilité  empêche  que  les  dents 
ne  fe  rompent  dans  les  grandes  com- 
prenions. 

Lesgroflies  dents  molaires  de  la  mâ- 
choire fupérieure,  ont  ordinairement 
leurs  racines  plus  écartées  par  leur  ex- 
trémité, que  celles  de  l'inférieure. 
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On  peut  encore  remarquer  plufieurs 
variétés  dans  les  dents  molaires  {a) , 
par  rapport  à  leurs  racines.  Il  y  en  a 
dontles  racines  fe  touchent  par  la  pointe, 
Se  font  fort  écartées  par  la  bafe  proche  le 
corps  de  la  dent.  Ce  font  ces  dents 
qu*on  nomme  dents  barrées,  fi  difficiles 
êc  fi  dangereufes  à  ôter  ,  par  la  nécef- 
fitéoù  l'on  efl  d'emporter  avec  elles  la 
portion  fpongieufe,  que  nous  avons 
(dit  occuper  l'intervalle  des  racines. 

Quelques  dents  molaires  ont  une  ou 
deux  racines   plates.   Chacune  de  ces 
racines  plates  femble  être  compofée  de 
deux  racines  jointes  enfemble  &  diftin- 
guées  feulement  par  une  efpcce  degou- 
tiere  qui   règne  dans  toute  leur  lon- 
gueur, &  en  marque  la  féparation  : 
quelquefois  on  trouve  dans  le  dedans 
de  ces  racines  ainfi  figurées  ,  deux  ca- 
naux, chacun  à-peu-prcs  femblable  à 
celui    que   l'on   voit  dans  les   racines 
iimples  &  féparées  les  unes  des  autres. 
Il  y  a  encore  des  dents  dont  les  ra- 
cines font  différemment  recourbées  en 
crochet  par  leur  bout  ;  c'eft  ce  qui  pro- 
duit beaucoup  de  difficultés  quand  on 
veut   ôter  ces  fortes  dents  ,   fur -roue 
s'il  fe  trouve  deux  racines  crochues  dans 
(a)  Voyez  la  planche  17. 
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un  fens  oppofé,  ou  (î  chaque  crochet  fe 
rapproche  l'un  de  l'autre  par  fon  extré- 
mité. Il  efl:  alors  impofllble  d'ôter  la 
dent,  fans  intéreffer  les  cloifons  ofTeufes 
qui  forment  chaque  loge  de  l'alvéole, 
&  dans  lefquelles  les  racines  font  en- 
gagées ;  il  au  contraire  fes  cloifons 
réfiflent  ,  les  racines  crochues  doivent 
nécefl'airement  fe  cafîer. 

On  voit  quelquefois  des  dents  mo- 
laires dont  les  racines  font  ondées.  On 
en  voit  encore,  d'autres ,  dont  les  ra- 
cines fe  fourchent  vers  le  bout. 

J'ai  vu  des  dents  qui  m'ont  paru  com- 
pofées  de  deux  ou  trois  germes  [a)  , 
qui  s'étoicnt  comme  liés  &  joints  en- 
femble.  Ces  dents  étoient  unies  entre 
elles ,  à-peu-près  de  même  que  deux 
enfans  qui  viennent  au  monde  attachés 
l'un  à  l'autre  par  le  dos.  Ce  qui  me 
donna  l'idée  qu'elles  étoient  formées 
de  différens  germes  ,  ce  fut  que  je  re- 
marquai le  long  du  corps  de  la  dent  juf- 
qu'à  la  couronne  ,  des  divifions  fort  fen- 
fiblcs ,  &  femblables  à  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  ,  en  parlant  des  ra- 
cines jointes  enfemble.  Si  ces  fortes  de 
dents  n'ont  qu'une  ou  deux  racines  ,  il 
faut  penfer  que  l'union   de  leurs  corps 

{a)  Voyez  la  iîg.  15  de  la  planchi  27. 
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fe  fera   faite  de  même   que  celle  des 
ceriles  que  nous  nommons   jumelles, 
parce  que  leur  noyau  eft  double,  quoi- 
qu'elles n'ayenc  qu'une  feule  queue. 

Un  de  mes  confrères  m'a  fait  voir 
encore  une  dent ,  qui  paroilToit  coni- 
polée  de  deux  autres  ,  entre  les  racines 
delquelles  il  fe  trouvoit  une  troifeme 
dent  [a] ,  dont  la  couronne  étoit  unie 
à  la  voûte  que  formoient  les  racines 
des  deux  premières.  La  diverfité  que 
l'on  remarque  dans  la  conformation 
des  dents  eft  ii  grande  ,  qu'il  n'eil  pas 
pofllble  de  rapporter  toutes  les  ma- 
nières dont  la  nature  femble  fe  jouer 
dans  les  figures  furprenantes  &  extraor- 
dinaires qu'elle  leur  donne  quelquefois. 
Si  elle  varioir  de  même  dans  la  confor- 
mation de  chaque  partie  du  corps  hu- 
main ,  il  feroit  rare  de  voir  quelqu'un 
qui  ne  fût  extraordinairement  contre- 
fuit. 

M.  Laudumiey ,  le  neveu,  celui  qui 
fut  envoyé  en  1714  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne  pour  opérer  aux  dents  de  Sa 
iVlajedé  Catholique  ,  m'a  fait  voir  une 
dernière  dent  molaire  du  côté  droit  de 
Ja  mâchoire  fupérieure,  compofée  de 
deux  dents   unies  enfemble  par  leurs 

(j)    Voyez  la  fîg.   16  de  la  pi.  17, 
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racines.  11  ôca  cette  efpece  de  double 
dent  à  une  femme.  Les  couronnes  de 
ces  dencs  font  divilées  ,  &  leurs  ra- 
cines font  au  nombre  de  fepc  ;  elles 
femblent  être  confondues  entr'elles  , 
quoiqu'elles  ne  lailTent  pas  d'être  bien 
marquées.  L'une  de  ces  dents  eft  de  la 
grofleur  ordinaire  ,  l'autre  efl  plus  pe« 
tite.  Celle-ci  a  trois  racines  ,  &  celle- 
là  en  a  quatre.  M.  Laudumiey  ne  les 
ôta,  que  parce  qu'elles  étoient  cariées 
par  leurs  couronnes.  Ces  fortes  de  dents 
ne  font  pas  communes ,  6c  elles  ne 
peuvent  être  ainfi  difpofées,  que  parcs 
que  plufieurs  germes  fe  confondent 
enfemble  ,  &  que  la  cloifon  mitoyenne 
des  alvéoles  qui  devroienc  les  divifer  , 
ne  fe  forme  pas. 

Les  racines  des  dents  incifives  ,  ca- 
nines &  petites  molaires,  fontapplaties 
par  les  côtés.  Cette  furface  plate  ap- 
puyé fur  la  cloifon  mitoyenne  de  l'al- 
véole, tandis  que  la  furface  plate  dla 
dent  voiline  appuyé  furie  côté  oppofe 
de  la  même  cloifon. 

Cette  difpofitron  fortifie  ces  dents 
dans  leurs  alvéoles,  d'autant  plus  que 
le  colet  &:  le  corps  de  chacune  étant 
aufîl  plats  par  leurs  parties  latérales, 
ces  mêmes  dents  pofées  les  unes  contre 
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les  autres  fe  procurent  un  appui  mutuel. 

Les  dents  font  enchadées  dans  les 
alvéoles  par  leurs  racines  ,  &  affermies 
par  les  gencives.  Les  gencives  ont  un 
reflbrt  particulier  j  de  même  que  l'al- 
véole. C'efl:  à  ce  refibrt  que  nous  de- 
vons attribuer  trois  choies  qu'il  faut 
examiner. 

Premièrement  ,  d'où  vient  que  la 
mâchoire  inférieure  j  qui  avoit  au  def- 
fus  de  fa  bafe  une  épaiffeur  affez  con- 
lîdérable  à  l'âge  de  trente  &  quarante 
ans,  devient  non-feulement  fort  étroite 
dans  les  vieillards  en  cet  endroit,  mais 
que  même  les  alvéoles  s'effacent  en- 
tièrement? 

Secondement  ,  pourquoi  une  dent 
qu'on  a  remife  dans  fon  alvéole  immé- 
diatement après  en  avoir  été  féparée  , 
s'y  raffermit ,  ôc  y  relie  fouvent  toute 
la  vie  ? 

Troifièmement ,  par  quelle  raifon 
Je  corps  des  dents  de  l'une  &  de  l'autre 
mâchoires,  qui  n'ont  plus  de  dents  à 
leur  rencontre  avec  lefquelles  elles 
puiffent  fe  froter,  femble  furpaffer  de 
beaucoup  en  longueur  les  autres? 

Ces   trois    chofes  ,    quoique     diffé-  - 
rentes  entr'elles  ,   s'expliquent  par  la 
flexibilité  &  le  reffort  des  alvéoles.  A 
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regard  de  la  première  quedion  ,  la 
partie  fituée  au-delTus  de  la  bafe  de 
la  mâchoire  inférieure  des  vieillards 
Se  la  plus  voifme  de  ces  alvéoles  , 
ne  devient  étroite  ,  &  les  alvéoles 
ne  s'aflfaiflent,  que  parce  qu'étant  fle- 
xibles ,  ils  ne  tiennent  plus  leurs  paroi» 
écartés  ,  lorfque  la  racine  vient  à 
lîianquer.  Ces  mêmes  parois  s'appro- 
chant  les  uns  des  autres  ,  l'alvéole 
s'efface  entièrement;  ainfi  la  partie  de 
l'os  maxillaire  la  plus  voifine ,  en 
devient  moins  étendue;  les  gencives 
occupent  moins  de  volume  ;  ôclamâ- 
choire  cft  par  conlequent  moins  épaiiFe 
dans  ces  endroits. 

Pour  la  féconde  queflion  ,  une  dent 
remife  dans  fon  même  alvéole  ,  s'y  raf- 
fermit par  le  reffbrt  6c  la  flexibilité  de 
l'aK'éoie  même  &  des  gencives,  com- 
me auffi  par  l'impulfion  ou  compref- 
fion  occafionnée  par  l'infinuation  du 
fuc  nourricier  ,  qui  ,  donnant  plus 
d'épailTeur  à  l'alvéole  &  à  la  gencive, 
les  rétrécit,  &  rend  l'un  &  l'autre  plus 
propres  à  mieux  affermir  ,  &  à  mieux 
embraffer  la  racine  de  la  dent. 

Je  penfe  auffi  que  les  alimens  dans 
Ja  mallication  ,  venant  à  preiïer  l'ex- 
térieur des  gencives  &  des  alvéoles  de 
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côtés,  ont  beaucoup  de  part  au 

>prochement  de  ces  parties,  ou  à  leur 
^fiaiirement. 

Concernant  la  troifieme  queftion , 
qui  regarde  les  dents  qui  n'en  ont  point 
à  l'oppofice ,  fur  qui  elles  puifTent  s'ap- 
puyer, &  qui  femblent  furpalTer  les 
autres,  on  doit  penJfer  que  ces  dents 
n'étant  plus  ufées  par  le  frotement  des 
autres ,  ni  recognées  par-là  dans  leurs 
alvcoîes  ,  les  libres  olTeufes  de  l'al- 
véole les  ferrent  par  la  vertu  élaftîque 
du  refibrt,  les  expriment  &  les  obli- 
gent à  forrir  ,  à  quoi  la  figure  conique 
des  racines  des  dents  contribue  beau- 
coup. 

Les  racines  des  grofles  molaires,  étant 
écartées  les  unes  des  autres,  forment 
par  ce  moyen  une  afTiette  large;  ce  qui 
fait  qu'étant  fortement  enchaflées,  elles 
réfiflent  plus  facilement  aux  compref- 
fions  qui  leur  arri\ent  ,  lorlqu'on 
mâche  des  corps  durs.  - 

La  difpofition  des  racines  écartées 
de  ces  grolTes  molaires,  empêche  aufîi 
qu'elles  ne  foient  fi  facilement  expul- 
fées  de  l'alvéole,  quand  il  n'y  a  point 
de  dents  à  leur  rencontre. 

Les  racines  des  dents^nt  beaucoup- 
plus  de  longueur  que  leur  corps  n'en  a; 
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ce  qui  les  rend  capables  de  réfifter  aux 
efforts  confidérables  qu'elles  font  dans 
là  mafticacion. 

Quelques-uns  ont  conlidéré  les  dents 
comme  autant  de  leviers ,  prenant  pour 
le  point  d'appui  de  la  dent,  la  circonfé- 
rence engagée  dans  l'ouverture  de  l'al- 
véole ,  où  elle  le  trouve  plus  exacte- 
ment ferrée  qu'ailleurs  ;  la  partie  de  la 
dent  contenue  dans  l'alvéole  ,  pour  le 
long  bras  du  levier,  &  la  portion  qui 
excède  l'alvéole ,  pour  le  petit  bras  du 
levier.  On  fait  par  les  règles  de  la  méca- 
nique &;  par  l'expérience  journalière, 
que  la  force  du  levier  eft  d'autant  plus 
grande  ,  que  le  bras  fur  lequel  la  puif- 
fance  ou  la  force  majeure  agit,  efl  long 
&  éloigné  du  point  d'appui  ;  &  qu'au 
contraire  celui  fur  lequel  la  réfiflance 
fait  effort  ,  eil  raccourci  ôc  voilin  du 
point  d'appui  :  ce  qui  fe  prouve  par 
l'exemple  cies  tenailles  ,  qui  ont  d'au- 
tant plus  de  force  ,  que  leurs  branches 
font  plus  longues  &  leurs  extrémités 
plus  éloignées  du  point  d'appui ,  tandis 
que  les  extrémités  de  leurs  mâchoires 
en  font  voifines. 

.  Cette  difpofition  ne  contribue  pas 
peu  à  rendre  les  dents  plus  fermes  6c 
plus    fiables  dans   leur  intime   union 
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avec  les  alvéoles ,  &  plus  capables  de 
réfifler  par  eonféquent  aux  impuilîons  , 
aux  mouvemens  &.  aux  efforts  qui  le  réi- 
cerenc  fi  fouvent  dans  la  maftication  ; 
fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  rompre  ,  de 
divifer ,  ou  de  triturer  avec  elles  cer- 
tains corps  durs.  Cet  avantage  eft  con- 
lidérable  pour  les  maintenir  dans  leur 
état  naturel  j  mais  lorfque  par  quelque 
maladie  on  efl  obiigédeles  ôter  de  leurs 
alvéoles ,  cela  produit  un  effet  tout  con- 
traire, &  en  rend  l'exécution  d'autant 
plus  difficile,  qu'il  fe  rencontre  que  la 
plus  grande  partie  de  la  dent,  confidé- 
rée comme  le  grand  bras  du  levier,  fe 
trouve  fortement  engagée  dans  une  ca- 
vité profonde,  qui  l'embraffe  de  toutes 
parts ,  &  qui  forme  la  réfiftance,  tandis 
que  la  partie  de  la  même  dent  la  moins 
étendue  en  longueur  ,  &  confidcrée 
comme  le  petit  bras  du  levier  ,  efl:  celle 
fur  laquelle  la  puiffance  agit  pour  lors. 
Les  racines  des  dents ,  de  même  que 
leurs  alvéoles,  fe  trouvent  recouvertes 
d'un  périofl;e  qui  leur  eft  commun.  On 
obferve  au  colet  delà  dent,  à  l'endroit 
du  corps  où  s'attache  la  gencive,  quel- 
ques inégalités  peu  apparentes  ,  qui 
rendent  plus  exade  l'adhérence  de  la 
gencive  à  la  dent  :    ce  qui  empêche 
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qu'aucune  partie  faline  des  alimens 
n'entre  dans  l'alvéole. 

Les  racines  de  chaque  dent  ont  cha- 
cune une  cavité  dans  toute  leur  lon- 
gueur :  elle  efl  plus  confidérable  dans 
les  dents  qui  fe  renouvellent  à  l'âge  de 
huit  ans  qu'elle  ne  l'efl:  à  dix  ;  elle  va 
toujours  en  diminuant  de  capacité  d^'an- 
née  en  année,  &  à  mefure  que  la  dent 
croît  en  longueur  ,  en  groflTeur  ôc  en 
épailTeur  ;  juiques-là  qu'elle  difparoîc 
prel'que  entièrement  dans  les  vieillards. 
La  cavité  de  chaque  racine  va  aboutir 
à  une  plus  grande,  qui  fe  trouve  dans  le 
commencement  du  corps  de  la  dent,  & 
quife  partage  aux  dents  molaires  pres- 
que toujours  en  autant  de  petits  finus  ou 
conduits ,  que  la  couronne  de  ces  dents 
préfente  d'éminences.  Cette  grande  ca- 
vité efl  tapiffée  d'une  membrane,  qui 
fert  de  foutien  aux  petits  vaiiTeauxfan- 
guins  (5c  aux  nerfs  qui  fe  dillribuenc 
dans  l'intérieur  de  la  dent. 

Les  dents  incifives  &  canines  de  la 
mâchoire  fupérieure ,  reçoivent  leurs 
nerfs  de  la  branche  de  la  cinquième 
paire ,  appelJée  maxillaire  fupérieure  , 
laquelle,  paflknt  par  le  conduit ,  qui  fe 
remarque  au  bas  de  l'orbite,  pour  aller 
fe  diflribuer  â  la  face  ^  fournie  dans  ce 
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trajet  des  rameaux  qui  vont  à  ces  dents. 

Les  molaires  de  la  même  mâchoire, 
reçoivent  leurs  nerfs  de  la  même 
branche  par  des  trous  qui  fe  trouvenç 
poflérieurement  à  la  face  latérale  exté- 
rieure de  l'os  maxillaire  fupérieur  qui 
fait  partie  de  la  foiTe  temporale. 

Les  artères  &  les  veines  accom- 
pagnent toujours  les  nerfs,  &  le  por- 
tent aux  dents  par  la  même  route.  Les 
artères  des  dents  font  des  rameaux  qui 
viennent  des  carotides  externes  j  & 
leurs  veines  vont  fe  décharger  dans  les 
jugulaires  externes. 

IjCs  dents  de  la  mâchoire  inférieure 
reçoivent  leurs  nerfs  de  la  portion  de 
la  cinquième  paire  nommée  maxillaire 
inférieure.  Cette  portion  de  nerfs ,  après 
être  fortie  du  crâne  par  le  trou  auquel 
elle  donne  fon  nom  ,  &  avoir  fourni 
plulieurs  gros  rameaux  qui  vont  à  diffé- 
rens  endroits  de  la  face,  defcend  entre 
Jcs  deuxmufclesptérigoïdiens.Là,  elle 
fe  partage  en  deux  branches  princi- 
pales, dont  la  plus  petite  va  fe  perdre 
dans  la  langue,  ôc  la  plus  confidérable 
entre  dans  le  canal  de  la  mâchoire  in- 
férieure, par  l'ouverture  qui  e(i  à  la  face 
intérieure  ,  entre  les  éminences  nom- 
mées condiloïdes  ôi  coronoïdes.  Cette 
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branche  parcourant  ce  canal  ,  donne  , 
chemin  faifant,  des  filets  à  toutes  les 
racines  des  dents  ,  tant  molaires  que 
canines.  Cette  même  branche,  étant 
parvenue  au  trou  nommé  mentonnier  , 
elle  fe  divife  en  deux  branches  ,  done 
Ja  plus  confidérable  fort  par  ce  même 
trou  ,  pour  fe  diflribuer  à  la  lèvre  infé- 
rieure, 6z  communiquer  avec  la  por- 
tion dure  de  la  feptieme  paire,  (Se  l'au- 
tre continue  fa  route  jufqu'à  la  fim- 
phyfe  du  menton,  en  fourniffant  dans 
ce  chemin  des  rameaux  aux  dents  inci- 
iives. 

Les  artères  qui  fe  diftribuent  aux 
dents  de  certe  mâchoire  ,  font  auffi  des 
produirions  de  la  carotide  externe  ;  & 
les  veines  qui  forrentdes  dents,  vont  fe 
décharger  de  même  que  les  précéden- 
tes, dans  les  jugulaires. 

Outre  la  cavité  qu'on  remarque  dans 
l'intérieur  de  la  dent,  on  obfcrve  que 
fon  corps  eil  compofé  de  deux  fubflan- 
ces ,  qu'on  peut  diftinguer  en  intérieu- 
re &  en  extérieure.  La  première  pa- 
roît  être  de  la  même  nature  que  celle 
qui  compofe  la  racine.  Lautre,  au  con- 
traire, en  dilTere  beaucoup  :  elle  a  à  pei- 
ne un  tiers  de  ligne  d'épaiiïl'ur  à  la  cir- 
conférence du  corps  ou  de  la  couronne. 
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&  à  mefure  qu'elle  va  former  l'extré- 
mité  de  ce  corps  ou  couronne,  elle 
fe  trouve  plus  épaiiïe.  Elle  efl  très- 
blanche  &  fî  dure  que  le  burin  &  la 
Jime  ne  peuvent  agir  fur  elle  que  très- 
difficilement.  Cette  fubflance  que  l'on 
nomme  émail,  fe  forme  avant  la  fortie 
de  la  dent ,  fe  fortifie  &  s'embellit  juf- 
qu'à  l'âge  d'environ  vingt  ans  ;  après  le»  . 
quel  tems  cet  émail  commence  à  s'ufer 
par  le  frottement  continuel. 

Si  l'on  examine  cette  fubllance  à  la 
faveur  dumicrofcope,  on  trouvera,  fui- 
vant  la  remarque  de  M.  de  la  Hire  (  i  ) , 
w  qu'elle  efl  compofée  d'une  infinité  dû 
»  petits  filets  ;  qui  font  attachés  ^ur  la 
»  partie  interne  de  la  dent  parleurs  ra- 
>»  cines,  à-peu-près  comme  les  ongles  Sz 
3>  les  cornes  le  font  aux  parties  où  elles 
>»  s'attachent.  On  voit  très-facilement , 
3>  continue  cet  illuftre  Académicien  , 
»  cette  compofition  dans  une  dent  rom- 
»pue,  où  l'on  remarque  que  tous  ces 
»»  filets,  qui  prennent  leur  origine  vers 
3J  la  partiedeladentqui  touche  àlagen- 
>»  cive,  font  fort  inclinés  à  cette  partie, 
5>  &prefque  perpendiculaires  fur  la  bafe 

(i)  Mathématicien  &  membre  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  Mémoires  de  l'Académie 
de  i6pp. 

de 
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>5  de  la  dent  :  par  ce  moyen  ces  filets 
»  réfiftent  davantage  à   l'effort   qu'ils 
53  font  obligés  de  faire  en  cet  endroit.  »> 
M.  de  la  Hire  eft  perfuadé  que  l'ac- 
croiflèment  de  ces  filets  fe  fait  comme 
celui  des  ongles.  «'  Il  ajoute  qu'il  peut 
>»  arriver  que  dans  quelques  dents  ces 
3>  filets  qui  en  font  l'émail,  ne  foienc 
X)  que  par  paquets,  dont  les  extrémités 
»î  s'unilTent  enfemble  ;  mais  qu'ils  ne 
>5  foient  pas  joints  exadement  vers  la 
»  partie  intérieur  de  la  dent  :  ce  qui 
n  paroît  affez- clairement  dans  la  bafc 
«0  des  dents  molaires,  où  l'on  peut  voie 
>»  laféparation  des  paquets.  Si  l'extré- 
»  mité  des  filets  vient  à  s'ufer  peu-à-peu, 
>»  la  féparation  des  deux  paquets  s'aug- 
»  mentera  affez  pour  recevoir  quelques 
y>  parties  dures  des  alimens;  &  alors  il 
»>  fe  fera  une  petite  ouverture  fur  la 
»  bafe  de  la  dent  ;  la  partie  intérieure 
y»  delà  dent  fc  découvrira ,  &  par  con- 
»  féquent  la  dent  périra  dans  la  fuite.  » 
Quoique  l'émail  vienne  à  être  ufé 
jufqu'à  cepoinr,  il  n'arrive  pas  toujours 
que  la  dent  périffe  pour  cela  ;  puifque, 
nonobftant  la  perte  de  l'émail ,  la  dent 
fe  conferve  ôc  fe  maintient  ;  ce  qui  fe 
voit  fouvent  dans  les  vieillards ,  même 
après  avoir  dépouillé  de  l'émail  leurs 
Tom.  J,  B 
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dents  par  la  lime  ,  dans  les  endroits  oii 
elles  étoient  déjà  cariées.  On  voit  en- 
core des  dents  tronquées  à  moitié  ,  & 
par  conféquent  dépourvues  de  leur 
émail ,  lé  maintenir  dans  cet  état  fans 
carie  &  (ans douleur,  pendant  plufieurs 
années,  &  quelquefois  pendant  toute 
la  vie. 

J'avoue  cependant  que  les  fibres  de 
l'émail  étant  une  fois  ules  ,  6c  ne  pou- 
vant plus  fe  réparer,  la  fubftance  inté- 
rieure de  la  dent  étant  alors  pénétrée 
plus  aifément  ^  elle  peut  devenir  plus 
îenfible  au  froid  &  au  chaud  ;  ce  qui 
fait  quelquefois  loufTrir  beaucoup,  & 
eiï  caufe  que  la  dent  cH  plus  difpofée 
à  fe  carier. 

Dans  la  mâchoire  du  fœtus,  les  al- 
véoles ne  font  pas  tous  formés ,  ou  du 
moins  il  ne  femblent  pas  l'être  ;  puif- 
qu'il  n'en  paroît  à  chaque  mâchoire  que 
dix  ou  douze.  Ils  ont  peu  de  profon- 
deur, ôc  leurscloilons  font  très-minces. 
Avant  la  fortie  des  dents  ,  on  dillingue 
ces  alvéoles  au-dehors  par  autant  de 
bofles  ;  les  bords  de  ces  petites  cavités 
font  très-minces;  leur  ouverture  efl 
auflî  fermée  par  la  gencive  qui  paroît 
pour  lors  tendineule.  Dans  la  fuite 
la  gencive  devient  molle ,   cendre  & 
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vermeille,  &  elle  demeure  en  cet  état 
jufqu'àrix  ou  feptmois.Si  après  l'avoir 
coupée,  on  examine  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  alvéoles,  on  trouve  dans  les 
premiers  tems  de  la  formation  ,  que 
chaque  alvéole  renferme  un  amas  de 
matière  molle  &  vifqueufe  ,  figurée  à- 
peu-près  comme  une  dent. Cette  matière 
eft  renfermée  dans  une  membrane  vef- 
ficulaire  j  tendre  ,  poreufe  &  parfemée 
d'un  grand  nombre  de  vallfeaux  :  ce 
font  ces  mêmes  vaifleaux  qui  fe  diftri- 
buent  à  la  dent ,  après  qu'elle  eft  for- 
mée, lefquels  s'attachent  &  fe  diftri-r 
buent  auiïi  au  germe,  pour  y  porter  la 
nourriture  5c  la  matière  fuffifante  pour 
fon  développemeet  6c  pour  l'accroilfe- 
ment  de  la  dent.  La  façon  dont  ces 
vaiflcaux  fe  manifeftent  en  cette  mem- 
brane ,  a  donné  occafion  à  quelques 
Anatomiftes  de  la  nommer  Chorion(j), 
Cet  amas  de  matière  molle  &  vif- 
queufe ,  ainfi  enveloppée  de  fa  mem- 
brane ,  &  arrofée  par  des  vaifleaux  ,  eft 
ce  qu'on  appelle  communément  le 
noyau  de  la  dent  :  quelques-uns  le  nom- 
ment la  coque  ,  Si  d'autres  le  germe  de 

^  (^)  Chorion  eft  le  nom  de  la  membrane  la 
plus  extérieure  de  celles  ^ui  envelcppenc  le 
tœciis  dans  la  maciice. 
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la  dent.  Ce  germe  fournit  d'abord  par 
fa  partie  fupérieure  ,  à  la  mâchoire  in- 
férieure, &  par  fa  partie  inférieure,  à 
la  mâchoire  fupérieure  ,  un  fuc  qui  fe 
répand  fur  la  furface  extérieure  de  la 
membrane.  Ce  fuc  s'offifiant  ,  y  fait 
une  couche  qui  va  former  l'extrémité 
du  corps  de  la  dent.  Ce  même  germe 
fournit  encore  un  nouveau  fuc  pour 
faire  une  féconde  couche  :  ce  fuc  fe  colle 
à  la  première  couche ,  il  s'olfifie  enfuite 
entr'elie  &  la  membrane  du  germe  : 
ces  couches  s'étendent  par  l'accroif- 
fement  ;  la  membrane  du  germe  s'étend 
en  longueur ,  tandis  que  le  fuc  du 
germe  fe  filtre  peu- à -peu  à  travers 
les  pores  de  cette  membrane  ,  pour  for- 
mer fucceflivement  de  nouvelles  cou- 
ches. C'efl  de  cette  manière  que  les 
dents  reçoivent  leur  forme  6c  leur 
accroilfemcnt. 

11  eft  aifé  de  voir  par  ce  qui  vient 
d'être  rapporté  ,  que  l'émail  de  la  dent 
cil  le  premier  le  plus  formé  ,  &  que  le 
nombre  des  couches  augmente  le  vo- 
lumedeladent,  jufqu'à  ce  quelegerme 
vienne  à  s'ofîlfier  lui-même  ,  Se  que  la 
dent  ait  achevé  de  croître.  C'efl  cette 
offification  qui  affaiffe  les  vaifleaux  de 
Ja  dent,  ô;    qui  rend  fa  cavité  peu 
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apparente  dans  l'extrémité  de  fa  racine, 
ôc  même  quelquefois  entièrement  ef- 
facée dans  un  âge  bien  avancé. 

Prefque  tous  les  Anatomiftes  veu- 
lent que  l'arrangement  des  couches  qui 
forment  ôc  perfedionnent  les  dents , 
foit  différent  de  celui  qu'on  vient  d'éta- 
blir ;  ils  prétendent  que  les  lames  les 
dernières  formées  font  extérieures  ,  & 
les  premières  intérieures  ;  mais  comme 
l'opinion  moderne,  contraire  à  celle- 
ci  ,  me  paroît  plus  vraifemblable  ,  c'ell 
celle  que  j'adopte  :  c'eft  de  M.  Winf- 
low  {a)  que  je  la  tiens;  c'efl;  lui  qui 
m'a  fait  voir,  fur  un  fujet  nouvcau-né, 
l'ordre  que  je  viens  de  rapporter  des 
couches  de  la  dent,  lequel  eft  bien  op- 
pofé  à  celui  qu'on  avoit  établi.  Il  m'a 
dit ,  qu'avant  lui  ,  feu  M.  Mery  [I7) 
avoit  donné  la  même  obfervation  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  l'hifloire 
de  l'Académie  des  Sciences,  rédigéepar 

(rf)  Doâ:eur-Régent  de  la  Faculté  de  Mcie- 
dne  de  Paris  ,  Profelfeur  &  Dcmonftrateuc 
en  Anatomie  au  jarilin  du  Roi  ,  de  l'Acadé» 
mie  Roya'e  des  Sciences  ,  &  Interprête  du 
Roi  en  Langue  Teutonique  dans  fa  Biblio- 
thèque. 

(b)  Premier  Chirurgien  de  l'Hôtel -Dieu 
de  Paris ,  &  Anacomifie  de  la  même  Acadé- 
mie, 
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M.  Jean-Baptifte  Duhamel ,  alors  Se- 
crétaire de  cette  Académie. 

Enfin  àmefure  que  la  dent  prend  de 
îa  nourriture ,  elle  croît  félon  toutes  fes 
dimenfions  ;  c'efl  pourquoi  elle  dilate 
l'alvéole;  en  s'alongeant,  elle  pouffe 
par  des  efforts  &  des  impulfions  réité- 
rées ,  la  gencive  qui  renf.'rme  l'alvéole  ; 
elle  rérend  Se  la  dilate  de  manière 
qu'elle  en  écarte  &c  en  déchire  les  fibres. 
C'eft  ainfi  qu'elle  commence  à  paroître 
&  à  pouffer  peu -à- peu,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  acquis  fa  grandeur  naturelle. 

Trois  difpofitions  [onz  effentielle- 
ment  requifes  ,  pour  que  les  dents  for- 
tent  facilement ,  dont  deux  appartien- 
nent aux  dents ,  &  la  troifieme  aux 
gencives. 

Il  faut  premièrement  que  la  dent 
foit  d'une  confiftance  aiïez  dure,  pour 
divifer  la  gencive  qui  la  recouvre.  Le 
défaut  de  confiiTiance  des  dents  des 
Kikais  {a) ,  fait  qu'elles  reftent  toujours 
renfermées  dans  les  alvéoles ,  fans  en 
ibrtir,  jufqu'à  ce  que  le  vice  qui  entre- 
tient la  moleffe  des  os  foit  diffipé,  & 
que  leurs  dents  ayent  acquis  la  dureté 
qu'elles  doivent  avoir. 

Secondement  ,   que  fon   extrémité 

(a)  Rikais,  enfans  en  charte. 


'  / 
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foît  d'une  figure  propre  à  faire  cette 
divifion.  Ainfi  les  molaires  n'étant  pas 
^tranchantes  comme  les  incifives  ,  ni 
pointues  comme  les  canines ,  elles  ne 
ibiîc  pas  fi  difpofées  à  percer  la  gencive. 

Troifiémement,  il  faut  que  la  gen- 
cive Ibit  molle,  Ibuple,  6c  qu'elle  ne 
foit  point  trop  épaifle. 

Les  dents  percent  aux  enfans  plu- 
tôt ou  plus  tard,  félon  leur  force.  Oni 
en  a  vu  d'un  tempéramment  fi  fort , 
qu'ils  avoient  des  dents  en  nailTant: 
c'efl:  ce  qu'on  a  obfervé  en  la  perfonne 
de  Louis  XIV  ,  Roi  de  France ,  qui  vint 
au  monde  avec  des  dents. 

Elles  viennent  quelquefois  à  quatre 
mois ,  Si  pour  l'ordinaire  à  fix  ,  à  fepc  & 
à  huit  ;  &  il  y  a  des  enfans  qui  ne  com- 
mencent à  en  avoir  qu'à  quinze  mois  ÔQ 
au-delà. 

La  première  dent  paroît  ordinaire- 
ment au-devant  de  la  bouche,  à  la  mâ« 
choire  inférieure.  Quinze  jours  ou  trois 
femaines  après  ,  il  en  fort  une  féconde 
à  la  même  mâchoire.  Lorfque  ces  deux 
petites  incifives  font  forties ,  les  deux 
grandes  incifives  de  la  mâchoire  fupé- 
lieure  fe  font  voir  prefque  en  même 
tems  ;  au  lieu  que  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  ne  percent  que  l'une  après 
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l'autre.  II  en  perce  enfuitedeux  en  bas 
à  côté  des  premières  ,  &  puis  deux  en 
haut.  Après  les  quatre  premières  d'en 
bas ,  naiflent  les  deux  canines  infé- 
rieures 6c  les  deux  fupérieures  :  c'efl-là 
l'ordre  ordinaire  de  la  ibrtie  de  ces 
fortes  de  dents. 

Les  petites  molaires  ne  paroifTent 
que  vers  l'âge  de  deux  ans;  favoir  , 
quatre  en  bas  ,  &  quatre  en  haut  ;  ainfl 
les  enfans  ont  ordinairement  vingt 
dents  apparentes  &  formées  à  l'âge  de 
deux  ans  ou  environ;  mais  quoiqu'il 
foit  ordinaire  de  voir  fortir  ces  dents 
fucceffivement  &  dans  ce  même  ordre , 
il  arrive  pourtant  que  quelques-unes 
des  petites  molaires  paroilTent  quelque- 
fois avant  les  canines ,  6c  les  canines 
avant  les  latérales  ou  moyennes  in- 
cilives 

Les  dents  précédentes  étant  forties, 
l'enfant  demeure  en  cet  état  jufqu'â  la 
feptieme  année  ou  environ  ;  alors  il 
en  perce  encore  quatre  autres  derrière 
celles-là.  A  quatorze  ans,  il  en  vient 
quatre  de  plus;  6c  enfin  vers  la  ving- 
tième année,  on  voitparoître  les  quatre 
dents  que  l'on  nomme  dents  de  fagelTe. 
La  totalité  de  ces  dents  fait  en  tout 
le  nombre  de  trente-deux.- 
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Quelquefois  ces  dernières  dents  ne 
-viennent  qu'à  l'âge  de  cinquante  ans  & 
plus  ;  ôc  j'ai  obfervé  que  ces  dernières 
molaires,  lorfqu'eiles  venoient  dans  un 
âge  avancé  ,  caufoient  quelquefois  des 
fluxions ,  &  même  des  abfcès  aux  par- 
ties voifines  ;  ce  qui  ne  peut  provenir 
que  du  tiraillement  qui  arrive  auxfibres 
charnues  de  la  gencive,  que  la  cou- 
ronne de  la  dent  force  à  s'écarter  ,  en 
écartant  aulTi  l'alvéole.  Cette  obferva- 
tion  fera  confirmée  par  plufieurs  exem- 
ples qui  feronc  rapportés  dans  la  fuite 
de  ce  Traité. 

A  l'âge  de  fept  à  huit  ans  ,  les  dents . 
incillves,  canines  ôc  petites  molaires 
tombent  dans  le  même  ordre  qu'elles 
font  venues  Tant  qu'elles  ne  font  point 
chancelantes ,  ou  prêtes  à  ton:îber  ,  elles 
ont  des  racines  bien  formées  ;  quoique 
quelques  Anatomiftes  avancent,  comme 
je  l'ai  déjà  rapporté  ,  qu'elles  n'en  ont 
point.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  Angulier  , 
c'eft  que  le  corps  de  ces  premières 
dents  ,  nommées  dents  de  lait  ,  fe 
détache  de  leurs  racines,  fans  que  l'on 
fâche  au  vrai  comment  la  plupart  de 
ces  racines  fé  détruifent  ;  ce  qui  a  fait 
conclure  à  quelques-uns  que  ces  dents 
n'en  ^voient  Doint. 
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Pour  concevoir  la  véritable  caufe  de 
la  chûce  de  ces  dents,  il  faudroit  pou- 
voir rendre  raifon  de  la  façon  avec 
laquelle  leur  corps  fe  fépare  de  leurs 
racines. 

L'auteur  d'un  petit  livre  fur  les 
dents,  qui  a  paru  depuis  peu,  veut  {a) 
31  que  la  racine  de  la  dent  de  lait  s'ufe 
»  inienliblement  par  la  prefîîon  &  le 
33  frottement  de  la  dent  qui  doit  lui  luc- 
39  céder;  ce  qui  continue,  dit-il,  juf- 
»  qu'à  ce  que  cette  deuxième  dent  aie 
3>  pris  la  place  de  la  première,  en  confu- 
3j  mant  de  cette  forte  toute  fa  racine  , 
3)  dont  il  aifure  que  les  particules  ou 
oi  font  confumées  par  la  chaleur  de  ces 
o>  mêmes  parties ,  ou  font  entraînées 
3J  par  la  falive.  » 

Il  eft:  vrai  que  la  féconde  dent  par 
fon  accroiiïement  &  par  fa  preffion  , 
poufle  6c  chaiTe  peu-à-peu  la  première 
dehors;  mais  pour  en  ufer  elle-même 
la  racine,  il  feroit  difficile  d'imaginer 
comment  cet  effet  pourroit  être  pro- 
duit ;  car  il  faudroit  pour  cela  que  la 
couronne  ou  extrémité  de  la  féconde 
dent,  futagitéeen  différens  fens  contre 
la  racine  de  la  dent  de  lait,  avec  un 
affez grand  mouvement,  pour  qu'alors 

(a)  Pag  103 ,  lig.  II ,  &  fuiv# 


Dentiste  35 

le  frottement  qui  fe  feroit,  fût  feul 
capable  de  Tufer,  comme  il  arrive  aux 
dents  des  adultes  ,  qui  s'ufent  affez  fou- 
vent  par  le  frottement  mutuel  qui  fe  faic 
cntr'elles.  C'eft  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
de  même  à  la  racine  de  la  dent  de  lait , 
par  la  raifon  que  la  féconde  dent  ne 
faifant  amplement  que  la  toucher  & 
poulTer  peu-à-peu,  cela  ne  doit  point 
caufer  l'effet  d'un  frottement. 

A  l'égard  de  l'impreffion ,  ou  petit 
enfoncement  qui  fe  remarque  à  la  ra- 
cine de  la  dent  de  lait,  U.  Hémard 
dit  (a)  que  lorjque  /er  dents  de  laïc  tom^ 
bent  d* elles-mêmes  i  ou  qu'on  les  ôteavec 
un  fil  ou  autrement  ,  elles  fc  trouvent  fans 
aucunes  racines  ,  portant  feulement  au" 
deffous  de  leur  couronne  la  marque  de  la. 
féconde  dent  qui  l'a  poujfée  dehors  ,  pour 
fe  faire  faire  place. 

Je  conviens  que  cette  marque  peut 
être  faite  Dar  l'extrémité  de  la  cou- 
ronne  de  la  féconde  dent ,  qui  étant 
beaucoup  plus  dure  que  la  racine  de  la 
première,  n'a  pas  de  peine  à  y  faire 
cette  impreifionj  d'autant  plus  que  dans 
ce  tems-là  cettte  racine  eft  ordinaire- 
ment très-creufe  &  prefque  cartilagi- 
neufe  ;  c'efl:  pourquoi  on  pourroit  pré- 

{û)  Pag  47,  lig.  10  S<  fuiv. 
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fumer  que  la  nature  à  difpofé  les  Aies 
intérieurs  de  cette  racine  ,  ou  les  li- 
queurs qui  l'arrofenc  extérieurement, 
de  façon  qu'il  scontribuent  à  la  diiïbudre 
^confumer,  plutôt  qu'un  fimple  at- 
touchement par  la  prelfion  de  la  féconde 
dent- 

Si  les  particules  de  la  racine  de  la  dent 
de  lait  étoient  confumées  par  la  cha- 
leur deces  mêmes  parties,  il  feroit  en- 
core difficile  de  comprendre  comment 
cette  chaleur  pourroit  confumer  ces  par- 
ticules, fans  confumer  auffi  {q$  autres 
parties  qui  les  environnent,  qui  fonc 
tendres,  délicates,  &  par  conféquent 
fufceptibles  d'impreffion  autant  que  les 
particules  de  la  racine  de  la  dent  de  lait. 

Si  les  particules  de  cette  racine 
ctoient  entraînées  par  lafalive,  il  fau- 
droit  encore  que  cette  falive  fût  de- 
venue bien  pénétrante ,  pour  pouvoir 
pafTer  &  repalTer  ainlî  au  travers  des 
gencives  (Se  des  alvéoles  ,  aHn  d'entraî- 
ner avec  elles  les  particules  de  cette  ra- 
cine, qui  doivent  alors  être  renfer- 
mées dans  la  gencive  cSc  dans  l'alvéole  , 
où  elles  font  encore  alTez  étroitement 
ferrées  dans  ce  tems-là.  Il  faut  donc 
que  la  nature  le  ferve  d'aurres  mov-ens 
plus  particuliers  ôc  plus  vraifeaibiabies 
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pour  la  diflblution  ou  la  confomption 
des  racines  des  dents  de  lait,  que  ceux 
que  l'Auteur  nous  donne  pour  conf- 
tans,  &  qui  néanmoins  paroiffent  tenir 
beaucoup  plus  de  la  conjedure  que  de 
la  certitude. 

Dans  le  tems  de  la  chute  des  dents 
de  lait  ôc  avant  que  les  fécondes  les 
remplacent ,  elles  fe  trouvent  comme 
doubles  dans  leurs  alvéoles  ,  &  à  me- 
fure  que  la  féconde  croît,  elle  pouffe 
la  première  jufqu'à  ce  qu'elle  lui  cède 
la  place. 

Urbain  Hémard  [a)  nous  rapporte 
quHippocrate  nous  ayant  lo'ijjé par  écrit 
que  les  premières  dents  s'engendroicnt  & 
fe  formoient  dans  la  matrice  ,  des  alimens 
que  V enfant  y  prend  ;  pour  s'ajfurcr  de  la 
vérité  y  il  avoit  anatomfé ,  en  préfence 
de  fes  amis  ,  capables  de  cette  dcmonflra- 
tion ,  plufieurs  enfans  nés  avant  terme  , 
&  que  véritablement  il  avoit  ttouvé  que 
les  premières  dents  fe  formoient  dans  la 
matrice  ;  mais  qu'aux  enjans  nouveaux 
nés  ,  //  na  jamais  remarque  ce  qua 
prétendu  Hippocratt  (  b  )  c'efl  -  à  -  dire  , 
que  d'autres  nouvelles  dents  je  formajfcnt 
du  lait ,   ni  qu'après  la  chute  de  ces  prc- 

{d)  Pag,  36  &  fuiv. ,  chap  8  ^  lig.  7,  &  fuiv. 
(À)  Livre  des  Cliairs. 
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mieres  ,  il  s'en  formât  d'autres  des  ait- 
mens  plus  forts  que  prend  l'enfant  ;  &  que 
cette  opinion  femhle  plutôt  conjecturale 
quune  vraie  recherche  &  démonfiration 
anatomique  des  dents,  Hémard  ajoute, 
qu'ayant  ouvert  l'une  &  l'autre  mâchoire 
à  des  enfans  nés  depuis  trois  ou  quatre 
jours  y  &  à  d'autres  à  Cinjlant  de  leur 
naijfance  ,  il  a  trouvé  que  les  incijives  , 
les  canines  &  plujleurs  molaires  de  chaque 
coté  des  mâchoires ,  étoient  en  partie  of" 
feufes  y  &  en  partie  mucilagineufes  ,  de 
médiocre  grandeur  &  entourées  de  leurs 
petits  étuis  ,  ou  aivéoles  ;  qu'après  avoir 
tiré  dehors  les  premières  dents  incijives 
&  canines  ,  il  avoit  remarqué  un  entre- 
deux  ojfeux  {a);  &  qu'après  l'avoir  pa- 
reillement ôté  j  il  avoit  rencontré  dejfous 
tout  autant  de  nouvelles  dents  incijives  & 
canines  qu'il  y  en  avoit  auparavant  ^  prej- 
que  toutes  mucilagineujes ,  repréjentant  la. 
fuhjlance  d'un  blanc  d'œuf  à  demi-cuit  , 
un  peu  moins  épaijfe  que  celle  des  premières; 
que  ces  dernières  dents  étoient  cachées 
au  fond  des  mêmes  alvéoles  quoccupoient 

{a)  Ceft  une  petite  lame  d'os  fort  mince 
qui  fe  remaicjue  entre  la  racine  de  la  dent  de 
lait  &  le  corps  ou  la  couronne  de  la  féconde 
dent ,  &  qui  les  fépare  jufqu'â  ce  que  cette  der- 
piere  ait  percé. 
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les  premières .  Quant  aux  grojfes  molaires 
qui  à  fept  ou  huit  ans  ,  ou  long-tems 
après  y  commencent  à  fortir  y  il  confejfe 
n'en  avoir  jamais  trouvé  aucune  trace  y  ni 
commencement. 

Toutefois  ,  dit-il  3  il  ejl  vraifemhlahU 
qu  elles  ont  commencé  de  prendre  dans  la 
matrice  quelque  naijfance  ou  forme  ,  quoi- 
que moins  apparente  j  mais  que  dans  /a 
Juite  elles  Je  façonnent  &  fe  perfeciionnens  * 
de  même  que  les  autres  ;  car  on  nefau- 
roit  prouver  que  les  premières  &  fécondes 
dents  &  les  molaires  qui  viennent  dans 
un  âge  avancé , /oient  faites  d'une  dif- 
férente matière.  Quelques  -  uns  diront  ^ 
continue-t-il  j  mais  fi  la  matière  quifert 
à  la  produclion  de  toutes  les  dents  ,  efi 
femblablCj  ou  la  même  ^  dans  le  lieu  & 
dans  le  tems  auquel  elles  commencent  à. 
fe  former  y  d'où  vient  que  les  unes  font 
produites  &  fortent  de  l'alvéole  &  de  la 
gencive  plutôt  que  les  autres  ?  Certaime- 
ment  on  doit  bien  plus  s'en  étonner  j  que 
penfer  à  l'expliquer  par  des  raifons ,  qui 
malgré  leur  apparence  ^  ne  peuvent  être 
que  douteufes. 

Quoique  les  dents  j  dit-il  j  ne  paroif 
fent  que  long-tems  après  la  formation  (S* 
la  perfection  des  autres  os  ^  la  matière 
dont  elles  fe  forment  y  doit  commencer  en 
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mcmt  -  tems  dans  la  matrice  ,  ainjt  quS 
nous  le  voyons  par  l'anatomie  du  corps 
humain  j  c'tjî  pourquoi  un  Auteur  cé- 
lèbre [a]  a  écrit ,  que  celui  qui  veut  bien 
rechercher  les  ouvrages  de  la  Nature  ,  & 
obferver  ce  quelle  a  jait  dans  la  compoji- 
tiondu  corps  humain ,  ne  doit  pas  toujours 
en  croire  ce  qu'il  en  trouvera  dans  les 
livres  ;  mais  bien  plutôt  ce  qu'il  en  verra 
^de  fes  propres  yeux, 

La  première  dent  réfiflant  quelque- 
fois à  la  preffion  de  celle  qui  lui  fuc- 
cede ,  celle-ci  perce  pour  lors  la  gen- 
cive ^  tantôt  en  dedans,  tantôt  en  de- 
hors, &  paroît  tortue.  La  première 
étant  ôtée  ,  ou  tombée  d'elle-même  , 
la  dent  nouvellement  venue  fe  redreiïe, 
&  reprend  la  place  que  la  dent  de  lait 
occupoit  auparavant.  II  n'en  efi:  pas  de 
même  des  petites  molaires  ,  parce 
qu'étant  plus  larges  &  ayant  plus  d'af- 
fiette  que  les  autres ,  celles  qui  viennent 
aies  poufler,  agiffent  plus  fortement 
par  le  milieu.  De -là  vient  qu'elles 
fortent  droites. 

\\  faut  remarquer  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  certaines  dents  de  lait ,  ne 
fe    renouvellant  jamais  ,  relient  dans 

{a)  Galien,  Xu.  i,chap  3  ,  de  l'ufage  des 
parties. 
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leurs  alvéoles,  prefque  aufTi  fermes  & 
aufli  fiables  que  celles  qui  le  Ibnt  re- 
nouvellées.  Elles  peuvent  même  fervir 
êc  fatisfaire  à  toutes  les  fondions  6c  à 
tous  les  ufiges  dont  l'ont  capables  les 
dents  les  plus  parfaites  ,  après  s'être 
renouvellées. 


Explication  des  figures  contenues  dans  Ici 
planche  première. 

JLjA  figure  première  repréfente  les  deux 
mâchoires  tronquées  en  haut,  en  bas& 
poflérieurement ,   vues  de  côic  avec  ' 
rarelier  garni  de  toutes  (es  dents. 
.    AAAA.    Les  gencives   extérieure- 
ment vues  dans  toute  leur  étendue. 

BB.  La  furfice  latérale  gauche  de  la 
mâchoire  inférieure. 

ce.  Le  mufcle  maiïeter. 

D.  Incifive  fupérieure antérieure,  ou 
grande  incifive  antérieure. 

E.  Incifive  fupérieure  latérale,  ou 
moyenne  incifive. 

FF.  Licifives  inférieures,  ou  petites 
jncifives. 

GG.  Canines  fupérieurcs  «Se  inférieu- 
res, la  fupérieure  recouvrant  un  pea 
l'inférieure. 
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HHHH.  Periccs molaires  inférieures 
&  fuoérieures. 

IIII.  GroiTes  molaires  inférieures  5ç 
fupérieures. 

KK.  Dernières  molaires  fupérieures 
Se  inférieures. 

L.  Le  cordon  des  vai fléaux  qui  fedif^ 
tribuent  à  la  dent ,  compofé  d'une  ar- 
tère, veine,  nerf,  &c. 

M.  Le  canal  de  la  dent  ouvert. 

Lajigure  II ,  reprélente  une  grande 
incifive  j  vue  dans  toute  fon  étendue  par 
fa  partie  antérieure  ou  extérieure.  Les 
grandes  incifives  font  fituées  à  la  mâ- 
choire fupérieure. 

La  figure  III  ^  repréfente  la  même 
dent,  vue  par  fa  partie  poUérieure  ou  in- 
térieure. 

La  figure  IV y  repréfente  encore  la 
même  incifive  vue  latéralement. 

La  figure  V^  repréfente  une  moyenne 
incifive,  vue  dans  toute  fon  étendue  par 
fa  partie  antérieure  ou  extérieure. 

La  figure  VI  ^  repréfente  une  petite 
incifive  vue  dans  toute  fon  étendue  par 
fa  partie  antérieure  ou  extérieure. 

La  figure  VU  y   repréfente  la  même      j 
incifive  vue  par  fa  partie  pollérieure  ou 
intérieure. 

La  figure  VIII  j  repréfente  encore  la 
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même  incifive  vue  par  fa  partie  latérale. 

Lafigure  IX ^  repréfente  une  dent  ca- 
nine lupérieure,  vue  dans  toute  fon 
étendue  par  la  partie  antérieure  ou  ex- 
térieure. 

Lafigure  X,  repréfente  la  même  dent 
canine  ,  vue  par  fa  partie  poftérieure. 

Lafigure  XI ,  repréfente  une  des  pe- 
tites molaires  fupérieures,  vue  dans  tou- 
te fon  étendue  par  fa  partie  extérieure. 

Lafigure  Xil ^  repréfente  la  même 
molaire,  vue  par  fa  partie  latérale. 

La  figure  XllL  ,  repréfente  une  des 
grolies  molaires  inférieures,  vue  dans 
toute  fon  étendue  par  fa  partie  exté- 
rieure. 

I.  La  couronne  de  la  dent. 

M.  Le  corps  de  la  dent,  ou  partie 
émaillée. 

N.  Le  colet  de  la  denr,  faifant  pafti* 
du  corps. 

00.  Les  racines  de  la  dent. 

La  figure  XlVy  repréfente  une  des 
grolTes  molaires  fupérieure  ,7ie  dans 
toute  fon  étendue  par  fa  partie  exté- 
rieure. 

La  figure  XVy  repréfente  la  même 
molaire,  vue  dans  toute  fon  étendue 
par  fa  partie  latérale. 

La  figure  XFL  ,  repréfente  une  des 
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dernières  molaires  inférieures,  vue  dans 
toute  fon  étendue  par  fa  partie  exté- 
rieure. 

La  figure  XVII  y  repréfente  Tentrée 
ou  ouverture  d'un  alvéole  féparé  de  i^QS 
voifins,  ayant  une  feule  cavité  ou  loge; 
les  alvéoles  des  grandes  ,  moyennes  &z 
petites  incifives  <Sc  des  petites  molaires 
n'ayant  pour  l'ordinaire  qu'une  feule 
cavité  &  étant  à-peu-près  femblables 
encr'eux,  on  n'a  fait  graver  qu'un  al- 
véole de  cette  efpece. 

La  figure  XVlll ,  repréfeiite  l'entrée 
ou  ouverture  d'un  alvéole  féparé  des 
alvéoles  voifms,  ayant  deux  cavités  ou 
loges. 

La  figure  XIX f  repréfente  l'entrée  ou 
ouverture  d'un  alvéole  féparé  des  al- 
véoles voifins ,  <Sc  ayant  trois  cavités  ou 
loges.  Les  alvéoles  n'en  ayant  pas  pour 
l'ordinaire  un  plus  grand  nombre ,  on 
n'en  a  pas  faitgraver  à  quatre  ou  cinq 
cavités ,  quoiqu'il  c'en  trouve  quelque-, 
fois. 
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CHAPITRE   II. 

2)  es  maladies  des  en  fans  à  la  furtie  des 
Dents  de  lait ,  cS*  des  remèdes  qui  y 
conviennent  'j  6"  dans  lequel  on  parle  de 
deux  livres  nouveaux  fur  les  Dents, 

J-j  E  s  premières  dents  commencent  à 
fortiraux  enfans(û)à  l'âge  defeptmois 
ou  environ.  Cette  fortie  eft  accompa- 
gnée de  divers  accidens. 

Elle  eft  d'abord  annoncée  parle  pru- 
rit {^j  ou  démangeaifon  des  gsncives, 
qui  efl  bientôt  ruivi  du  ptialilme  ou  de 
la  falivation  de  l'enfant,  ce  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  baver.  Ce  prurit  fe 
fait,  parce  que  la  dent  devenue  plus 
groffe  dans  fon  accroifTement  &  plus  ou 
moins  pointue,  étant  difpofée  à  for- 
tir  (c) ,  elle  force  &  perce  la  gencive 
avec  un  certain  degré  d'irritation  , 
ainfi  qu'il  arrivera  la  peau,  lorfqu'une 

(d)  Urbain  Hémard  ,  page  ji  jufqualapage 
58,  chap.  14  jufcju'au  chap.  iç. 

{b)  Hippocrate  ,  livre  de  la  fortie  des  denrs, 
feftion  3  ,  des  Aphorifmes  ,  Aph.  14  &  ij, 

(c)  Paul  iEginet:e,  liv.  i ,  chap,  9. 
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humeur  acre  &  piquante,  retenue  en 
defTous  ,  &  cherchant  à  Ibrtir  ,  nous 
contraint  de  nous  grarer  en  cet  endroit, 
jufqu'à  l'entamer,  pour  donner  iiïue  à 
cette  matière. 

Le  gonflement  de  la  gencive  fe  mani- 
fefle  enfuite  avec  de  grandes  douleurs. 

Si  l'enfant  ne  périt  pas  {a) ,  il  lui  fur- 
vient  encore  au  dedans  ou  autour  de  la 
bouche  des  aphtes  {b)  ou  petits  ulcères  , 
qui  ont  la  convexité  blanche  avant  que 
d'être  percés,  qui  font  engendrés  fou- 
vent  par  la  partie  la  plus  acre  &  la  plus 
féreufe  du  fang,  &:qui  fe  forment  d'au- 
tant plus  aifément,  que  la  fuperlicie  de 
la  membrane  interne  de  la  bouche  efl; 
alors  molle  &  tendre.  Les  amigdales& 
quelquefois  les  parotides  le  gonflent,  & 
il  en  provient  des  abfcès  confidérables. 

Quand  les  dents  (c) ,  fur-tout  les  ca- 
nines, font  fur  le  point  de  paioître,  & 
qu'elles  vont  divifer  la  gencive,  pour 
fe  faire  jour  ,  la  démangeaifon  fe  con- 
vertit en  une  forte  douleur  accompa- 
née  de  fluxions  fur  les  joues ,  fur  \qs 
yeux,    même  fur  tout  le  vifage,  de 

(d)  Hippocrate,  ibiJ. 

{b)  Corneille  Celfe,  liv.  2  ,  chap.  I, 

(c)  Hippocrate,  aphor.  aj. 
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toux,  decatharres,  de  la  fièvre,  du  flux 
de  ventre  ou  diarrée ,  de  naufée ,  du  vo- 
miflement,  de  rinfomnie,  de  convul- 
fîons,  de  frayeurs,  de  fommeil  léthar- 
gique, &  quelquefois  fuivie  delà  mort, 
La  fièvre  leur  donne  une  altération 
très-grande  <Sc  quafi  continuelle,    qui 
leur  fait  boire  de  l'eau  toutes  les  fois 
qu'on  leur  en  préfente  j  ou  qui  les  ex- 
cite à  fucer  plus  de  lait  que  leur  petit 
eflomac  n'en  peut  fupporter.    De  cet 
excès  proviennent  l'indigeflion    &  la 
corruption,  &  par  conféquent  le  vo- 
miflement  ou  le  flux  du  ventre,  auquel 
ils  lent  d'autant  plus  fujets,    que  d'ail- 
leurs ils  abondent  en  férofirés  bilieufes 
ou  pituiteufes  ^  qui  ,   étant  répandues 
des  parties  voifines  dans  l'eilomac  ,   6c 
de-là  dans  les  intefliins ,  humedent  & 
relâchent  leurs    fibres.    Cette   diarrée 
leur    arrive   principalement    quand  il 
leur  pouffe  des  dents  canines ,   c'eft- 
à-dire,  pour  l'ordinaire  à  dix  ou  onze 
mois. 

La  toux  leur  furvient  à  caufe  de  l'air 
froid  qui  leur  entre  dans  la  poitrine, 
ou  à  caufe  des  férofirés  qui  y  font  répan- 
dues. 

Ils  veillent  j  parce  qu'ils  ont  des 
tranchées ,  ou  qu'ils  font  forcés  de  touG 
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fer ,  &  leur  infomnîe  augmente  à  me- 
fure  que  leurs  dents  croiflent.  Les  hu- 
meurs qui  font  altérées  par  ces  veilles 
&  par  l'inflammation  des  gencives,  ne 
peuvent  qu'exciter  la  fièvre  de  plus  eii 
plus. 

La  convulfion  furvient  en  fuite  ^ 
parce  que  les  humeurs  qui  font  émues 
&  fondues  par  la  chaleur  de  la  fièvre  , 
s'infmuent  d'autant  plus  aifément  dans 
les  nerfs  des  enfans,  que  ces  nerfs  font 
foibles  :  de  forte  qu'en  étant  trop  abreu- 
vés, ces  nerfs  ne  manquent  pas  de  fe 
contrader  par  la  crudité  Se  l'acrimonie 
de  ces  humeurs. 

Ils  ont  des  frayeurs  pendant  leur 
fommeil ,  ou  à  caufe  du  lait  corrompu 
dans  leur  ellomac,  ou  à  caufe  de  quel- 
que humeur  vicieufe  qui  s'y  pourrir  , 
éc  dont  il  s'élève  au  cerveau  de  mali- 
gnes vapeurs  par  le  moyen  de  la  conti- 
nuation des  nerfs.  Galien  dit  avoir  ob- 
fervé  ,  non  feulement  dans  les  enfans 
nouvellement  nés,  mais  même  dans 
ceux  qui  font  plus  âgés ,  qu'ils  ont  dans 
leur  fommeil  des  imaginations  effrayan- 
tes, &  que  cpfi  leur  arrive  ,  quand  leur 
eftomac  efl  rempli  d'humeurs  altérées 
&  corrompues  ,  qui  piquent  fon  orifi- 
ce ,  cette  partie  ayant  un  fentiment 

fort 


Dentiste.  49 

fort  exquis   &   une  grande  connexité 
avec  le  principe  des  nerfs. 

Tous  ces  i'ympcomes  qui  arrivent 
aux  enfans  du  premier  âge,  font  pro- 
duits par  la  compreffion  que  la  denc 
fait  aux  gencives  pour  la  di\  ifer  en  for- 
çant, &  parle  tiraillement  qui  arrive 
aux  fibres  nerveufcs  du  période  de  des 
gencives.  De-là  on  doit  fentir  qu'il  efl 
d'une  grande  importance  d'employer 
de  bonne -heure  tous  les  moyens  que 
l'art  nous  prefcrit  pour  obvier  à  des 
accidens  fi  fâcheux.  Ils  font  d'autant 
plus  à  craindre,  que  dans  leur  concours, 
les  germes  dont  fe  forment  Ic^  dents 
courent  grand  rifque  d'être  offenfés  , 
de  manière  que  venant  à  périr  ,  les 
dents  qu'ils  dévoient  former ,  ne  pa- 
roifïcnt  jamais  ;  comme  il  arrive  ,  lorl^ 
que  les  matières  des  abcès  des  gen- 
cives ,  ou  celles  d'un  ulcère  ,  viennent 
à  con fumer  ces  germes  par  leur  féjour. 
Ils  font  auffi  fouvent  détruits  par  quel- 
que coup  ou  chute  ,  ou  parce  qu'on 
aura  oté  à  contre-tems  quelqu'une  des 
dents  de  lait. 

Il  eu  à  remarquer  que  les  maladies 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qui 
attaquent  dans  la  première  enfance  , 
arrivent  encore  dans    des    âges    plus 
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avancés  ;   mais    le    cas  efl    plus    rare. 

Les  dents  incifivcs   étant    plus   p^e- 
tites  &  plus  tranchantes  ,  percent  plus 
ailemcnt  que  les  canines,  &  font  beau" 
coup  moins  {buftVir  i"en£int.    Les  mo- 
•Jaires,    qui   font   bien   plus  grolTes   &  î 
prefque  cariées  ,  percent  les  gencives 
avec  [lus  de    violence;  mais   comme  ^ 
elles   font  plus  tardives ,    <Sc  que  l'en-  i 
fant  a  plus  d  âge  &.  de  fo:ce ,  il  fupporre  1 
plus  aifcment  la  douleur. 

Enfin  les  maladies  ci-defTus  rappor- 
tées,  font  plus  ou  moins  confidérabies, 
fuivant  que  la  complexion  de  l'enfanc 
ell  plus  ou  moins  vigo.urcufe. 

Je  crois  ne  pouvoir  n.ieux  placer 
qu'ici  les  pronoltics  d'Hippocrate  , 
qui  dans  fon  livre  de  la  (ortie  des  dents 
de  lait  des  enfans,  dit,  que  ceux  à  qui 
les  premières  dents  percent  en  hiver, 
en  fupportent  beaucoup  mieux  la  for- 
tie  ,  parce  qu'ils  font  moins  expofés  à 
la  fièvre,  ou  aux  convuHions  dans  une 
faifon  froide  que  dans  un  tems  chaud: 
<que  lorfqu'ils  ont  la  diarrée  ou  flux  de 
ventre,  ils  font  moins  fujets  aux  con- 
vulfions  :  que  quand  ils  ont  la  fièvre 
aiguë  ,  ils  en  font  fort  peu  attaqués  ; 
que  les  enfans  _,  qui  à  la  fortie  des 
tdents,  ont  del'embonpoint,  de  la  fraî- 
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ch?ur  ,  6c  dorment  profoniémenc  , 
fonr  en  danger  d'être,  lurpris  de  con- 
vulfions  :  que  tous  ceux  qui  tombent 
dans  cet  accident  ,  n'en  meurent  ce- 
pendant pas:  qu'enfin  les  dents  fortcnt 
plus  tard  Se  avec  douleur  ,  <Sc  viennent 
plus  petites  &  moins  fortes  aux  enfims 
qui  ont  la  toux,  quand  elles  font  dif- 
poiées  à  percer. 

Par  tous  ces  pronoflics  ,  on  peut  con- 
cevoir, que  luivant  la  bonne  ou  mau- 
vaile  complexion  des  enfans,  la  fortie 
des  dents  efh  plus  ou  moins  prompte  , 
facile  ou  dangereufe  ;  que  le  lait  des 
nourrices  y  ell  favorable  par  fa  dou^ 
ceur,  ou  y  devient  nuifible  par  l'in- 
flammation qu'il  reçoit  du  mauvais  ré- 
gime ,  &de  l'excès  du  vin,  qui  y  e(l 
extrêmement  contraire. 

Il  ne  fuffit  pas  qu«  j'aie  parlé  des 
maladies  qui  furviennent  à  la  fortie  des 
dents  de  lait  ,  &  que  j'en  aie  fait  une 
légère  explication  ;  l'intérêt  du  Public 
ôc  l'honneur  de  ma  profeffion  m'obli- 
gent à  enCeigner  des  remèdes  pour  les 
combattre.  Afin  d'en  pr-évenir  &:  cal- 
mer la  violence,  il  faut  tâcher  de  rendi;e 
la  gencive  plus  molle  ,  plus  founle  Sz 
plus  flexible  :  lorlque  la  gencive  eft 
telle  ,  la  dent  qui  poufle  a  moins  de 
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peinG-à percer.  Il  faut  donner  de  bonne 
heure  un  hochet  à  l'enfant  :  ce  hochet 
par  l'a  fraîcheur  calnne  la  douleur  6c 
modère  l'inllammation  pour  un  peu 
detems,  &  par  fa  dureté  il  facilite  la 
divifion  de  la  gencive  en  la  prelHint  , 
lorfque  l'enfant  porte  ce  corps  dur  à 
fa  bouche. 

On  peut  auffi  fe  fervir  utilement  de 
la  cervelle  de  lièvre,  ou  de  la  moelle 
qui  fe  trouve  dans  les  os  de  fon  rable 
ou  de  fes  cuifies,  de  la  grailTe  d'un 
vieux  coq  ,  ou  du  fang  de  la  crête  fraî- 
chement coupée  ,  pour  en  fréter  fou- 
vent  les  gencives  de  l'enfanr.  Ces  quatre 
remèdes  font  recommandés  par  plu- 
fieurs  Praticiens  célèbres.  L'extrait  qui 
fe  f^it  des  racines  de  chiendent  eft  en- 
core très   bon. 

Les    remèdes    fuivans   font   préfé- 
rables. 

On  prendra  parties  égales  d'eau  de 
mauve  &  d'eau  de  guimauve  mêlées 
avec  un  peu  de  miel  de  Narbonne  : 
on  trempera  le  bout  du  doigt  dans  cette 
liqueur  qu'on  fera  tiédir,  pour  en  fro- 
ter  fouvent  les  gencives  que  les  dents 
ont  peine  à  percer. 

On  peut  faire  aulTi  des  décodions 
avec  l'orge  mondé ,  les  raifins  de  Da- 
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mas,  les  figues  gralTes  vSc  la  racine  de 
guimauve.  On  peut  ajouter  à  cette 
décodlion  un  peu  de  fucre  candi  ,  &  y 
tremper  un  linge  fin  ,  avec  lequel  on 
humedera  fouvent  la  gencive. 

L'huile  de  Ben  ou  Been  ,  peut  en- 
core être  regardée  comme  un  bon  re- 
mède. 

Pour  les  convulfions  des  nerfs  da 
vifage  caufées  par  la  douleur  des  dents, 
on  le  fert  de  moelle  de  veau  ,  donc  on. 
frote  le  vifage  de  l'enfanr. 

On  guérit  les  aphtes  ,  ulcères  ou 
petits  chancres  ,  qui  naiffent  dans  la 
bouche ,  en  les  touchant  légèrement 
avec  l'efprit  d'aUm  ou  avec  l'efprit  de 
vitriol  ,  ou  celui  de  fel,  ou  celui  de 
foufre  ,  ou  avec  le  vitriol  de  Chypre, 
ou  l'alun.  On  peut  encore  les  faire  dif- 
paroître  ,  en  fe  fervant  de  l'eau  fpiri- 
tueufe ,  delficative ,  balfamique  6c  anti- 
fcorbutique  ,  dont  j'ai  donné  la  com- 
pofition  à  la  fin  du  chapitre  V I  de 
ce  volume. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  mala- 
dies inférieures  caufées  par  la  fortie  des 
dents ,  fur- tout  fi  Ton  reconnoit  que  la 
limphe  foit  aigrie,  il  faut  faire  prendre 
à  l'enfant  de   la   gelée  de   corne    de 
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cerfj  difloute  dans  le  lait  delà  nourrice, 

on  dans  du  bouillon. 

Outre  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  ne 
doit  pas  négliger  les  remèdes  généraux 
ordonnés  par  un  bon  Médecin  ,  tels  que 
la  faignée  Se  les  lavemens  pour  tenir  le 
ventre  libre  ,  s'il  ne  l'eft  pas  ,  Se  cal- 
mer ainli  la  lièvre  &  les  ciînvulfions. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  Ibulagent  pas 
l'enfcnt ,  û  la  gencive  ell  rouge  ,  gon- 
flée Se  tendue;  fi  l'on  voit ,  ou  û  Ton 
ient  au  travers  la  gencive  ,  le  corps  de 
la  dent  ,  foit  avec  le  doigt ,  foit  avec 
la  fonde  ,  il  n'y  a  aucun  danger  à 
ouvrir  la  gencive  en  cet  endroit  :  il 
faut  même  faire  cette  opération  promp- 
tement  avec  l'extrémité  d'un  déchauf- 
foir  bien  tranchant.  Lorfqu'elleefl  faite 
à  propos  ,  elle  peut  arrêter  tous  les 
fymptômes  de  la  maladie  ,  Se  fauver  la 
vie  à  l'enfant.  L'ouverture  que  l'on  fait 
à  la  gencive  dans  cette  occafion  ,  doit 
être  proportionnée  au  volume  de  la 
dent.  On  fait  Tincifion  horizontale 
pour  les  incilîves  Se  les  canines  fuivanc 
leur  tranchant  :  pour  les  molaires ,  on 
fait  l'incifion  cruciale,  Se  on  obferve 
de  couper  exactement  la  gencive  qui 
pofe  furies  enfoncemens  Se  furies  émi- 
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rences  de  la  couronne  de  la  dent.  On 
fait  cette  inciiion  cruciale,  pour  éviter 
qu'ils  ne  re(te  des  brides  dans  les  en- 
foncemens  de  cette  couronne.  Les  brides 
qui  relleroienc  ,  leroient  tiraillées  & 
poulTées  à  chaque  infiant  par  la  dfnc 
qui  doit  lbrtir,ce  qui  cauferoic  autant 
de  douleur  qu'auparavant.  11  ell  impor- 
rant  d'obferver  ces  circon  flan  ces  :  Iqs 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  maladies, 
ne  Tont  cependant  pas  fait. 

J'ai  tâché  de  réfuter  dans  le  Chapitre 
précédent,  Topinion  d'un  nouvel  Au- 
teur (c)  fur  le  prétendu  frottement  qui 
ufe  la  j-acine  des  dents  de  lait  ;  je  crois 
de'v  oir  placer  encore  ici  quelques  ré- 
flexions fur  ce  qu'il  avance  dans  I2S 
termes  fuivans  :  Njus  avons  de  très- 
hons  ouvrages  fur  toutes  /fi  m.jhdies  dts 
dents  y  ou  Us  caufcs  en  Jont  dlfertcmcnt 
expliquées  ,  avec  findlcation  des  remèdes, 
é'  jufquà  la.  defcrïption  des  injlrumtns 
qui  fervent  aux  opérations  d'un  Dent'ijls  ; 
inMS  ne  feroïtil  pas  plus  utile  de  tra- 
r ailler  à  prévenir  ces  mêmes  maladies  , 
d'aller  jufqu'à  la  fource  ,  pour  la  dé~ 
tourner ,  de  détruire  la  caufe  du  m::l  ^  ou 
de  l'arrêter  dans  fa  naiffance  ?  On  fent 
que  cela  ne  doit  être  praticable  ,  quen 
(")  l'agi"  j  J'S-  uScfuiv. 
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remontant  aux  caufes  les  plus  éloignées* 
Il  veut  que  les  peres ,  les  meres  & 
les  nourrices  foieut  d'une  bonne  fanté; 
que  les  meres  Ibient  fans  pafllons  vio- 
lentes, qu'elles  obfervenc  un  bon  ré- 
gime de  vivre  ,  qu'elles  ibient  bien 
gouvernées  pendant  tout  le  tems  de 
leur  groiTede;  que  les  nourrices  ayent 
aufli  \qs  qualités  requifes  j  &  qu'elles 
ayent  encore  des  furveillans  expé- 
rimentés :  il  juge  qu'alors  les  dents 
de  lait  perceront  aux  enfans  ,  fans 
leur  caufer  tous  les  accidens  qui  leur 
arrivent  fi  fréquemment. 

Ceux  qui  ont  un  peu  de  phyfique  & 
d'expérience  ,  conviendront  avec  cet 
Auteur,  qu'il  leroit  à  fouhaicer  que 
les  peres  &  fur-tout  les  meres  &  les 
nourrices  euO'ent  les  qualités  qu'il  de- 
mande ,  6c  qu'on  tr^ivaillfit  avec  grand 
foin  à  former  aux  enfans  une  bonne 
complexion  ,  qui  donnât  à  leurs  dents 
la  facilité  de  percer  ,  fans  qu'ils  fulTent 
expofés  à  des  accidens  fi  ordinaires, 
&  qui  les  fît  jouir  d'une  fanté  parfaite; 
mais  à  combien  de  caufes  antécédentes 
&  éloignées  veut  il  inutilement  remon-.  . 
ter  ?  Combien  de  caufes  prochaines  ne 
faudroit-il  point  arrêter? 

Ces  caufes  donc  il   parle ,  varient 
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en  tant  de  façons,  les  circondances  en 
font  fi  multipliées  <5c  fi  nombreules  j 
qu'il  ne  leroit  prefque  pas  pofFible  de 
les  réTormer  ,  de  leur  fixer  un  ordre 
nouveau,  <5c  de  les  tourner  de  ma- 
nière qu'elles  puffent  produire  d'autres 
effets. 

A  regard  des  pronoflics  fi  redou- 
tables ,  que  l'Auteur  fait  fur  les  racines 
ou  les  relies  de  dents  de  lait,  qui  après 
la  chute  de  ces  dents ,  demeurent  entre 
celles  t^ui  font  renouvellées ,  ôc  fur 
les  caries  des  quatre  premières  groffes 
molaires ,  qui  tout  à  la  fois  en  peuvent 
gâter  huit  autres  ;  ce  cas  a  fi  peu  de 
fondement,  qu'on  doit  le  regarder  avec 
autant  d'indifférence  que  beaucoup 
d'autres,  touchant  lefquels  on  trouve 
de  femblables  exagérations. 

Cet  Auteur  qui  s'efi:  fait  annoncer 
dans  la  Gazette  de  Hollande  avec  des 
éloges  qui  le  mettent  au-dellus  de  tous 
les  Auteurs  qui  l'ont  précédé  ,  avance 
qu'après  avoir  réitéré  des  expériences 
6cdes  obl'crvations  très-exades  fur  des 
fujers  de  tout  âge  ,  &  avoir  juftifié  la 
conformité  de  fa  théorie  avec  les  preu- 
ves qu'il  a  fournies ,  tant  fur  des  vivans 
que  fur  des  morts,  il  efi:  enfin  parvenu 
à  remarquer  que  les  dents  de  lait  onc 
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des  racines  ,  que  ces  racines  s'ufent  par 
la  comprefTion  des  fécondes  dents,  que 
ces  dernières  ont  des  cavités ,  qu'elles 
ont  des  vaiffeaux  qui  les  rendent  kn- 
fibles ,  ôc  c]u'elles  font  fujettes  à  l'éro- 
fîon  comme  les  dents  de  lait;  que  cette 
érofion  fe  fait  fuivant  la  différence  de 
l'âge  des  enfans ,  quelquefois  fur  les 
dents  de  lait ,  6c  fouvent  fur  les  fécon- 
des ,  à  proportion  que  les  maladies  qui 
la  produifent,  font  plus  ou  moins  ac- 
tives ,  6cc.  Ce  quiefl  furprenant,  c'efl 
qu'il  n'ait  indiqué  aucun  remède  contre 
cette'érofion:  il  auroit  cependant  rendu 
fes  obfervations  utiles ,  en  le  faifant. 

Il  prétend  que  l'érodon  peut  prove- 
nir de  la  rougeole  ,  de  la  petite  vérole 
&  des  fièvres  malignes.  Cette  obTerva- 
tion  paroît  fort  bonne  ,  mais  cet  acci- 
dent n'eft  pas  ordinaire. 

M.  Petit  (a)  marque  bien  plus  la  juf- 
tefTe  de  fon  jugement  dans  fon  Traité 
fies  maladies  des  Os,  tom.  Il,  chap. 
XVII.  Il  y  parle  en  habile  phyficien 
des  caufes  prochaines  du  Rakitis   des 

(û)  Jean-Louis  Petit,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
ancien  Diie<ftcnr  de  l'Acadcmie  de  Chirurgie  , 
Chirurgien  de  Saint-Cômc ,  &  ancien  Picvôt 
de  fa  CoiTipagnie. 
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enfans  ,  d'où  s'engendre  l'érofion  ,  le 
renfermant  j  pour  ainli  dire,  dans  la 
feule  fphere  de  l'enfant ,  n'allant  point 
chercher  des  fources  éloignées  ,  &  at- 
tribuant feulement  cette  maladie  aux 
régions  j  au  mauvais  lait ,  à  la  dou- 
leur des  dents,  aux  vers,  au  chan- 
gement de  nourriture  <Sc  à  de  pareilles 
caufes  toujours  prochaines  ,  qui  peu- 
vent troubler  la  digeftion  Se  la  chiiifi- 
cation  ;  ce  qui  produit  un  fang  mal 
condiciortné  &z  un  vice  dans  la  lymphe 
&  dans  les  autres  humeurs,  &  qui  ex- 
cite des  douleurs  ,  &  par  conféquent 
des  cris,  occafionne  la  fièvre  ,  des  m- 
fomnies  ,   des  convulfions,  &.c. 

M.  Petit  s'explique  fur  cette  impor- 
tante matière ,  avec  tant  de  folidité  , 
de  clarté  &  de  précifion  ,  que  je  ne  puis 
que  renvoyer  à  fon  propre  ouvrage. 

Je  crois  devoir  rendre  juflice  ici  à 
une  brochure  qui  porte  le  nom  de 
M.  Bunon  ,  &  qui  a  paru  en  174,1  , 
fous  le  titre  de  Dijfertat.onfur  un  préjugé 
très  -  pernicieux  concernant  les  maux  de 
dents  qui  furviennent  aux  femmes  groffes. 
On  y  parle  avec  beaucoup  de  bon  fens 
de  la  faulfe  opinion  qui  s'efl  répandue 
fur  ce  que  l'extradion  de  la  dent  nom- 
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mée  communément  Oeillère  ,  pouvolc 

être  préjudiciable  à  la  vue. 

On  y  décide  aafîi  avec  autant  de 
raifon  ,  de  la  néceffité  qu'il  y  a  quel- 
quefois d'opérer  fur  la  bouche  d'une 
femme  enceinte  ,  ôc  fur  celle  d'une 
nourrice,  fans  qu'on  doive  en  craindre 
aucune  fuite  dangereufe  ,  quand  on 
Je  fait  avec  de  fages  précautions. 
L'honnêteté  avec  laquelle  on  me  cite 
dans  cetouvrage ,  &  les  louanges  qu'on 
veut  bien  m'y  donner ,  méritent  que 
j'en  marque  mafeniible/econnoilîance. 


CHAPITRE     1 1  L 

De  r utilité  des  Dents  ^  &  du  peu  de  foin 
que  l'on  prend  pour  les  conferver. 

Xj  A  naiiïance5c  la  formation  des  dents, 
l'ont  l'ouvrage  de  la  feule  Nature  ;  mais 
leur  confervation  dépend  ordinaire- 
ment du  fecours  de  l'Art. 

Iln'eftpas  furprenant  qu'on  néglige 
de  s'inftruire  de  la  naiflance  &  de  la 
tbrmation'des  dents  :  cette  négligence 
n'efl  point  préjudiciable  à    tous    Içs 
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hommes  :  Il  n'en  eft  pas  de  même  du 
peu  de  foin  que  l'on  a  d'apprendre  la 
manière  de  conlerver  les  dents.  Lhom- 
me  nacureliemenc  atcentifau  foin  de  fa 
fancé  ,  néglige  par  un  concrafte  fmgu.- 
lier  ,  ce  qui  y  conrribue  évidemment  , 
je  veux  di  re ,  la  confervation  des  dents  , 
&  cette  négligence  devient  très-nui- 
fible  :  car  enfin  la  fanté  dépend  de  ia 
digeftion  des  alimens  ,  qui  ne  peuvenc 
être  bien  digérés  ,  s'ils  ne  font  aupa- 
ravant bien  broyés  :  ils  ne  fauroienc 
l'être  ,  fi  ce  n'ed  par  l'adion  des  dents  , 
qui  certainement  ne  font  en  état  de 
bien  agir  qu'autant  qu'elles  font  bonnes, 
êc  bienconfervées,  c'eft- à-dire,  qu'elles 
n'ont  point  de  maladies  qui  les  em- 
pêchent de  divifer  les  alimens. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  faire  un 
plus  long  difcours,  pour  juftifier  ces 
réflexions  :  ce  que  je  viens  de  dire  là- 
deilus  fuffit  pour  en  convaincre  les  per- 
fonnes  fenfées  6c  foigneufes  de  leur 
fanté.  Un  plus  grand  détail  feroit  étran- 
ger à  mon  fu)et,  cette  matière  étant 
plus  du  reflbrt  de  la  médecine  &  delà 
Phyfique  j  que  de  la  partie  de  la  Chi- 
rurgie pratique,  dont  je  fais  mon  prin- 
cipal objet. 

Si  les  dents  font  très- importantes 
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pour  la  confervation  de  la  flinré  ,  elles 
îbnt  auffi  ablblument  néceffaires  pour 
l'agrément  de  la  voix  ,  la  prononcia- 
tion du  difcours  ,  l'articulation  des 
mots  &  l'ornement  du  vifage. 

L'arrangement  &  la  figure  des  dents, 
forment  dans  la  bouche  deux  efpeces 
d'enceintes  capables  de  réunir  &  de 
modifier  les  fons  de  la  voix  d'une  ma- 
nière harmonieufe  j,  qui  charme  l'o- 
reille ,  iorfque  la  langue  exécute  [es 
mouvemens,  &  qu'elle  frappe  l'air  à 
propos.  C'eft  par  l'effet  de  cette  har- 
monie que  le  difcours  efl  plus  intelli- 
gible 6c  plus  gracieux  qu'il  ne  le  feroit 
ii  les  dents  étoient  mal  arrangées ,  ou 
qu'elles  laiffafTent  des  places  vuides. 
PuilTant  motif  pour  engager  ceux  qui 
font  obligés  de  parler  en  public ,  & 
ceux  qui  s'adonnent  à  la  mufique  ,  à 
prendre  foin  de  leurs  dents  On  peut 
même  ajouter  à  ce  motif,  celui  de  mé- 
nager la  poitrine.  Il  eft  évident ,  (5c 
l'expérience  le  démontre  ,  que  les  dents 
bien  confervées,  empêchent  l'air  d'en- 
trer &  de  fortir  trop  rapidement  par 
la  bouche,  <Sc  qu'elles  forment  avec  la 
langue  une  efpece  de  barrière  ou  d'é- 
clufe  ,  qui  ne  laiffe  paflér  l'air  que  par 
mefure  ;  ce  qui  fait  que  la  poitrine  ne 
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s'épuife  &  ne  fe  defleche  pas  fi-tôt:,  ni 
f]  facilement. 

Les  dents  fervent  encore  à  foutenir 
les  joues  Scies  lèvres  ;  ce  qui  n'efl  pas 
de  moindre  importance  pour  les  agré- 
mens  du  vifage  ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  difformité  que  leur 
chute  y  fait  appercevoir. 

A  quelles  contraintes  ne  font  point 
réduites  les  perfonnes ,  fur-tout  du  beau 
fexe,  lorfqu'elles  ont  perdu  quelques- 
unesde  leurs  dents:  elles  ne  fauroient 
ouvrir  la  bouche  ,  dire  une  parole,  ou 
faire  le  moindre  fouris,  fans  montrer 
des  défauts  qui  leur  reprochent  la  né- 
gligence qu'elles  ont  eues  à  remédier 
aux  affedions  contre  nature  ,  qui  font 
arrivées  à  ces  parties. 

Je  pourrois  encore  rapporter  ici  plu- 
fleurs  autres  mauvais  effets  que  cette 
négligence  produit  ;  comme  la  mau- 
vaife  odeur  qui  fort  de  la  bouche,  la 
couleur  dégoûtante  &  la  malpropreté 
des  dents.  La  feule  idée  de  ces  défauts 
nous  afflige  ;  il  faut  donc  les  prévenir, 
ou  tout  au  nioins  y  remédier. 
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CHAPITRE    IV. 

Le  régime  &  la  conduite  que  l'on  doit  tenir 
pour  confi-rver  les  dents. 

^•p  -R  È  s  avoir  dit  de  quelle  impor- 
tance il  eftde  conferverles  dents,  il  faiir 
prefcrire  la  mérhode  que  l'on  doit 
îuivre  pour  y  réufTir.  Elle  coniifte  pria- 
cipalement  dans  le  régime  de  vivre 
qu'il  faut  tenir  ,  &z  dans  \ts  précau- 
tions que  l'on  doit  prendre. 

Le  premier  Ibin  que  nous  devons 
avoir  par  rapport  au  régime  de  vivre 
convenable  pour  la  conlervation  des 
dents,  &  en  même  tems  de  la  lancé  , 
fe  renferme  à  choifir  des  alimens  d'un 
bon  fuc  ,  qu'il  faut  mâcher  très-exac- 
tement, avant  que  de  les  faire  palTer 
dans  notre  eftomac.  Le  proverbe  an- 
cien dit  :  Q^ue  le  morceau  qui  longue^ 
ment  fe  mâche  ,  tjl  demi  cuit  &  l'ejiomac 
ne  fâche  [a].  On  ne  fauroit  alTez  ex- 
primer combien  l'on  pèche  en  ce  point. 
On  fe  néglige,  on  s'abandonne  à  Tin- 
tempérance  dans  le  manger,on  engloutit 
{S)  Urbain  Hémard,  pag  6 ,  lig.  2a, 
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fans  attention  &  avec  précipitation  les 
alimens.  Rien  n'eft  capable  de  caufer  de 
plus  grands  défordres  qu'une  maflica- 
tion  imparfaite  ;  car  fi  les  alimens  ne 
font  pas  bien  broyés  par  les  dents ,  il  elt 
confiant  que  la  diffolution  qui  fe  fera 
dans  l'eftomac,  fera  longue,  laborieufe 
&  imparfaite.  Ainfi  au  lieu  d'un  fang 
doux  &  balfamique  ,  il  en  réfultera  au 
contraire  un  fang  épais,  aigri,  ou  enfin 
en  quelque  manière  vicieux.  Les  dents 
ne  manqueront  pas  de  s'en  refientir  , 
foit  par  le  fang  qui  pafi'era  dans  leurs 
vailTeaux  ,  (bit  par  les,  vapeurs  qui  s'élè- 
veront de  l'eftomac  &  de  la  poitrine  , 
êc  qui  s'attacheront  aux  dents ,  en  paf- 
fant  par  la  bouclie. 

Le  trop  grand  ufage  des  légumes ,  tels 
que  font  les  choux  ,  les  porreaux ,  les  ci- 
boulles,  les  navets,  les  pois  verds  ;  celui 
de  la  chair  de  pourceau  ,  des  viandes 
&  des  poilfons  falés ,  du  fromage,  du 
lait ,  6cc.  efl:  préjudiciable  aux  dents  , 
puifque  toutes  ces  chofesproduifent  un. 
mauvais  chile. 

Les  confitures ,  les  dragées  5c  tous 
les  alimens  fucrés ,  ne  contribuent  pas 
peu  à  la  deftrudtion  des  dents  ;  parce 
que  le  fuc  gluant  qui  en  provient ,  s'in- 
finue  dans  les  gencives ,  ô;  f e  colle  con- 
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tre  les  dents;  &  qu'il  y  a  dans  le  fucre 
un  acide  pénétrant  &  corrollf,  ainfi 
que  l'analyTe  chymique  le  fait  connoi- 
rre ,  qui  y  caufe  tôt  ou  tard  du  déran- 
gement, Au(îi  remarque-t'on  que  ceux 
qui  font  un  grand  ufage  de  ces  poifons 
icduilans ,  font  plus  fujets  aux  maux  de 
denrs ,  &  Iss  perdent  plutôt  que  les 
autres. 

Ceux  qui  aiment  les  fucreries  &  qui 
en  ufent  fréquemment,  ont  rarement 
les  dents  belles ,  ou  ne  les  ont  que  d'une 
médiocre  bonté.  C'efl:  pourquoi  il  efl 
jnéceffaire,  après  avoir  mangé  des  iucré" 
ries  ,  de  fe  laver  la  bouche  avec  de  l'eau 
tiède  ,  pour  diffoudre  <5c  enlever  parce 
dilTolvant  ,  ce  qui  pourroit  être  reilé 
dans  les  gencives  ou  contre  les  dents. 

Je  ne  prétens  pas  conclurre  par  ce 
que  je  viens  d'avancer,  qu'il  ioitabfolu- 
mentnécedairedefe  priver  entièrement 
des  chofes  que  j'ai  marquées  être  con- 
traires aux  dents:  On  doit  feulement  en 
régler  l'ufage  ,  &  n'en  pas  faire  une  ha- 
bitude, que  l'expérience  journalière  fait 
voir  être  toujours  préjudiciable. 

Il  n'eft  pas  moins  important  d'être 
fobre  &  retenu  en  buvant  &  en  man- 
geant :  Quand  bien  même  le  devoir  &:  la 
Keligion  ne  nous  y  obligeroient  pas  , 
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les  maladies  qui  font  les  fuites  des  excès 
doivent  fuffire  pour  nous  rendre  fobres, 
réglés ,  »5c  capables  de  nous  contenir  en 
tour. 

Les  précautions  que  l'on  doit  pren- 
dre d'ailleurs  pour  canferver  les  dents , 
confluent  à  ne  point  mâcher  ,  caiTer 
ou  couper  des  aliniens ,  ou  autres  corps 
trop  durs  ,  &  à  ne  faire  aucuns  efforts 
avec  elles  ,  comme  font  ceux  qui  folle- 
ment caflent  à.Q.s  noyaux  ,  coupent  des 
fils  de  chanvre  ,  dj  lin  ou  de  foie  ,  lé- 
vent  par  odentation  des  fardeaux  très- 
péfans ,  (Sec.  Par  de  tels  efforts,  on  ufe, 
on  ébranle  ,  on  éclate  des  dents  ,  on 
s'expofeàles  perdre,  &  quelquefois  on 
Jes  perd  en  effet. 

Il  faut  éviter  de  fe  fervir  de  cure- 
dents  d'or,  d'argent,  d'acier,  auffi- 
bien  que  d  épirgles  ,  ou  de  h  pointe 
d'un  couteau  ,  pour  ôter  les  viandes  qui 
rjftent  entre  les  dents;  parce  que  la  du- 
r.jté  &  la  fraîcheur  de  ces  inflruments 
leureft  contraire,  furtout  lorfqu'ils  font 
fal)riqués  de  cuivre,  ou  de  fer.  Il  faut 
principalement  rejetter  l'ufige  de  ceux- 
ci,  à  caufe  que  la  falive  en  détache  des 
fels  vitrioliques  ,  qui  peuvent  êtrecapa- 
bles  de  corroder  les  dents  :  Les  cure- 
dents  de  plumes  déliées,  font  préféra- 
bles à  cous  les  autres. 
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La  fumée  du  tabac  ef[  encore  très- 
contraire  aux  dents,  elie  les  rend  noi- 
res &  vilaines ,  &  d'ailleurs  fi  l'on  n'a 
pas  la  précaution  de  garnir  le  bout  de 
Ja  pipe ,  le  frottement  qui  fe  fera  contre 
les  dents ,  ne  manquera  pas  de  les  ufer 
peu  à  peu  ,  d'en  découvrir  les  parties 
fenlibles.  L'expérience  démontre  ce 
fait ,  6c  c'^  à  quoi  on  ne  fait  pas  ordi- 
nairement attention.'  Cette  fumée  pro- 
duit encore  un  mauvais  effet  ,  elle 
échauffe  la  bouche  ,  &  un  air  froid  ve- 
nant immédiatement  à  fraper  les  dents, 
ces  deux  extrêmes  peuvent  donner  oc- 
cafion  à  la  fixation  de  quelque  humeur 
dans  la  dent  même ,  dans  les  gencives, 
ou  dans  qaelques  unes  de  leurs  parties 
voifines  ;  ce  qui  peut  occafionner  des 
douleurs  &  des  Huxions  très-incommo- 
des, (Se  même  la  carie,  qui  efl  le  plus 
fâcheux  de  tous  les  accidens. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  par  là  dé- 
truire l'ufage  que  l'on  a  de  fumer  du 
tabac.  Je  fai  qu'on  fe  noircit  les  dents 
en  fumant.  Ci  l'on  n'a  pas  un  foin  exaâ: 
de  !ei  tenir  nettes  <5cde  le  rincer  fou  vent 
Jabouche  ,  ivais  jefai  auffi  que  la  fumée 
du  tabac  peut  contribuer  à  la  confer- 
vation  des  dents  ,  en  procurant  l'éva- 
cuation des  humeurs  furabondantes , 
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qui  pourroienc  ,  en  agilTant  fur  elles  ^ 
les  détruire.  Mon  dcllein  ell:  feulement 
de  faire  remarquer,  qu'il  ne  faut  pas 
immédiatement  après  avoir  fumé  ,  ex- 
pofer  le  dedans  de  la  bouche  aux  im- 
preffionsdun  trop  grand  froid. 

Un  Dentille  de  cette  ville  ,  grand 
ennemi  du  tabac  ,  ne  veut  pas  même 
qu'on  en  ufe  par  le  nez  ,  prétendant 
qu'il  efl;  pernicieux  aux  dents.  Il  feroit 
à  fouhairer  qu'on  en  modérât  l'ufage: 
mais  à  l'excès  près ,  je  ne  crois  pas  qu'il 
en  puilTe  arriver  des  inconvéniens  con- 
traires aux  denrs.  L'ufage  même  en 
p  )urroit  erre  utile  aux  perlbnnes  fu- 
j erres  aux  fluxions.  Le  tabac  dérermi^ 
nant  les  humeurs  à  s'écouler  par  le  nez, 
en  fait  une  diverfion  ,  qui  les  empêche 
de  le  jecter  fur  les  dents  ;  ce  qui  n'ell 
pas  un  petit  avantage. 

Il  arrive  aux  dents  à-peu-près  la 
même  chofe,  q-ui  leur  furvient  après 
qu'on  a  fumé  du  tabac,  &  qu'on  les 
expofe  immédiatement  à  un  air  trop 
froid,  lorfque  prenant  des  aîimens  fo- 
lides  trop  chauds  ,  la  bouche  étant  en- 
core échauffée,  l'on  vient  imméJia- 
tement  ,ou  peu  de  tems  après,  à  prendre 
d'autres  aliniens  trop  froids.  Toute?  les 
liqueurs  que  l'on  prend  dans  ces  degrés 
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extrêmes  de  chaleur  ou  de  fraîcheur, 
produifenc  le  plus  Ibuvent  par  un  ufage 
inconfidéré  ,  des  effets  contraires  à  la 
confervation  des  dents  ,  &  femblables 
à  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus. 
Pluiieurs  perfonnes  boivent  dans  le 
jnéme  inftant  des  liqueurs  quafi  bouil- 
lantes ,  <Sc  d'autres  à  la  glace,  fans  pen- 
fer  que  cette  diverlîté  de  liqueurs 
chaudes  ôz.  froides,  ell:  capable  d'arrêter 
&  de  Hxer  les  humeurs  ,  même  le  fuc 
nourricier  dans  les  dents ,  &  que  ces 
matières  ainfi  fixées  venant  à  fermenter 
une  fois  &  à  rompre  le  tillu  de  la  dent, 
caulent  la  carie  qui  le  détruit  ablblu- 
ment. 

Tous  ces  effets  font  pro-^.uirs,  &  parce 
que  la  chaleur  dilate  les  parties  6c  ra- 
jréfie  les  liquides  qui  cculei  t  dans  les 
vaiffeaux,  &  parce  qu'au  contraire  le 
froid  contrad:e  êc  refferre  les  parties  , 
ralentit  le  cours  des  mêmes  liquides, 
les  fixe  &  les  épaiffit  en  quelque  ma- 
nière dans  Iqs  tuyaux  qui  les  contien- 
nent. De-là  viennent  la  |  luj^arc  des 
obfl:rud:ions  luivies  de  fuites  tacheufes 
qui  détruilent  les  dents  ,  four  peu 
qu'on  néglige  de  fuivre  un  régime  de 
vivre  régulier. 
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CHAPITRE     V. 

Manière  d'entretenir  les  dents  blanches  _, 
&  d'affermir  les  gencives.  Opiats  j 
poudres  &  luiueurs  utiles  ou  contraires 
à  cet  ufage. 

\_i^s  opiats,  poudres  5c  liqueurs  dont 
on  le  ferc  ordinairement  pour  nettoyer 
&  bJanchir  les  dents  ^  étant  plus  ca' 
pables  de  nuire  que  de  produire  un  bon 
eftet ,  je  dois  détromper  ici  le  Public , 
en  lui  indiquant  les  ingrédiens  con- 
traires qui  entrent  dans  la  compofition 
des  prétendus  remèdes  dont  il  s'agit, 
&  en  même-tcms  lui  enfeigner  ceux 
qui  font  les  plus  convenables. 

On  ne  doit  point  fe  fervir  d'opiats 
compofés  de  brique,  de  porcelaine^ 
de  pierre-ponce  ,  ni  d'aucuns  ingré- 
diens  de  cette  nature  :  -ces  fortes  de 
drogues  étant  portées  lur  les  dents,  eii 
ulent  l'émail ,  6c  le  rongent  à-peu  près 
comme  \q  feroit  une  lime.  On  peut  fe 
fervir  cei-)endant  de  la  pierre  ponce ., 
pourvu  qu'elle  foit  mêlée  avec  des  ab- 
forbans  qui  en  embarraifent  les  pointes;, 
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&  empêchent  que  leur  aftion   ne  foit 

trop  rude  &  trop  mordante. 

Le  fel  d'albâtre  fi  vanté  pour  bien 
blanchir  les  dents,  n'eftautre  chofeque 
le  taie  calciné  au  feu ,  dont  on  fait  une 
poudre  fort  blanche ,  à  laquelle  on  mêle 
Vos  de  lèche ,  le  fel  de  tartre ,  le  fel  dé- 
crépité, le  fel  de  Saturne  ,  l'alun  cal- 
ciné, ou  autres  ingrédiens  femblables. 
C'efl:  par  cette  compofition  qu'on  a  abufé 
tant  de  monde  ;  mais  fi  l'on  examine  à 
fondfes  effets  ,  on  trouvera  fans  doute, 
qu'elle  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 

Le  fuc  d'oieille  ,  le  jus  de  citron  , 
l'efprit  d'alun  ,  de  vitriol  &  de  fel ,  en 
quelque  quantité  qu'ils  foienr,  ne  doi- 
vent point  être  employés  purs  ou  feuls, 
que  très-rarement  ,  Se  qu'avec  grande 
circonfpeélion;  parce  que  dans  la  iuite 
ils  produifent  ordinairement  fur  les 
dents  une  couleur  jaune  qu'on  ne  peut 
réparer.  Ce  n'eft  pas  le  feul  mauvais 
effet  que  ces  efprits  produifent  fur  les 
dents,  ils  enufent  l'émail  de  telle  ma- 
nière, que  fi  ces  liqueurs  y  font  appli- 
quées fréquemment  &  pendant  quelque 
tems  ,  elles  le  corrodent  &  le  rendent 
comme  vermoulu  6c  criblé  de  quantité 
de  petits  trous.  Si  ces  liqueurs  pro- 
duifent un  effet  fi  violent  fur  l'émail  des 

dents 


I 
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dents, on  peur  juger  à  plus  force  raifon, 
con:ibien  les  gencives  en  doivent  louf- 
frir,  lorfqu'ellesen  font  couchées.  C'eft 
néanmoins  dans  l'ufagedecels  remèdes 
que  conlîfle  couc  le  lécret  des  Opéra- 
teurs avanturiers  &  charlacans.  Ils  font 
à  la  vérité  difparoîcre  le  limon  qui  eft 
âutourdesdents,  &ils  les  blanchifTenc; 
mais  iî  l'on  examine  avec  une  loupe  (a) , 
6c  même  fans  loupe  ,  les  dencs  ainli 
blanchies  plufieurs  fois,  on  appercevra 
fans  peine  le  ravage  que  les  liqueurs 
qu'ils  emploienc ,  y  onc  fait  dans  coucc 
leur  furface.  Enfin,  la  carie  achevé  un 
ouvrage  Ci  malheureufement  commen- 
cé. On  voie  cous  les  jours  des  perfonnes 
dont  la  bouche  gâtée  montre  qu'elles 
font  les  vidimes  de  l'ignorance  de  ces 
Opéraceurs.  Je  fuis  éconné  qu'on  aie  été 
fi  long-cems  leur  dupe  ;  mais  on  veut 
guérir  ;  on  croit  aifément  ceux  qui  pro- 
metcenc  une  guérifon  defirée  avec  ar- 
deur ,  &  on  ne  prévoit  pas  les  fuites  fà- 
cheufes  des  drogues  nuifîbles. 

Ceux  qui  ulenc  de  petites  brolTes  de 
crin ,  de  morceaux  de  drap,  ou  de  linge 
pour  fe  blanchir  ou  nécoyer  les  dents, 
s'en  fervent  fans  concevoir  que  toutes 
cesmaticres  font  trop  rudes,  &  que  leur 

(a)  Efpece  de  inicrofcope. 

Tu  me  I.  D 
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fréquent  ufage  pratiqué  indifcréte- 
menc,  détruit  fouvent  les  gencives  & 
les  dents.  Ce  n'efl  pas  fans  raiibn  que 
je  confeiile  d'abandonner  cet  ufage,  <5c 
de  s'en,  tenir,  après  qu'on  le  l'era  fait 
nétoyer  les  dents ,  à  fe  laver  la  bouche 
tous  les  matins  avec  de  l'eau  tiède,  en 
fe  frottant  les  dents  de  bas  en  haut  & 
de  haut  en  bas ,  par  dehors  &  par  de- 
dans ,  avec  une  petite  éponge  des  plus 
fines ,  trempée  dans  la  même  eau  ;  il 
efl  encore  mieux  de  mêler  avec  cette 
eau  une  quatrième  patrie  d'eau  de-vie  , 
pour  fortifier  davcintàge  les  gencives  cSc 
affermir  les  dents.  Si  la  commodité 
ne  permet  pas  d'avoir  de  l'eau  tiède  , 
on  pourra  fe  fervir  d'eau  froide,  en  y 
trempant  auparavant  les  doigts  pendant 
quelque  tems  j  pour  en  ôter  la  grande 
fraîcheur. 

11  eft  à  propos  de  fe  fervir  le  matin 
du  demi-rond  du  curedent  déplume, 
pour  Oter  le  limon  qui  s'efl  attaché  pen- 
dant la  nuit  fur  les  dents.  Il  s'en  gliffe 
quelquefois  entre  les  gencives  &  les 
dents;  le  curedent  ne  pouvant  pas  y 
pénétrer,  il  faut  en  ce  cas ,  en  compri- 
mant les  gencives  avec  le  doigt,  relever 
les  gencives  d'en  bas  ,  &  abailTer  celles 
d'en  haut. 
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Ce  qu'il  y  a  de  très  convenable  pour 
fe  frotter  les  dents,  c'efl:  le  bout  d'une 
racine  de  guimauve,  de  mauve,  ou  de 
Juzerne  bien  préparée,  elle  les  blan- 
cbit  fans  offenfer  les  gencives. 

Ces  petits  foins  n'étant  pas  toujours 
fuffifans  pour  entretenir  les  dents,  il 
faut  avoir  recours  aux  opiats  &  aux 
poudres  fuivantes ,  qui  font  compofées 
d'ingrédiens  plus  convenables  que  ceux 
que  nous  avons  rejetés. 

Opiat  pour  les  dents. 

Prenez  du  corail  rouge  trois  onces, 
du  fang  -  dragon  en  larmes  une  once; 
de  la  femence  ou  de  la  nacre  de  perles  , 
êc  de  l'os  de  feche ,  de  chacun  demi- 
once;  des  yeuxd'écrevilfes,  du  bol  d'Ar- 
ménie, de  iaterrefigillée&de  la  pierre 
hématite  calcinée  ,  de  chacun  trois 
gros;  de  l'alun  calciné,  un  gros;  le 
tout  mis  en  poudre  impalpable  ,  incor- 
poré dans  une  quantité  fuffifante  de 
miel  rolat  clarifié  ,  dont  on  fera  un 
opiat  d'une  confirtance  molle;  obfer- 
vant  que  ce  mélange  foit  fait  dans  ua 
vaiffeau  deux  fois  plus  grand  qu'il  ne 
devroit  être  pour  contenir  le  tout ,  à 
caufe  de  la  fermentation  des  ingrédiens 
qui  montent  extraordinairement,  beau- 
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coup  plus  en  été  qu'en  hiver  ;  &*'pen- 
dant  la  fermentation  ,  on  aura  foin  de 
remuer  cette  compofition  une  ou  deux 
fois  le  jour  avec  une  fpatule  de  bois. 

On  ajoutera,  fi  l'on  veut,  quatre  à 
cinq  goûtes  d'huile  de  canelle&  autant 
de  celle  degérofle,  qui  en  augmente- 
ront la  bonne  odeur  &  même  la  vertu. 

Cet  opiat  efl:  admirable  pour  neé- 
toyer  &  blanchir  les  dents,  fortifier  & 
reflerrer  les  gencives  aflez  fou  vent  relâ- 
chées par  des  affedlions  fcorburiques  , 
ou  par  d'autres  humeurs  acres  ,  qui  s'y 
font  fouvent  infiltrées  ;  fans  que  cet  opiat 
puilTe  jamais  eau  fer  aucune  mauvaife 
imprefllon  à  l'émail  des  dents. 

Pour  entretenir  ôc  conferver  hs  dents 
6:  les  gencives,  on  prend  de  cet  opiat 
gros  comme  un  poix  fur  une  éponge 
fine,  on  en  frotte  les  dents  de  bas  en 
haut  &  de  haut  en  bas  ,  par  dehors  & 
par  dedans, une  ou  deux  foislafemaine. 
Si  les  gencives  ont  befoin  d'être  plus 
fortifiées,  on  prendra  du  même  opiat 
fur  le  bout  du  doigt ,  avec  lequel  on 
les  frottera  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
êc  cela  pendant  huit  à  dix  jours  confé* 
cutifs.  On  peut  encore  fe  fervir  des  deux 
opiats  fuivans  pour  fe  blanchir  les  dents  ; 
ils  font  très-convenables  à  cet  effet. 
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Autre   opîat  pour  les  dents. 

Prenez  du  corail  préparé  deux  on- 
ces-,  de  la  gomme  lacque ,  du  lang- 
dragon,  du  cachou  ou  terre  du  Japon  , 
de  chacun  une  once  ;  delacanelle,  du 
gérofle  &  de  la  racine  depirêtre,.  de 
chacun fix gros;  du  fantal  rouge,  de  l'os 
de  feche  j  des  coquilles  d'œufs  calci- 
nées ,  de  chacun  demi-once  ;  du  Tel  dé- 
crépite un  gros  \  le  tout  mis  en  poudre  & 
palîé  par  un  tamis  de  toile  de  foie  des 
plus  fines,  fera  mêlé  enfuite  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  fuffifante  quan- 
tité demielrofat. 

Autre  opiat  pour  les  dents» 

Pour  l'autre  opiat,  prenez  de  la  corne 
de  cerf,  de  l'yvoire,  des  os  de  pied  de 
mouron  ,  du  bois  de  romarin  ,  de  la 
croûte  de  pain ,  de  chacun  deux  onces  , 
le  tout  brûlé  léparément  &  réduit  en 
charbon  ;  de  la  terre  figillée  ,  de  Té- 
corcc  feche  de  grenade,  du  tartre  de 
Montpellier  ,  de  chacun  demi-once  ; 
de  la  canelle  deux  gros  ;  le  tout  mis  en 
poudre  très-fine,  tamifé  ou  porphirifé, 
&:  incorporé  avec  une  fuffifiinte  quan- 
tité de  miel  rofat.  Ces  opiats  feront 
renfermés  dans  des  pots  de  fayance  bien 
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bouchés ,  pour  s'en  fervir  dans  Tocca- 
fion  fuivanc  l'ufage  indiqué. 

Les  poudres  pouvant  être  plus  com- 
modes pour  certaines  perfonnes  ,  j'en 
donne  ici  deux  excellentes  compoii- 
rions. 

Poudre  pour  nétoyer  &  blanchir  les  dents. 

Faites  calciner  ou  rougir  au  feu  douze 
onces  de  pierre-ponce  ;  mettez-les  en 
poudre  dans  un  mortier  ,  &  les  prépa- 
rez fur  le  porphire. 

Prenez  encore  de  la  lacque  plate  ou 
commune  fix  onces  ;  os  de  feche ,  quatre 
onces  ,  bol  d'Arménie  j  terre  figillée  & 
alun  calciné,  de  chacun  deux  onces  ; 
canelle  deux  gros;  girofle  un  gros.  Ré- 
duifez  ces  drogues  en  poudre  dans  un 
mortier  couvert ,  &  les  paflfez  par  un 
tamis  très-fin  &  aufîi  couvert.  Quand 
cette  poudre  fera  tamifée,  vous  y  join- 
drez celle  de  la  pierre  ponce  porphiri- 
fée;  &  afin  que  le  tout  foie  bien  mêlé 
enfemble,  &  que  cette  poudre  loit  des 
plus  fines  ,  vous  la  repaflc-rez  encore 
une  fois  par  le  tamis  :  enfuite  vous  la 
renfermerez. 

On  s'en  fert  avec  une  petite  éponge 
tant  foit  peu  mouillée. 

On  la  peut  encore  réduire  en  opiat. 
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en  la  mêlant  avec  une  quantité  fuffi- 
fante  de  miel  rofat  clarifié. 

Autre  poudre  pour  Us  dents. 

Prenez  de  la  pierre  hématite  calci- 
née &  du  corail  rouge  ,  de  chacun  une 
livre;  os  de  pieds  de  mouton  calcinés , 
coques  d'oeufs ,  fenience  ou  nacre  de 
perles,  &  yeux  d'écreviiTes ,  de  chacun 
quatre  onces  :  préparez-les  i'ur  le  por- 
phire.  Prenez  encore  des  coquilles 
d'huître  calcinées,  os  de  feche ,  bol 
d'Arménie  <Sc  terre  figillée,  de  chacun 
demi- livre  ;  fang-dragon  en  larmes  , 
douze  onces  ;  alun  calciné  6c  de  la  ca- 
nelle,  de  chacun  deux  onces  ;  fel  décré- 
pité une  once.  Pilez-les  dans  un  mortier, 
&  les  palTez  par  un  tamis  très-fin  ,  pour 
que  le  tout  (bit  en  poudre  impalpable 
&  bien  mêlé  enfemble,  en  le  paflant 
une  féconde  fois  par  le  tamis. 

La  quantité  qu'on  vient  de  marquer 
pour  les  dofes  de  cette  compoiition  , 
peut  convenir  aux  Dentides  qui  fe  trou- 
vent dans  l'occafion  d'en  faire  un  grand 
débit.  Les  particuliers  peuvent  réduire 
ces  dofes  fuivant  leur  befoin  ,  en  y  gar- 
dant une  jufle  proportion.  Lorfqu'on 
voudra  fe  fervir  de  cette  pouJ.re  ,  on 
en  mettra  un  peu  fur  une  éponge  fine 
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un  peu  humedée   d'eau ,  donc  on    fe 
frottera  les  dents. 

Certaines  perlbnnes  aimant  mieux  fe 
fervir  de  liqueurs,  que  de  poudres  & 
d'opiacs  pour  fe  blanchir  les  dents,  afin 
de  m'accommoder  aux  diifércns  goûts, 
voici  deux  compofitions  dont  on  pourra 
fe  fervir  avec  beaucoup  de  précaution  , 
&  feulement  lorfqu'il  s'agira  d'ôter  la 
crade,  ou  quelque  noirceur,  qui  aura ~ 
fait  plus  d'imprefîîon  fur  les  dents  que 
le  limon  ordinaire,  &  qu'on  ne  pour-r 
roit  ôter  autrement  foi-même. 

Liqueur  pour  les  dents. 

Prenez  du  jus  de  citron  deux  onces; 
de  l'alun  de  roche  calciné  &  du  fel  com- 
mun ,  de  chacun  fix  grains  ;  mettez  le 
tout  dans  un  plat  de  terre  vernifle,  ôc 
Je  faites  bouillir  un  moment  ;  puis 
l'ayant  tiré  du  feu,  paflbz-le  dans  un 
linge  blanc. 

Pour  fe  fervir  de  cette  liqueur,  on 
prend  un  petit  bâton  entortillé  d'un 
linge  fin ,  qu'on  trempe  dans  cette  eau  , 
on  s'en  frotte  doucement  les  dents  , 
prenant  garde  de  ne  pas  trop  mouiller 
le  linge;  afin  que  cette  liqueur  n'agilfe 
pas   trop   violemment   fur  les  parties 
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voifines  des  dents.  On  ne  doit  s'en  fer- 
vir  que  très-rarement.  Si  cependant  on 
veut  en  ufer  plus  fou  vent,  il  faut  y 
ajouter  le  quart  d\nm  commune  ,  pour 
en  affoiblir  la  compohtion ,  en  dimi- 
nuant Ton  acidité. 

Autre  liqueur  pour  les  dents. 

L'autre  liqueur  qui  n'efl;  pas  moins 
convenable  au  même  ufage  ,  fe  fait 
ainfi  :  prenez  du  fei  armoniac,  du  fel 
gemme,  de  chacun  quatre  onces  i  de 
l'alun  de  roche  deux  onces.  Après  les 
avoir  pulvérifés  ,  mettez  les  dans  un 
alambic  de  verre ,  pour  en  dilliller  l'eau 
que  l'on  réfervera  pour  s'en  frotter  les 
dents  avec  les  précautions  mentionnées  ; 
obfervant  d'être  au(fi  circonfped  dans 
fon  ufage ,  que  dans  celui  de  la  liqueur 
précédente. 

Quoique  tous  ces  remèdes  foient  ex- 
cellens,  ils  ne  font  pas  cependant  d'un 
grand  fecours  pour  les  dents  ,  fi  d'ail- 
leurs on  ne  prend  pas  la  précaution  de 
les  faire  né»oyer  avant  que  de  fe  fervir 
de  ces  remèdes.  Il  arrive  aiïez  fouvenc 
que  le  peu  de  foin  que  l'on  a  eu  de  fes 
dents  depuis  la  jeunelTe ,  rend  tous  ces 
remèdes  inutiles ,  ou  peu  efficaces. 

Ayant  propofé  les  racines  d'altlia:a  , 
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ou  guimauve  pour  nétoyer  les   denrs  , 
il  faut  donner  la  manière  de  les  bien 
préparer. 

Les  uns  les  font  bouillir  5c  infufer 
dans  du  vin  rouge ,  ou  dans  du  vinai- 
gre, avec  l'alun,  du  bois  de  Bréfil  de 
Fernambour  &  de  la  cochenille  ,  pour 
leur  donner  une  couleur  rouge.  Les  au- 
tres y  ajoutent  des  pruneaux,  du  miel 
&  du  fucre  ,  dont  ils  font  un  fyrop  dans 
lequel  ils  les  laiilent  confire  pendant 
quelque  tems,  afin  de  les  rendre  plus 
agréables.  D'autres  les  font  bouillir 
dans  de  la  lie  de  vin,  &c.  Mais  comme 
la  plupart  de  ces  compofitions  ne  peu- 
vent entièrement  pénétrer  ces  racines, 
ni  les  entretenir  iuffifamment  humec- 
tées ,  elles  deviennent  dans  la  fuite 
auffifeches&auffi  dures  qu'elles  l'étoienc 
auparavant.  C'eft  pourquoi  j'ofe  avan- 
cer que  la  préparation  fuivante  eft  meil- 
leure que  toutes  celles  qu'on  a  inventées 
jufqu'à  préfenr. 

Préparation  des  racines  de  guimauve. 

Pour  préparer  les  racines  de  gui- 
mauve &  les  entretenir  douces  &  mol- 
les, il  faut  les  cueillir  dans  l'automne  , 
choifir  les  plus  droites  ôc  les  plus  unies, 
les  couper  de  la  longueur  que  l'on  fou- 
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îiaite,  &  les  faire  fécher  au  foleil  ,  ou 
d:ins  un  lieu  médiocrement  chaud,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  ne  contiennent  plus 
d'humidité.  Il  faut  enfuite  en  ôter  la 
fur-peau  avec  une  râpe  ,  ou  une  lime 
rude,  pour  les  rendre  plus  unies,  plus 
pénétrées  &  plus  colorées  de  rouge  par 
Ja  compofition  qui  fuit. 

Prenez  de  l'huile  d'amandes  douces, 
ou  à  fon  défaut  de  Ja  meilleure  huile 
d'olive  ,  quatre  livres  ;  orcanette  demi- 
livre.  Mettez-les  enfemble  dans  un 
vaifTeau  de  cuivre  étamé  ,  fur  un  petit 
feu  de  charbon  ;  &  pour  empêcher  que 
l'huile  ne  brûle,  ajoutez-y  en  méme- 
tems  un  verre  d'eau  commune.  Faites 
bouillir  doucement  le  tout  pendant  uti 
demi-quart-d'heure.  Enfuite  ôtez-le  du 
feu  ,  &  l'ayant  un  peu  laifie  refroidir, 
ôtez  en  l'orcanette  qui  aura  alors  em- 
preint rhuile  de  fa  teinture.  Ajoutez-y 
auiîîtôt  du  laiTafras  râpé,  du  girofle, 
delacanelle,  de  l'iris  de  Florence,  du 
foucher,  delà  coriandre,  du  calamus 
aromaticus ,  &  du  fantal  citrin  ,  de 
chacun  une  once  ;  le  tout  concaiTé  aupa- 
ravant dans  un  mortier.  Après  quoi  , 
vous  remettrez  le  vaiffeau  fur  un  petit 
feu  couvert  de  cendre  pendant  deux  ou 
trois   heures  ,    pour  y   cntrcrcnir  une 
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chaleur  douce.  L'aj'antôté,  on  met- 
tra eniuite  les  racines  de  guimauves 
dans  cette  compofition  ,  pour  qu'elles  y 
puiiïent  tremper;  ayant  foin  de  les  re- 
muer fouvent  <5c  de  remettre  le  même 
vaiffeau  tous  les  jours  deux  ou  trois 
heures  fur  un  feu  couvert  de  la  manière  j 
qu'il  eft  marqué  ci-deflus.  Huit  à  dix  "I 
jours  fuffifentpour  que  ces  racines  foienc 
pénétrées.  Après  quoi,  on  les  ôte  de  '■ 
l'huile,  pour  y  remettre  d'autres  raci-  ' 
nés,  fi  l'on  Juge  à-propos,  jufqu'àce 
que  toute  la  liqueur  foit  confumée  en  ' 
pénétrant  ainfi  ces  racines  ;  à  mefure 
qu'on  les  tirera  de  cette  liqueur,  il  fauc 
les  bien  elTuyer  avec  un  linge. 

Rien  ne  conferve  mieux  la  douceur 
&lamolle{re  de  ces  racines  que  ces  for- 
tes d'huiles  ,  qui ,  étant  aromatifées  de 
la  manière  qu'on  vient  de  le  dire,  leur 
donnent  une  odeur  très-agréable. 

Préparation   des  racines  de  mauve  &  de 
lu\erne. 

Les  racines  de  mauve  &  de  luzerne 
cueillies  &  préparées  comme  il  vient 
d'être  dit,  font  encore  excellentes  pour 
le  même  ufage.  Voici  encore  une  com- 
pofition, quiefl  très-bonne  pour  l'une 
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&  pour   l'autre  efpece  de  ces  racines. 

Lorfque  vous  aurez  cueilli  les  raci- 
nes de  mauve  ou  de  luzerne  dans  l'au- 
tomne, en  choifillant  les  plus  droites  ; 
que  vous  les  aurez  coupées  de  la  lon- 
gueur convenable  ,  fait  fécher  êc  ôté 
leur  fur-peau  avec  la  lime  ou  la  râpe  , 
il  faut  donner  plufieurs  petits  coups  de 
marteau  fur  chacune  de  leurs  extrémi- 
tés, en  les  tournant  avec  la  main  gau- 
che ,  à  mefure  que  de  la  main  droite 
on  frappe  delfus.  Ces  coups  de  mar- 
teau fervent  à  rendre  les  bouts  de  ces 
racines  plus  mous  &  plus  cotonneux,  6c 
les  réduifent  en  forme  de  pinceau  ,  ou 
de  petite  broiïè  douce  ôc  propre  à  né- 
toyer,  blanchir  6c  polir  les  dents  ;  c'efl- 
àdire  ,  après  que  la  préparation  de  ces 
racines  aura  été  achevée  par  la  com- 
pohtion  fuivante. 

Prenez  quatre  pintes  d'eau  commu- 
ne ,  mefure  de  Paris-,  mettez  cette  eau 
dans  un  alfez  grand  chaudron  ;  aioutez- 
y  un  quarteron  de  bois  de  Bréfil ,  de 
FernamboLirg  ,  coupé  par  petits  mor- 
ceaux; canelle,  giroHe  6c  alun,  de  cha- 
cun une  once  ;  cochenille  deux  gros. 
Après  les  avoir  concalfés,  lailTcz  le  tout 
infufer  à  froid  rendant  douze  heures  : 
placez  enfuite  ce  chaudron  fur  un  feu 
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médiocre  :  faites  bouillir  cette  compo- 
fition  environ  un  bon  quart-d'heure  : 
ôtez-Ia  enfuite  du  feu  ;  6c  lorfqu'elle 
fera  froide  ,  tirez-en  le  bois  de  Bréfil 
avec  une  écumoire  :  enfuite  ajoutez-y 
deux  pintes  de  vin  de  teinte  {a) ,  me- 
fure  de  Paris,  &  quatre  pintes  d'eau- 
de-vie  ,  une  livre  de  fucre  ,  une  livre 
de  miel  blanc  ,  &  trois  onces  de 
baume  noir  liquide  du  Pérou  :  mê- 
lez le  tout  avec  une  fpatuie  de  bois  ; 
remettez  cette  compofition  fur  un  feu 
médiocre  ;  &  lorfqu'elle  fera  prête  à 
bouillir,  mettez-y  vos  racines ,  de  fa- 
çon qu'elles  y  puilfent  tremper.  Tenez- 
les  fur  un  très-petit  feu  pendant  fept  à 
huit  jours  ,  afin  de  leur  donner  le  tems 
d'être  pénétrées  de  cette  compofition  ; 
ce  que  l'on  connoîtra  par  la  diminu- 
tion de  la  liqueur,  ou  en  entamant 
quelques-unes  de  ces  racines.  On  aug- 
mentera enfuite  le  feu,  fans  néanmoins 
Iqs  faire  bouillir  ;  autrement  elles  de- 
viendroien-t  racornies  6c  trop  dures.  On 
aura  foin  de  les  remuer  6c  de  les  tour- 
ner de  tems  en  tems.  Lorfque  ce  fy- 
rop  ou  liqueur,    fera  diminué  de  plus 

(û)  Gros  vin  noir  ,  dont  les  Marchands  de  vin 
de  Paris  fe  fervent ,  pour  donner  la  couleur  aux 
autres  ?ins. 
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des  trois  quarts,  on  retirera  ces  raci- 
nes, on  les  edUyera  un  peu  avec  un 
linp;e  ,  &  on  les  lailTera  fécher  d'elles- 
mêmes ,  en  les  étendant  dans  un  en- 
droit fec  &  propre  :  après  quoi ,  on  les 
enfermera  dans  une  boëre.  Elles  con- 
ferveront  toujours  une  agréable  odeur. 

On  peut  diminuer  ou  augmenter 
plus  ou  moins  les  dofes  de  ces  compo- 
pofitionsj  fuivant  que  l'on  voudra  pré- 
parer plus  ou  moins  de  ces  racines  , 
entre  lefquelles  les  m.eilleures,  les  plus 
liantes  &  les  plus  flexibles  font  celles' 
de  mauves  j  lorfqu'on  peut  en  trouver 
d'unegrolTeur  convenable. 

On  doit  faire  attention  que  les  dofes 
qu'on  vient  de  prefcrire  pour  cette  der- 
nière compofition  ,  font  dans  la  jufle 
quantité  qu'il  faut  pour  préparer  cinq 
cens  racines  tant  grolTes  que  médiocres 
6c  petites. 

Pour  rendre  ces  racines  plus  rouges 
&  plus  parfaites,  vous  prendrez  quatre 
onces  de  fang-dragon  en  larmes ,  & 
deux  onces  de  gomme-lacque  en  grain 
6c  choifie  ;  le  tout  réduit  en  poudre  , 
vous  le  mêlerez  avec  feize  onces  d'ef- 
prit-dt-vin  rcâiifié,  ou  pareille  quan- 
tité d'eau  de  la  reine  de  Hongrie,  dans 
un   matras   qui   fera  plus  grand  de  la 
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moitié  qu'il  ne  doic  être  pour  contenir 
le  tout,  à  caufe  de  i'ébullition  de  l'ef- 
prit-de-vin.  Vous  boucherez  exade- 
ment  ce  matras,  &  le  placerez  fur  un 
feu  couvert  de  cendre  ou  de  fable  pen- 
dant vingt-quatre^heurcs,  pour  y  rece- 
voir une  chaleur  capable  de  diflfoudre 
ces  drogues,  fans  néanmoins  les  faire 
trop  bouillir;  ayant  foin  de  les  remuer 
de  fois  à  autres ,  pour  en  faciliter  la 
diflolution. 

Cette  mixtion  ayant  été  infufée  pen- 
dant le  tems  prefcrit,  vous  l'ôterez  du 
feu  &  en  froterez  les  racines  avec  les 
doigts ,  ou  avec  une  petite  broiTe  ou 
pinceau  de  crin  :  cette  dernière  pré- 
paration les  rendra  d'un  beau  rouge 
vernifle.  On  fe  fervira  de  ces  racines 
ainfi  préparées ,  pour  fe  tenir  Iqs  dents 
nettes. 

Lotion  trcs-convenabU  pour  raffermir  les 
gencives^  &  corriger  la  mauvaife  ha- 
leine ou  puanteur  de  la  bouche. 

Prenez  vin  d'Efpagne  ,  eau  de  feuil- 
les de  ronces  diftillée,  de  chacun  une 
ehopine  mefurede  Paris;  canelle  demi- 
once  ;  clou  de  girofle  ,  écorce  d'orange 
amere  &  feche  ,   de  chacun  deux  gros  ; 
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gomme  laque  ,  alun  calciné,  de  chacun 
un  gros.  Réduilez  le  tout  en  poudre 
fubtile  ;  prenez  encore  du  miel  de  Nar- 
bonne  deux  onces.  Mettez  le  tout  dans 
une  bouteille  de  verre  ,  placez-la  au 
coin  de  la  cheminée  fur  des  cendres 
chaudes  ,  pour  que  ce  mélange  infufe 
pendant  quatre  jours  ,  à  un  degré  de 
chaleur  médiocre  &  à-peu-près  égal. 
Le  cinquième  jour  on  paflera  &  on 
exprimera  cette  liqueur  au  travers  d'un 
linge  épais  :  on  confervera  ce  remède 
dans  une  bouteille  bien  bouchée  ,  pour 
s'en  fervir  dans  l'occafion. 

Lorfqueles  gencives  ontbefoin  d'être 
raffermies,  on  prend  une  cuillerée  de 
cette  liqueur  que  l'on  verfe  dans  un 
verre  :  on  en  emploie  d'abord  la  moi- 
tié pour  fe  rincer  la  bouche  ;  on  la  fait 
aller  à  droite  5c  à  gauche,  &  on  la 
garde  pendant  quelque  tems;  enfuiteon 
la  rejette  ôc  Ton  prend  l'autre  moitié 
que  l'on  garde  dans  la  bouche,  fuivant 
que  les  gencives  ont  plus  ou  moins  be- 
foin  d'être  fortiHées  ;  on  les  frotte  en 
mêmetems  avec  le  doigt;  enfuiteon  fe 
lave  la  bouche  avec  de  l'eau  tiède.  On 
réitère  la  même  chofe  le  matin  en  fc 
levant  (5c  le  foir  en  fe  couchant.  On 
peut  continuer  par  propreté  l'ufage  de 
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cette  lotion  auffi  long  tems  que  Ton 
veut  ;  en  ce  cas,  il  iuffit  de  s'en  fervir 
feulement  le  matin  à  jeun. 

Pour  rendre  ce  remède  plus  efficace, 
on  ajoute  fur  la  totalité  de  cette  liqueur 
une  demi-chopine  d'eau  de  canelie  dif- 
tillce  avec  le  vin  blanc. 

Si  les  gencives  font  bouffies ,  gon- 
flées ,  baveufes  &  ulcérées  j  alors ,  avant 
que  d'employer  ce  remède  j  il  faut  le 
faire  nétoyer  les  dents,  emporter  avec 
les  cifeaux  l'excroiflance  des  gencives , 
en  exprimer  fuffiiam:nent  le  iang  pour 
les  dégorger,  comme  il  fera  dit  ail- 
leurs j  &  de  plus  le  frotter  les  gencives 
une  feule  fois  avec  de  l'alun  calciné 
tout  pur  en  poudre. 

Autre  lotion  tres-convenable  pour  fe  mime 
ufage. 

Prenez  trois  chopines  d'eau  commune 
mefure  de  Paris  -,  mettez  cette  eau  dans 
un  pot  de  fayance  ,  ferrez  -  la  quatre 
fois  avec  un  fer  épais  rougi  au  feu  , 
mettez  auflltôt  dans  cette  eau  de  U  ca- 
nelie groffiérement  pulvérifée  une  on- 
ce ;  de  l'alun  calciné  lix  gros  ;  de  i'écor- 
ce  de  grenade  en  poudre  une  once  ;  du 
miel  de  Narbonne  trois  onces;  eau  dil- 
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tilléede  feuilles  de  myrthe,eau  diftillée 
de  feuillej  de  ronce,  eau  de  rhue  &  eau 
vulnéraire  ,  de  chacune  quatre  onces  ; 
eau-de-vie  demi  chopine;  le  tout  mêlé 
enieniblej  on  bouchera  exad:ement  le 
pot  pour  le  lailfer  ainfi  infufer  au  coin 
de  la  cheminée  fur  des  cendres  chaudes 
pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures. 
L'infufion  étant  finie,  paflez  cette  li- 
queur dans  un  linge  épais ,  ou  dans  une 
chaufle;  ajoutez-y  deux  onces  d'efprit 
de  cochléaria  :  confervez-ia  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  ,  pour  vous  en 
fervir  de  même  que  des  liqueurs  précé- 
dentes. 

Bj.u  dejjlcative  ,  ajlringente  &  rafraîchïf- 
faute  de  r Auteur  ^  qui  raffermît  les  gen- 
cives ,  calme  les  inflammations  qui  y  font 
caujécs  par  des  attelions  fcorbutiques  , 
&  fortifie  /es  daems. 

Prenez  eau  de  plantin,  eau  derofe, 
eau  de  myrthe  ,  eau  de  rhue  ,  eau  de 
canelle  orgée ,  de  la  première  eau  de 
chaux,  eau  de  cochléaria,  &  jus  de  ci- 
tron ,  de  chacune  deux  onces.  Ajou- 
tez-y deux  gros  d'alun  &  deux  gro-s  de 
fel  armoniac  en  poudre  j  que  vous  y 
ferez  fondre  en  agitant  bien  la  bouteille  , 
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que  vous  aurez  grand  foin  de  boucher. 

Cette  eau  efl  employée  toute  pure, 
&  l'on  s'en  fert  en  y  trempant  le  doigt 
plufieurs  fois  de  fuite,  &  s'en  frottant 
à  chaque  fois  fortement  les  gencives  ^ 
ce  que  l'on  réitère  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  On  en  continuera  l'ufage  au- 
tant qu'il  en  fera  befoin. 

Si  quelques  matières  grofîieres  de 
cette  eau  fe  dépofent  au  fond  des  bou- 
teilles où  elle  aura  été  mile,  onlapaf- 
fera  au  travers  d'un  papier  gris  ou  d'un 
linge  épais  j  on  rinfera  ces  bouteilles  , 
&  on  y  remettra  cette  liqueur  qu'on 
aura  clarifiée  par  ce  moyen. 

Eau  fpiritueufe  ,  dejficative  ,  balfamique 
&  annfcorbutique  de  l'Auteur,  contre 
une  grande  partie  des  maladies  de  la 
bouche. 

Prenez  de  bonne  falfepareille  quatre 
onces;  d'arifloloche  ronde,  d'écorces 
feches  d'oranges  ameres ,  de  citrons  & 
de  grenades,  trois  onces  de  chaque  ; 
de  pirêtre  deux  onces  ;  de  clous  de 
giroHe  une  once  ;  de  graine  de  mou- 
tarde une  once  ;  de  femences  d'éruca 
ou  roquette  fauvage,  deux  onces. 
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Le  tout  bien  concafle  dans  un  mor- 
tier, fera  mis  dans  un  matras  à  long 
cou  ,  qu'on  choilira  plus  grand  de  la 
moitié  qu'il  ne  le  faut  pour  contenir 
les  drogues  ,  à  caufe  de  l'ébullition  : 
ajoutez-y  demi-livre  de  fucre  candi  en 
poudre  Se  autant  de  bon  miel  rofat  cla- 
rifié 6c  odorant.  Verfez  par-deflus  trois 
pintes  de  bon  efprit  devin:  bouchez  ou 
luttez  bien  ce  matras,  pour  que  rien 
ne  puiiïe  s'en  exhaler,  ôc  y  laiHez  le 
tout  en  digeftion  à  froid  pendant  cinq 
à  iix  jours. 

Placez  enfuite  ce  matras  au  bain- 
marie  pendant  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  fur  un  feu  ménagé,  de  façon 
queles  drogues  y  reçoivent  le  premier 
jour  une  chaleur  médiocre,  &  le  fécond 
jour  une  chaleur  un  peu  plus  ardente, 
fans  néanmoins  les  faire  bouillir. 

Laiflez-les  refroidir,  &  verfez  la  li- 
queur au  clair  par  inclination  dans  une 
bouteille  de  verre,  qu'on  tiendra  bien 
bouchée.  Rêver  fez  fur  le  marc  de  ces 
drogues  trois  autres  pintes  du  même 
efprit-de-vin  :  rebouchez  le  matras,  & 
le  remettez  au  bain-marie  pendant  deux 
fois  vingt-quatre  heures,  y  entretenant 
le  feu  comme  ci-devant.   Le  tout  étant 
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refroidi,  ver  fez  la  liqueur,  comme  vou 
l'avez  déjà  fait ,  dans  la  même  bouteille. 
Otez  du  matras  tout  le  marc ,  &  en  ex- 
primez le  refle  de  la  liqueur  au  travers 
d'un  linge  épais  &  blanc ,  <5c  la  joignez 
à  l'autre  liqueur. 

Vous  en  remettrez  la  moitié  dans  le 
même  matras,  &  y  ajouterez  de  l'élixir 
de  propriété  &.  du  baume  du  Comman- 
deur, dechacun  quatre  onces;  du  fcing- 
dragon  en  larmes,  réduit  en  poudre, 
trois  onces  &  demie;  de  la  véritable 
gomme  de  Gayac  aufll  pulvérifée,  & 
du  véritable  baume  noir  &  liquide  du 
Pérou,  dechacun  trois  onces  ;  &  gomme- 
Jaque  en  grain  ,  deux  onces. 

Rebouchez  votre  matras,  &  le  met- 
tez encore  au  bain-marie  pendant  deux 
fois  vingt  -  quatre  heures  aux  degrés 
de  chaleur  déjà  indiqués.  Après  qu'il 
fera  refroidi  ,  verfez  la  liqueur  au 
clair  par  inclination  dans  une  autre 
bouteille  de  verre  que  vous  boucherez 
bien.  Remettez  le  refte  de  la  première 
liqueur  dans  le  marras  fur  le  refle  des 
gommes,  pour  achever  de  les  dilfou- 
dre  :  placez  de  nouveau  ce  matras  au 
bain-marie  pendant  deux  fois  vingt- 
quatre  heures ,  &  lorfqu'il  fera  refroidi , 
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verfez  ce  qu'il  contient  dans  la  der- 
nière bouteille.  Filtrez  cette  liqueur 
au  travers  des  cornets  de  papier  gris 
fimples ,  introduits  dans  des  entonnoirs 
d'oficr ,  qui  feront  pcféb  fur  des  bocals 
de  verre  àcenles,  qui  recevront  la  li- 
queur; &  lorlqu'elle  fera  toute  filtrée  , 
rnertez-la  dans  une  bouteille  de  verre, 
d'une  grandeur  à  pouvoir  contenir  les 
liqueurs  fuivantes,  que  vous  y  ajou- 
terez. 

Eau  vulnéraire  5c  eau  première  de 
canede,  trois  pintes  de  chaque. 

.Eau  féconde  de  canelie,  trois  cho- 
pines. 

Efprit  de  cochléaria  tiré  avec  la  ra- 
cine de  raphanus ,  quatrejpintes. 

Il  faut  que  toutes  ces  liqueurs  foient 
bien  {piiitueufes. 

Vous  agiterez  Tuffifamment  cette 
bourei'le,  pour  que  le  tout  foit  bien 
mêle  enlemble;  6c  afin  que  cette  li- 
queur foit  entièrement  clarifiée  ,  vous 
la  filtrerez  encore  une  fois  par  de  nou- 
veaux corners  de  papier  gris  doubles .  ôz 
vous  la  renferrrerez  dans  une  ou  plu- 
fieurs  bouteilles  bouchées  exaélemenr. 
Il  n'efl  pas  fort  nccellaire  d'avertir 
ici,  qu'on  peut  diminuer  proportion- 
nellemenc  les  doies  des  drogues  énon- 
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cées  ci^defTus,  fuivant  qu'on  veut  moins 
de  liqueur  :  cela  doit  fe  comprendre 
aifément.  Si  j'en  fais  une  grande  quan- 
tité, c'eftque  le  débit  en  eil  confidéra- 
ble  chez  moi. 

Cette  eau ,  comme  on  vient  de  l'an- 
noncer dans  le  titre,  efi:  fouveraine 
contre  les  affedions  fcorbutiques  des 
gencives. 

Elle  empêche  qu'elles  ne  fe  gonflent 
&  ne  faignent  aifément  :  gUc  les  for- 
tifie &les  vivifie. 

Elle  émouflTe  la  trop  grande  âcreté 
&  la  faumure  des  liqueurs  qui  arrofenc 
&  parcourent  les  vaiiïeaux  capillaires 
qui  compofent  les  gencives ,  laquelle 
âcreté  les  ronge,  les  ulcère  ,  ôc  y  pro- 
duit fouventdes  hémorragies.  Ces  par- 
ties fe  relâchant  par  la  défunion  de 
leurs  fibres,  donnent  occafion  au  fang 
d'y  abonder  de  plus  en  plus,  &à  lafé- 
rofité  de  s'y  amaffer  en  trop  grande 
quantité;  ce  qui  forme  dans  la  fuite  des 
fungofités,  des  uiecrcs  &  la  carie. 

Par  fa  vertu  ,  les  dents  ne  font  pas 
fujettes  à  s'ébranleravant  le  tems  :  elle 
raffermit  celles  qui  ne  font  pas  con- 
fidérablement  déchauffées  Ôc  chance- 
lantes ,  &  elle  les  maintient  dans  leurs 
alvéoles  :  elle  les  enireticnt  plus  faines. 
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ê<.  elle  en  calme  Ibuvent  la  douleur, 
en  mettant  dans  la  cavité  cariée ,  un 
petit  coton  qui  en  foit  imbibé. 

Elle  guérit  les  aphtes ,  ou  perius  ul- 
cères qui  furviennent  aux  gencives  ôc 
a\i  dedans  des  lèvres  ,  quand  on  les  en 
frote  quatre  ou  cinq  fois  dans  un  même 
jour  j  &  elle  diminue  la  mauvaife 
odeur  ,  dont  la  bouche  p/ourroic  être 
infedée. 

Enfin  cette  eau  êz  la  précédente  font 
les  remèdes  les  meilleurs  &  les  plus 
univerfels  que  l'Auteur  ait  trouvé  pour 
la  conlervation  &  la  guérifon  des  gen- 
cives 3c  des  dents. 

Ceux  qui  n'ont  les  dents  que  mé- 
diocrement ébranlées  ou  mal  affermies 
dans  leurs  alvéoles,  Se  dont  les  gen- 
cives font  molles,  livides,  bouiies  ou 
gonflées  ,  prolongées  &  fujettes  à  fai- 
gner  aifément,  ou  enfin  fcorbutiques  , 
le  ferviront  de  cette  eau  une  fois  le 
matin ,  une  fois  après  le  diner ,  &  une 
fois  le  foir  en  fe  couchant,  ôc  ils  conti- 
nueront jufqu'à  ce  que  les  gencives 
foient  fuffifamment  fortifiées  :  m:iis 
dans  la  fuite  pour  les  maintenir  en  bon 
état ,  il  ne  fera  befoin  de  s'en  fervir 
qu'une  fois  tous  les  matins  ,  ou  tous 
les  foirs  en  fe  mettant  au  lit. 
Tom'  I.  E 
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Son  ufage  efl;  d'en  prendre  fept  à 
huit  gouttes  dans  un  petit  verre,  d'y 
tremper  plufieurs  fois  le  bout  du  doigt, 
Ôc  de  s'en  froter  fortement  les  gencives 
Si  les  dents. 

Les  perfonnes  qui  ont  ces  parties 
moins  malades ,  &  qui  veulent  les  con- 
ferver  en  bon  état ,  en  prendront  tous 
les  matins  la  même  quantité  dans  un 
verre,  avec  une  bonne  cuillerée  d'eau 
chaude  ,  &  s'en  laveront  la  bouche  , 
en  fe  frotant  les  gencives  &  les  dents 
avec  une  éponge  fine  ,  ou  avec  le 
doigt. 

11  efl:  bon  d'avertir  ceux  qui  ont 
les  dents  mal  propres ,  qu'il  efl:  nécef- 
faire  de  fe  les  faire  nétoyer,  &  de  dé- 
gorger les  gencives ,  avant  que  de  fe 
lervir  de  cette  eau;  l'effet  en  fera  plus 
prompt  &  plus  avantageux. 

Cette  eau  efl;  encore  merveiiieufe, 
pour  panfer  les  abfcèsfifliuieux  6c  autres 
qu'on  aura  été  obligé  d'ouvrir  à  une 
bouch-e  où  il  y  a  carie  :  l'on  en  imbi- 
bera alors  les  tentes  ,  les  tampons,  ou 
les  pîumaceaux  dont  on  fe  fervira. 

S'il  arrive  que  cette  eau,  lorfqu'elle 
efl;  employée  toute  pure,  échauffe  & 
enflamme  les  gencives ,  ce  qui  efl:  très- 
rare,  on  doit  en  ce  cas  là  la  mêler  avec 
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de  l'eau  commune  chaude  ,  ainfi  qu'on, 
vient  de  le  dire,  ou  fe  fervir  de  l'eau 
précédente,  qui  cd  fort  rafraîchiflante, 
êc  à  laquelle  pour  lors  on  peut  ajouter 
quelques  gouttes  de  celle-ci. 


CHAPITRE     VI. 

• 
Caufes  générales  des  maladies  ejjanïdks  j 

Jymptomatiques  f  accïdentdies  &  rda.' 

tïves  aux  dents  ,  aux  alvéoles  ,  6*  aux 

gencives   :   le   pronojlic  ,    diûgnq/lic  & 

dénombrement   'de   ces    maladies. 

J-i  E  s  caufes  qui  produifent  les  mala- 
dies des  dents,  font  deux  en  général. 
L'une  efl:  intérieure  ,  6c  l'autre  ex- 
térieure. La  caufe  intérieure  dépend 
pour  l'ordinaire  des  vices  de  la  lymphe 
peccante  en  quantité  ou  en  qualité  , 
acre  ou  corrofive  ,  jufqu'au  point  de 
détruire  par  fes  mauvaifes  imprefiîons 
les  parties  les  plus  eompa(^tes  du  corps 
humain,  telles  que  font  les  dents ,  en 
rompant  &  en  déchirant  le  tillu  des 
lames  oiïeufes  qui  les  compofent. 
La  lymphe  le  trouve  d'un  tel  carac- 

Ei 
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tere  dans  les  fcorbutiques ,  dans  ceux'i 
qui  font  attaqués  des  éciouelies,   fur-  1 
tout  dans  les  véroles. 

Lorfque  le  lue  nourricier   efl    trop 
abondant,  ou  d'ailleurs  vicié  en  quel- 
que façon  que  ce  foit,  ou  qu'il  fe  diflri- 
bue  en  trop  grande  quantité  dans  une 
dent  qui  fe  rencontre  érroitement  ferrée 
e^itre   les  parois  de  quelque   alvéole,    | 
alors  il  peut  y  produire  des  efifets  rrès- 
dangereux  ;  de  même  ,  le   fang  dans; 
une  difpofition   inflammatoire   ,    peut 
former  un  dépôt  flegmoneux  ou  éréfi- 
peliateux  dans  la  cavité  de  la  dent  ,  ' 
ou  dans  fon   voifmage  :  \\   peut   auiïï 
occafionner  des  douleurs  violentes  qui 
îîç  fe  terminent  que  par  la  perte  de  la- 
dent  j  à  moins  qu'on  n'ait  le  bonheur 
de  la  fauver  ,  ou  par  le  fecours  des  re- 
mèdes topiques  ,  ou  par  quelque  opé- 
ration  pratiquée  de   bonne-heure  &  à 
propos. 

Le  régime  de  vi\n-e  que  l'on  obferve, 
le  trop  dormir,  le  trop  veiller  j  la  vie 
trop  fédentaire  ou  trop  turbulente , 
ne  contribuent  pas  peu  à  la  conferva- 
tion  ,  ou  à  la  perte  des  dents. 

La  bonne  qualité  du  lait  à<:^s  nour- 
rices ,  efl  d'une  grande  importance 
pour  contribuer  à  la  fortie  des  dents 
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dans  le  tems  qu'elles  doivent  paroîcre. 
Cette  bonne  qualité  de  lair  fert  à  pré- 
venir ou  à  diminuer  tant  de  fâcheux 
accidens  qui  lurviennent  aux  enfans  , 
lorfque  les  dents  font  difpofées  à  percer 
la  membrane  des  gencives,  qui  couvre 
en  ce  tenis-là  leur  extrémité,  &  qui 
s'oppofe  à  leur  ilîue. 

Toutes  les  pafîlons  violentes  capa- 
bles d'altérer  la  digeflion  ,  d'aigrir  ou 
d'épailTir  la  malfe  du  fang,  d'occafion- 
ner  des  obflrudions  ,  &  d'empêcher  les 
fécrérions  &  excrétions  qui  doivent 
s'exécuter  journellement  pour  la  con- 
fervation  &  le  maintien  de  la  fanté; 
ces  paHions ,  ûis-je,  peuvent,  lorf- 
qu'elles  altèrent  à  un  certain  point  la 
maife  du  liquide  ,  être  mifes  au  rang 
des  cauiés  intérieures c]ui  produifentles 
maladies  des  dents. 

Tous  ceux  qui  font  d'un  tempéra- 
ment pituiteux  ou  pleétorique  ,  dans 
lefqueis  la  lymphe  efl  trop  abondante  , 
font  ordinairement  très-fujets  à  foufTrir 
non  -  feulement  des  douleurs  de  dents , 
mais  même  à  les  perdre. 

La  plupart  des  femmes  grofles  ,  font 
aufîî  très-fujettcs  à  éprouver  le  même 
fort  :  les  menflruës  ne  coulant  point , 
la    maflé    du    fang    relie    chargée    de 
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•fuperfluités ,  dont  elle  fe  dépuroir  au- 
paravant par  cette  voie.  De-là  vient 
qu'ordinairement  ces  fuperfluités  fe  dé- 
pofent  fur  les  dents,  ou  furies  gencives, 
ôc  que  les  femmes  fouffrent  ces  incom- 
modités plutôt  dans  la  groflelTe  que 
dans  tout  autre  tems  ;  ôc  nous  voyons 
qu'elles  en  font  auffi  fouvent  affligées, 
par  la  même  raifon,  lorfqu'elles  cellenc 
d'être  réglées. 

La  maladie  que  l'on  nomme  jaunifTe, 
caufe  de  fi  grands  défordres  dans  la 
mafle  du  fang  ,  que  les  dents  même 
s'en  reflentent  à  un  point,  que  quel- 
quefois il  en  périt  par  le  dépôt  qu'elle 
occafionne  fur  ces  parties. 

Les  caufes  extérieures  ne  font  pas 
en  moindre  nombre  ,  6c  ne  produifent 
pas  des  fuites  moins  fàcheufes.  Les  va- 
peurs trop  épaifles  qui  s'élèvent  de  l'ef- 
tomac  &  du  poulmon,  s'attachant  à  la 
bouche  à-peu-près  comme  la  fuie  s'atta- 
che à  la  cheminée,  forment  un  limon 
vifqueux  qui  rend  la  bouche  pâteufe. 
Ce  limon  ell  très- contraire  aux  dents. 
Certaines  portions  d'alimens  qui  fe 
nichent  entre  les  dents,  dans  leurs  in- 
tervales,  ou  du  côté  des  gencives ,  pro- 
duifent le  même  effet,  pour  peu  qu'on 
néglige  de  ferinfer  fouvent  la  bouche. 
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Le  froid  6c  le  chaud  caufent  encore 
aux  dents  &  aux  gencives  des  obflruc- 
tions  ,  donc  les  fuites  foncdangereufes 
pour  les  dents. 

Les  injures  du  tems  caufent  des  rhu- 
mes &  des  catares  ,  donc  les  dents  , 
les  alvéoles  &  les  gencives  ne  le  ref- 
fentent  que  trop  fouvent. 

Les  efforts  que  l'on  fait  avec  les 
dents  ,  les  ébranlent ,  les  déracinent 
en  rompant  les  adhérences  &  divifanC 
l'union  qu'elles  ont  avec  les  alvéoles  Se 
les  gencives.  Lorfque  ces  efforts  font 
trop  violens,  ils  les  courbent  en  les  lu- 
xanc  caTicôt  dans  un  fens,  tantôt  dans 
un  autre;  enfin  ils  les  rompent,  ou  les 
emportent  hors  de  leur  place. 

Les  remèdes  m.êmes  dont  on  fait  un 
trop  grand  ufage  en  les  appliquant  fur 
les  dents,  dans  l'intention  de  fe  les 
conferver  ,  fervent  le  plus  fouvent  à 
les  détruire  ;  car  ils  ufent  ou  rongent  la 
partie  la  plus  importante  à  leurconler- 
vation  ,  c'eft- à-dire  ,  leur  émail. 

Le  trop  grand  ufage  de  la  fumée  du 
tabac,  celui  des  fucreries  6c  des  fruits 
aufleres  leur  eu  crès-nuifible. 

Les  chûtes  &  les  coups  violens 
qu'elles  reçoivent  font  très-fouvent  la 
caufe  de  leur  perte. 

E4 
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Enfin  la  négligence  &  le  peu- de  Toin 
que  l'on  prend  de  les  néroyer  ,  efl  ia 
caufe  la  plus  ordinaire  de  routes  les  ma- 
ladies qui  détruifenc  les  dents. 

Leur  plus  grand  ennemi  efl  le  mer- 
cure, vulgairement  nommé  argent-vif. 
Il  ne  l'efl:  pas  feulement  par  lui  même  ; 
mais  encore  par  les  mauvais  effets  qu'il 
ell  capable  de  produire  dans  le  corps 
humain  ,  par  les  corrofifs  dont  la  plu- 
part des  préparations  mercurielles  font 
chargées ,  ou  par  les  alliages  qu'il  con- 
tradle    dans    nos  corps  avec  differens 
principes  ,  par  fon  trop  long  féjour ,  fur- 
tout  lorlqu'il  n'ell  pas  évacué  à  propos. 
Le  meicure  fait  par  [es  effets  gonfler 
évidemment  les  gencives,   les   ronge 
&  les  détruit  ;    il  agit  de  même  fur  les 
membranes  qui  revêtent  la  racine  des 
dents  ,  foit   intérieurement  ou    exté- 
rieurement ;  il  les  dilféque  ,  pour  ainfi 
dire  ,  les   déracine,  les   fait    tomber, 
ou  les  détruit  par  les  caries  qu'il  oc- 
cafionne.  Ces  funeiles  effets  nefe  voyenc 
que    trop    fouvent  ,    fur-tout  dans  le 
mauvais   ufage  que  font   du   mercure 
les  gens  peu  veries  à  l'employer.  Les 
Médecins   &   les  Chirugicns  les    plus 
expérimentés  dans  les  maladies  véné- 
riennes ,   quoiqu'ils    ne    s'en    lervenc 
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qu'avec  grande  précaution  ,  ont  afiez 
de  peine  ,  en  fe  fervanc  de  toute  leur 
induflrie  &  de  tous  leurs  foins  ,  d'em- 
pêcher que  le  mercure  ne  détruife  les 
dents.  Les  Doreurs  à  l'or  moulu  ,  les 
Miroitiers ,  les  Plombiers ,  Se  tous  ceux 
qui  travaillent  dans  les  mines  ,  (Sec.  ne 
font  que  trop  fouvent  la  fatale  expé- 
rience des  mauvaifes  impreflions  que 
le  mercure  fait  fur  eux  (Se  particaiiére- 
ment  fur  leurs  dents. 

C'efl  par  les  mauvais  effets  qui  vien- 
nent de  ces  caufes ,  qui  les  dents  font 
atteintes  de  tant  de  diverfes  maladies , 
prefque toujours  accompagnées  de  dou- 
leurs plus  ou  moins  violentes. 

Les  maladies  des  dents  fe  peuvent 
réduire  à  trois  ClalTes,  ou  efpeces  d'xùé- 
rentes. 

Je  range  dans  la  première  Claiïe  ^ 
toutes  les  maladies  des  dents ,  produites 
par  des  caufes  extérieures. 

Dans  la  deuxième  Ciaife  ,  celles  qui 
attaquent  les  parties  des  dents  engagées 
dans  leurs  alvéoles,  ou  recouvertes  des 
gencives,  lefqucUcs  maladies  font  oc- 
cultes ou  cachées. 

Et  dans  la  troifiéme  Claffe ,  les  ma- 
ladies lymptomatiques  eaafées  par  les 
dents. 

E    ^ 
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Première  Clajfe  ,  qui  renferme  les  mala^ 
dies  des  Dents  produites  par  des  caufes 
extérieures. 

1.  Le  limon  blanchâtre  &  vifqueux 
attaché  aux  dents. 

2.,  Le  limon  d'un  jaune  fafrané,  com- 
me collé  aux  dencs  :  l'un  ôc  l'autre  de 
ces  limons  précèdent  ordinairement  le 
tuf  ou  le  tartre  des  dents,  &  en  font 
comme  l'ébauche  ;  puifque  c'eft  de  ce 
limon  que  Te  forme  les  couches  du 
rartre. 

3.  Le  tartre  jaunâtre  nouvellement 
formé  <5c  d'une  confii^ance  plâtreule  (Se 
fortement  attaché  aux  dents. 

4.  Le  tartre  grisâtre  ou  noirâtre  for- 
mé depuis  piuheurs  années ,  a  encore 
beaucoup  plus  de  confiftance,  6c  eft  fi 
fortement  adhérant  &  attaché  à  la  fur- 
face  de  la  dent,  qu'il  femble  ne  faire 
Qu'un  même  corps  avec  elle. 

5.  Le  tartre  entièrement  pétrifié  fur 
la  dent,  forme  des  malîes  pierreufes 
d'un  volume  très  confiuérable.  (a) 

6.  La  jauniffe  des  dents,  ou  le  ter- 
niffement  de  l'émail  ,  caufé  par  une 
crafTe  ,  ou  par  une  viicofiré  qui  s'atta- 
che à  la  furface  de  l'émail,  fait  à  peu 

{a)  Voyez  la  Planche  z  ^  tom.  1  ,  pag.  181, 
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près  le  même  effet  que  la  poufHere  ôc 
l'iîumidité  qui  s'attachent:  à  la  glace 
d'un  miroir  négligé. 

7.  Le  ternilfement  de  l'émail  des 
dents,  caufépar  une  crafTe  grisâtre,  ou 
noirâtre. 

8.  Le  ternifTement  de  l'émail  des 
dents  ,  cau(é  par  unecrafle  verdâtre. 

9.  La  jauniffe  de  la  fubltance  propre 
de  l'émail  delà  dent,  dépendante  de 
quelque  matière  altérée  qui  la  pénètre  , 
ou  du  fuc  nourricier  vicieux. 

10.  La  lividité  de  la  propre  fubl'- 
tance  de  la  dent ,  caufée  par  l'impref- 
fion  de  quelque  coup  violent  qui  aura 
donné  lieu  au  fuc  nourricier  de  s'extra- 
vafer. 

1 1 .  Les  taches  plus  blanches  que  h 
fubftance  de  l'émail  des  dents ,  &  qui 
pénètrent  jufqu'à  la  cavité  du  corps  de 
la  dent. 

13.  L'érofion  ,  ou  les  tubérofjtés  de 
la  fubftance  émaillée  de  la  dent ,  irré- 
gulièrement détruite  ,  accompagnée 
d'une  craffe  noire  qui  s'engage  dans  les 
endroits  les  plus  enfoncés  de  la  furface 
de  l'émail  ainfi  délabré. 

13.  L'émail  de  la  dent  eft  encore 
fuiet  à  une  autre  déperdition  de  fubf- 
tance :  il   s'ufe  univerfellement   dans 

E  6 
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toute  fon   étendue  ,  ou   dans  la  partfe 
d'icelie  ,   fur- tout  à  l'extrcmité  de  la 
couronne  ,   par  la  rencontre  des  autres 
dents  i  ôcc. 

14.  Les  dents  font  fujettes  à  pla- 
ceurs fortes  d'agacemens  ;  leur  agace- 
ment ne  dépendant  quelquefois  que  de 
ce  que  leur  furface  émaillée  ell  trop 
ufce. 

15.  L'agacement  des  dents  caufé 
par  de  certains  fruits  acerbes  que  l'on 
mange. 

\6,  L'agacement  des  dents  qui  fo 
produit  par  l'effet  Je  certains  fons. 

17.  L'agacement  des  dents  qui  nak 
de  l'efiet  de  certains  corps  que  l'on 
touche. 

1  8.  Les  dents  excédant  en  longueur 
leurs  voifines  ,  doivent  être  regardées 
comme  des  dents  malades  ,  étant  dif- 
poféesen  partie  contre  nature;  puifque 
non-feulement  elles  dépai  ent  la  bouche; 
mais  qu'elles  caufent  aufîî  des  incom- 
modités aux  parties  voifines,  &  qu'elles 
nuifent  à  l'articulation  de  la  voix  ,  ce 
qui  oblige  à  les  limer. 

15.  Les  dents  qui  viennent  hors  de 
leur  rang,  foit  qu'elles  foient  furnumé- 
raifes,  ou  non,  doivent  être  regardées 
comme  un  défaut  de  conformation,  Si 
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par  conféquenc  comme  une  maladie. 

20.  La  douleur  des  dents  caufée 
par  l'imprefllon  des  liuueurs  trop 
chaudes  ou  trop  froides. 

2  I .  La  carie  des  dents  eft  de  deux 
efpeces  en  général,  &,  de  pludeurs  en 
-particulier.  La  carie  molle  &  pourrit- 
•îante  fait  le  premier  genre  ;  &  la  carie 
féche  fait  le  fécond. 

Voici  quelles  font  les  efpeces  parti- 
culières des  caries  du  corps  des  dent$. 

22.  La  carie  molle  ôc  pourriffante 
des  dents. 

23.  La  carie  féche  <5c  comme  mafli- 
quée  des  dents. 

24.  La  carie  des  dents  compliquée 
étant  en  partie  molle  ,  &  en  partie 
Jeche. 

25.  La  carie  des  dents  compliquée 
de  fracture. 

26.  La  carie  fuperficielle  des  dents, 
ne  pénétrant  que  1  epailTeur  de  fcmail, 
ou  partie  d'icelui^ 

27.  La  carie  plus  profonde  ,  péné- 
trant jufqu'à  la  lubftance  non  émaillée 
de  la  dent. 

28.  La  carie  très -profonde,  péné- 
trant jufqu'à  la  cavité  de  la  dent. 

29.  La  carie  fituée  à  l'extrémité  du 
corps  des  dents. 
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30.  La  carie  lîtiiée  à  la  furface  ex* 
t('rieure  des  dents. 

5  I.  La  carie  lîcuée  à  Ja  furface  in- 
térieure des  dents. 

3  2.  La  carie  ficuée  à  la  furface  laté- 
rale des  dents. 

33.  L'excroilTance  charnue  ou  fon- 
gueufe  du  cordon  des  vaifleaux  den- 
taires ,  laquelle  excroiffance  fe  mani- 
fefle  dans  les  trous  des  dents  confidé- 
rabiement  cariées. 

Des  fractures  du  corps  de  la  dent, 

34.  Les  dents  fe  fraélurent  fuivanc 
leur  longueur,  &  l'on  peut  appeller 
cette  efpece  de  fraéture  ,  fente  ou  fcif- 
fure. 

3  5 .  Les  dents  qui  fe  fradurent  obli- 
quement ,  lailTenc  des  chicots  tran- 
chans  ^  ou  des  efquifTes  pointues ,  qui 
incommodent  bien  fouvent  la  langue  , 
ou  les  joues,  &  alors  on  elt  obligé  de 
les  émouller  avec  la  lime. 

36.  Les  dents  fe  fradurent  horifon- 
talement ,  &  c'eft  la  fradure  qui  leur 
efl  ordinaire  ,  fur-tout  dans  le  tems 
qu'on  fait  des  efforts  pour  les  ôrer.  Les 
chûtes  cSc  les  coups  contribuent  aulîi 
à  k's  détruire.  11  y  a  aufïï  des  dents 
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t^ui  font  (î  fragiles ,  qu'elles  fe  caflent 
en  mangeant. 

37.  Les  dents  font  ordinairement 
fujettes  à  une  autre  maladie  que  l'on 
nomme  ébranlement,  ou  déplacement, 
êc  que  l'on  peut  nommer  luxation  corn- 
plette,  ou  incomplette. 

38.  Les  dents  le  luxent ,  ou  fe  dé- 
boîtent en  dehors. 

39.  Elles  fe  luxent  en  dedans. 

40.  Et  quelquefois  fur  les  côtés. 

41.  Les  dents  fe  déboîtent  encore 
en  fe  tournant  dans  leurs  alvéoles ,  de 
façon  que  leurs  parties  latérales  fe  trou- 
vent pour  lors  difpofées'd'un  côté  en 
dehors,,  &  de  l'autre  en  dedans. 

41.  Les  dents  fe  luxent  en  fe  dé- 
boîtant entièrement  de  leurs  alvéoles 
par  quelque  coup  violent,  ôc  tiennent 
encore  à  la  gencive.  Pour  lors  on 
peut  les  remettre  en  place  ,  &  bien 
fouvent  elles  s'y  maintiennent  en  bon 
état  pendant  plufieurs  années  ,  6c  quel- 
quefois auiïi  pendant  tout  le  cours  de 
Ja  vie,  reftant  auffi  faines  qu'aupa- 
ravant.  Cette  luxation  eil  complette. 

4^.  Les  dents  fe  luxent  en  travers, 
de  façon  qu'une  de  leurs  extrémités 
touche  la  langue,  l'autre  les  lèvres ,  ou 
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Ja  joue  ,  &  c'eil  encore  une  luxation 

complecte. 

44.  Les  dents  feluxent,  étant  pouf- 
fces  par  quelques  matières  qui  !  es  chaf- 
fent  de  leurs  alvéoles ,  leur  faifant  fur- 
palTer  le  niveau  de  leurs  voifines. 

45.  Les  dents  fe  luxent,  en  s'enfon- 
çant  dans  l'alvéole  au-delà  de  fa  pro- 
fondeur naturelle,  par  l'effet  de  quel- 
que chute,  ou  de  quelque  coup  vio- 
lent qui  les  aura  frappés  par  leurs  ex- 
trémités extérieures. 

Seconde  clajfe  j  qui  renferme  les  mala- 
dies qui  furvicnnent  aux  parties  des 
dents  contenues  dans  les  alvéoles  j  ou 
entourées  des  gencives  ,  lefquelles  ma- 
ladies étant  cachées  ^  ne  peuvent  être 
connues  h  plus  fouvent  que  par  ceux 
qui  ont  acquis  une  grande  expérience. 

I.  La  carie  du  colet  de  la  dent,  eft 
la  première^  la  plus  ordinaire  de  ces 
maladies. 

i.  La  carie  fituée  à  la  voûte  des  ra- 
cines des  dents. 

3.  La  carie  attaquant  la  racine  des 
dents. 

4.  La  carie  attaquant  l'intérieur  de 
la  cavité  du  corps  de  la  dent ,  ou  cejie 
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de  Tes  racines  ,  fans  que  la  dent  foie 
d'ailleurs  cariée  dans  aucun  endroit  4e 
toute  fa  fur  face. 

5.  La  fraâure  delà  racine  des  dents, 
GU  des  chicors. 

6.  L'inflammation  ficgmoneufe,  ou 
éréfipellateufe  ,  de  la  membrane  qui 
tapiffe  l'intérieur  de  la  cavité  des  dents 
Se  du  canal  des  racines. 

7.  L'ahfccs  qui  fe  forme  dans  l'inté- 
rieur des  dents. 

8.  La  perte  du  germe  de  la  dent. 

9.  L'inflammation  de  la  membrane 
qui  revêt  les  racines  des  dents  exté- 
rieurement. 

10.  L'obflrudion  du  cordon  des 
vaj fléaux  dentaires. 

11.  L'inflammation  de  ce  même 
cordon. 

12.  La  fuppuration  du  cordon  des 
vaiflbaux  dentaires. 

1 3.  La  douleur  diflenfive  de  toutes 
ces  parties. 

14.  La  douleur  fourde  des  dents. 

15.  La  douleur  poignantedes  dents. 

16.  La  douleur  puifative  des  dents. 

17.  L'atrophie,  ou  deflcchemcnt 
dcTalvcole,  de  i'es  membranes  &  des 
gencives  ,  qui  efl.  fuflSlante  pour  caufçr 
la  chute  de  la  dent,  fans  que  la  deik 
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foit  cariée,  ni  tarrareufe  ,  ni  qu'elle  ait 

cauTé  aucune  douleur. 

Troijieme  clajfe ,  qui  renferme  les  ma- 
ladies oecajionnées  par  les  dents  ,  que 
l'on  peut  nommer  accidentelles  _,  ou 
fymptomatiques, 

I,  La  carie  des  alvéoles  cauféepar 
les  dents. 

1.  Les  cxoflofes  des  alvéoles  occa- 
fionnées  par  Iqs  dents. 

3.  La  comprefTîon  àos  alvéoles  ,  oc- 
cafionnée  par  le  trop  grand  accroifl'e- 
ment  de  certaines  dents. 

4.  L'inâammation  du  périofte  qui 
revêt  intérieurement  les  alvéoles  &  la 
furface  extérieure  des  racines. 

5 .  Le  gonflement  des  alvéoles ,  lorf- 
queleur  iubftance  ipongieufe  efl  abreu- 
vée de  quelque  humeur  furabondante 
&  viciée  ;  ce  que  les  dents  peuvent 
occafionner. 

6.  La  fraélure  fimple  des  alvéoles, 
caufée  par  l'extraélion  de  la  dent ,  & 
par  toute  autre  caufe. 

7.  La  fraélure  compliquée  des  al- 
véoles ,  avec  déperdition  de  iubftance  , 
occalîonnée  de  même.  , 

8.  L'hémorragie   fimple  ^  ou  quel-. 
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quefois  très-violence  ,  oceafionnée  par 
J'extraftion  des  dencs. 

9.  L'hémorragie  dépendante  de  la 
rupture  des  vaifleaux  dentaires  ,  rom- 
pus en  conféquence  d'une  dent  frac- 
turée. 

10.  L'hémorragie  dépendante  de  la 
fracture  de  l'aivéole  ,  en  conféquence 
de  quelque  dent  adhérante  ,  ôtée  avec 
violence. 

11.  L'hémorragie  dépendante  de 
quelque  lambeau  des  gencives  emporté, 
ou  fimplement  déchiré  ,  en  ôtant  une 
dent. 

I  z.  Le  prurit,  ou  démangeaifon  des 
gencives  des  enfans,  occafionné  par  la 
compreflion  des  dents. 

13.  La  douleur  des  gencives  à  la 
fortie  des  dents. 

14.  Les  ulcères  des  gencives,  oc- 
cafionnés  par  les  dents. 

1 5.  Les  ulcères  de  la  langue  ,  occa- 
fionnés  par  les  dents. 

16.  Les  ulcères  des  lèvres  5c  des 
joues  ,   occafionnés  par  les  dents. 

17.  Les  gonflcmens  des  gencives, 
caufés  par  les  dents. 

iS.  Les  abfcès  des  gencives,  ou  du 
palais  ,   caufés  par  les  dents. 

19.  Les  fiilules  des  gencives  j  eau- 
fées  parles  dents. 
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xo.  Les  fiftules  du  palais ,  occafion- 
nées  par  les  dents. 

il.  Les  fiftules  des  joues,  caufées 
par  les  dents. 

iz.  Les  liflules  du  menton,  caufées 
par  les  dents. 

2y.  Les  excroiffances  des  gencives  , 
caufées  par  les  dents. 

24.  La  puanteur  de  la  bouche  ,  eau- 
fée  par  des  corps  étrangers  putréfiés 
aux  environs  des  dents. 

On  peut  encore  ranger  dans  cette 
claffe  les  maladies  caufées  par  les 
dents  ,  &  que  l'on  appelle  fympa- 
tiques  ou  relatives  ;   favoir  : 

25.  L'avortement  occafionné  en 
conféquence  de  quelque  maladie  des 
dents. 

26.  Les  naufées  que  les  dents  cau- 
fenr. 

17.  Les  vomiiTemens  que  les  mala- 
dies des  dents  caiifenr. 

28.  Les  diarrees  que  les  maladies 
des  dents  caufent. 

29.  La  fièvre  occafionnée  par  la 
douleur  des  dents. 

30.  L'infomnie  occafionnée  par  la 
douleur  des  denrs. 

3  I .  Le  délire  provenant  des  maux 
de  dents. 
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3 1.  Les  maux  de  tête  caufés  par  les 
dencs. 

35.  La  maigreur  des  enfans ,  occa- 
fionnée  par  les  dents. 

'34.  Les  convulfions  caufées  par  les 
dents. 

35.  Le  ptialifme  occafionné  par  les 
dents. 

^6.  L'ulcère  <5c  les  gonflemens  des 
parotides  &  des  amigdales ,  occahonnés 
par  les  dents. 

3-7.  Les  douleurs  &  les  dépôts  aux 
oreilles,  caufés  par  la  douleur  des  dents. 

38.  Les  ophtalmies  j  ou  inBamma- 
tionsdes  yeuXjCaulees  par  les  douleurs 
des  dents. 

39.  Les  tumeurs  ,  ou  gonflemens 
des  joues ,  caufées  par  les  douleurs  des 
dents. 

40.  Le  polipe  occafionnéj  ou  entre- 
tenu par  les  dents  cariées. 

41.  Les  fiflules  lacrymales  occaflon- 
nées  par  les  maux  de  dents. 

Les  maladies  des  dents  contenues 
dans  ces  trois  clafles  ,  font  au  nombre 
de  cent  trois  :  l'on  pourra  peut-être 
à  l'avenir  nar  la  pratique,  en  recon^ 
noître  quelque  efpece  de  plus.  Il  paroîc 
par  les  écrits  imprimés  de  ceux  qui 
ont  traité  des  dents,  que  l'on  Ujufqu'à 
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préfent  négligé  d'établir ,  les  efpeces 
&  les  différences  des  maladies  qui  con- 
cernent ces  parties.  C'eft  fans  doute 
parce  qu'on  ne  les  a  pas  examinées  d'af- 
fez  près  ,  &  qu'on  n'a  point  obfervé 
régulièrement  tout  ce  qui  concerne 
les  dents  dans  l'état  contre  nature. 

Les  premières  m.aladies  des  dents  , 
fe  manifellent  avant  que  les  dents  pa- 
roifTent ,  &  ces  maladies  font  fi  conli- 
dérables  ,  qu'il  y  va  quelquefois  de  la 
vie.  Comme  nous  en  avons  déjà  traité 
au  Chapitre  II  de  ce  premier  Tome, 
où  nous  avons  prefcrit  quelques  re- 
mèdes pour  les  foulager  &  les  guérir  , 
nous  ne  nous  étendrons  point  ici  fur 
cette  matière ,  afin  d'éviter  la  répé- 
tition. 

A  peine  les  dents  ont-elles  commen- 
cé à  paroître  dans  la  bouche,  qu'elles 
ont  befojn  d'un  nouveau  fecours  de 
la  Chirurgie.  La  carie  efl  la  première 
maladie  qui  travaille  à  les  détruire  , 
&  qui  leur  fait  le  plus  la  guerre 
dans  tout  le  cours  de  la  vie.  C'efl  elle 
qui  nous  occupe  le  plus ,  ou  à  la  com- 
battre ,  ou  à  réparer  les  défordres 
qu'elle  a  faits. 

La  carie  des  dents  fe  peut  ranger 
fous    plufieurs  efpeces.  Si  nous  avons 
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gard  aux  différentes  parties  8c  aux 
différentes  caufes  qui  la  produilent , 
nous  établirons  plufieurs  efpeces  de 
carie,  lelquelles  demandent  des  égards 
différents  dans  la  manière  d'opérer  ôc 
dans  tous  les  traitemens. 

La  carie  fcorbutique ,  vérolique, 
fcrophuleufe ,  <Scc. 

,  La  carie  molle,  ou  pourriffante  ,  & 
la  carie  féche. 

_  La  carie  luperficielle ,  efl:  celle  qui 
efl  la  moins  incommode  &  la  moins 
dangereufe ,  &  celle  dont  on  peut  le  plus 
aifément  arrêter  les  progrès. 

La  carie  profonde  ,  au  contraire  ,  e(l 
celle  qui  caufe  de  grandes  douleurs  6c 
qui  engage  fouvent  à  ôter  les  dents  , 
furtout  iorlqu'elle  pénètre  dans  la  cavité 
du  corps  de  la  dent ,  ou  dans  celle  de  la 
racine. 

:  La  carie  féche  efl:  reflemblante  à  du 
maHic ,  &  ne  caufe  point  de  douleur  , 
à  moins  qu'elle  ne  dégénère  en  quel- 
qu'autre  efpéce  de  carie. 

La  carie  dépendante  des  caufes  inté- 
rieures, agit  ordinairement  furies  ra- 
cines des  dents ,  tantôt  fur  leur  furface 
.extérieure,  tantôt  fur  la  furface  inté- 
rieure des  racines,  ou  fur  celle  de  la  ca.- 
vité  du  corps  de  la  dent. 
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La  carie  qui  vient  des  eau  Tes  exté- 
térieures, attaque  ordinairement  la  fur- 
face  extérieure,  ou  la  partie  énnaillée 
du  corps  delà  dent,  quelquefois  leur 
colet,  rarement  leurs  racines  ,  à  moins 
que  les  dents  ne  foient  déjà  chance-- 
lantes,  ébranlées  dans  leurs  alvéoles. 
Si.  divifées  des  gencives.  ' 

La  carie  produite  par  les  caufes  in-^ 
térieures  ,  efl  plus  difficile  àconnoître, 
que  celle   qui  vient  des   caufes  exté-  1 
rieures ,  fur-tout  lorfqu'elle  n'attaque - 
que  les  racines  ,  ou  le  colet  de  la  dent  ;  '■ 
parce  qu'alors  les  gencives  &  les  al-  ' 
véoles  la  cachent.  On  ne  peut  fou  vent 
la  découvrir  que  par  des  conjectures 
fondées  fur  la  violence  &  la  perma-*' 
lïence  des  douleurs  pulfatives  ,  des  gon-' 
flemens  ,  des  tumeurs  ,  ou  des  abfcès 
plus ,  ou  moins  confidérables,  qui  très-' 
fouvent  l'accompagnent.    Les  fuites  de 
celle-ci  font  plus  fâcheufes  que  celles] 
de  la  carie  qui  vient  des  caufes  exté- 
rieures. 

-  La  carie  provenant  des  caufes  exté- 
rieures ,  ell  plus  aifée  à  reconnoître.- 
Elle  fe  montre  à  découvert  ;  elle  eft' 
aufli  plus  aifée  à  guérir,  lorfqu'elle  n'a 
pas  été  négligée,  parce  qu'il  efl  plu 
facile  d'en  ôter  lacaufe ,  6c  d'y  apporter 

uni 
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un  prompt  fecours  ;  ne  s'agiflant  que 
d'y  appliquer  quelque  remède  conve- 
nable, comme  de  limer,  ruginer  ,  eau- 
térifer,  ou  plomber  l'endroit  de  la  carie 
de  la  dent  malade ,  &c. 

La  carie  des  dents  eft  incurable  ,^ 
lorlqu'elle  a  fait  de  trop  grands  pro- 
grès. Alors  il  faut  que  la  dent  périlTe, 
en  tout ,  ou  du  moins  en  partie. 

Les  caries  rongeantes ,  ou  comme 
vermoulues,  caul'ées  par  un  virus  vé- 
rolique,fcrophuleux,  fcorbutique.  Sec, 
font  celles  qui  font  en  peu  de  tems  le 
plus  de  progrès  :  elles  font  les  plus  à 
craindre,  <5c  Içs  plus  difficiles  à  guérir. 

Les  progrès  de  la  carie  molle  Se  pour- 
rilTante,  font  ordinairement  plus  faciles 
à  arrêter.  Celle  qui  eft  la  moins  àcrain- 
dreeft la  carie  fechej  puifque  l'on  peut 
fe  palier  de  la  plomber,  de  la  ruginer,  on 
delà  cautérifer  ;  qu'elle  efl  indolente  , 
&  que  même  il  ne  faut  pas  l'ôter. 

La  carie  des  dents  j  de  quelque  ef- 
pece  quelle  foit ,  &  de  quelque  caule 
qu'elle  provienne  ,  produit  des  eiTets 
plus  ou  moins  confidérables ,  fuivanc 
les  parties  de  la  dent  qu'elle  attaque. 
Les  opérations  qu'il  y  a  à  pratiquer  à 
fon  occafion ,  font  plus  aifées  ou  plus 
Tome  /.  F 
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difficiles,  fuivant  la  fituation  des  par- 
ties de  chaque  denc;  ou  fuivant:  la  fi- 
tuation des  mêmes  dents,  ou  que  la 
carie  efl  plus  ou  moins  étendue  dans  le 
corps  ou  dans  les  racines  de  la  dent. 

L>es  tems  dans  lefquels  la  carie  ra- 
vage le  plus  les  dents ,  font  depuis  l'âge 
de  vingt-cinq  ans,  jufqu'à  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Ce  n'eft  pas  que  dans  tous 
les  âges  les  dents  ne  fe  carient  ;  mais 
plus  ordinairement  à  ces  âges-là,  qu'à 
tout  autre. 

Quoique  les  dents  ,  lorfqu'elles  font 
bien  conditionnées ,  foient  beaucoup 
plus  dures  &  plus  compades  qu'aucun 
des  autres  os,  tant  dans  l'homme,  que 
dans  les  brutes,  elles  ne  lailfent  pour- 
tant pas  d'être  fufceptibles  de  fradlu- 
res  ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  déjà  ca- 
riées. 

Les  dents  fe  fradurent  en  differens 
fens ,  de  même  que  tous  les  autres 
corps;  &  font  bien  plus  fu jettes  à  ces 
accidens,  que  les  autres  os. 

Les  dents   peuvent   être   fradurées 

dans  toutes  leurs  parties  en  tous  fens  ; 

cela  arrive  fouvent  par  les  efforts  que 

l'on  fait  imprudemment  avec  elles,  par 

-les  chûtes,  ou  des  coups  confidérabies 
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qu'elles  reçoivent  ,  particulièrement 
dans  les  efforts  que  l'on  eft  obligé  de 
faire  avec  les  inftrumens  ^  lorfqu'il  s'agic 
de  les  extirper  avant  qu'elles  foient 
ébranlées  :  enfin,  quand  il  fe  rencontre 
que  leurs  racines  font  unies ,  adhérantes 
&.  fortement  attachées  à  leurs  alvéoles  ; 
cette  forte  d'adhérance  trop  ordinaire, 
occafîonne  fou  vent  la  fradure  de  la  mâ- 
choire dans  l'endroit  des  alvéoles,  ou 
celle  de  la  dent  même.  Lorfque  la  con- 
formation fe  rencontre  djfpolée  de  cette 
manière  ,  la  dent  ne  peut  être  extir- 
pée, fi  l'un  de  ces  deux  cas  n'arrive. 

Les  dents,  comme  les  autres  os,  fe 
fracturent  en  travers,  ou  horifontale- 
ment,  ou  obliquement,  ou  dans  leur 
longueur.  Leurs  parties  étant  une  fois 
divifées,  ne  fe  réunifient  jamais  ;  foie 
parce  que  les  vaiifeaux  qui  s'y  diftri- 
buent,  ne  font  pas  difpofés  de  m^aniere 
à  fournir  un  fuc  fuffifant  (5c  capable 
d'aglutination;  foit  parce  que  leur  pro- 
pre fubftanceeft  trop  ferrée  &compaâ:e 
pour  lui  donner  paiïage  ;  ou  que  d'ail- 
leurs le  mouvement,  l'air  ôc  les  ma- 
tières qui  les  touchent  ,  font  autant 
d'obflacles  qui  concourent  encore  à 
s'oppolér  à  la  réunion  de  leurs  parties 
divil'ées. 

F  2 
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Quoique  la  réunion  des  parties  des 
dents  fradurées  loit  impraticable,  leur 
fradure  ne  lailie  pas  de  donner  occafion 
à  certaines  opérations  de  Chirurgie  ; 
foit  pour  ôter  les  efquilles  ou  les  chi- 
cots qui  relient  api  es  la  fradure^  foit 
pour  les  polir  6c  unir  dans  leurs  angles 
les  plus  pointus ,  les  plus  aigus ,  ou  les 
plus  tranchans.  Ces  chicots  conrribuent 
quelquefois  à  remédier  aux  défauts  que 
la  fracture  laifl'e,  6c  que  l'art  répare  (i 
bien  qu'il  eft  facile  de  s'y  n:iéprendre  6c 
de  confondre  ies  opérations  (a)  avec 
celles  de  la  nature  même. 

Tous  les  déplacemens  que  les  os 
fouffreiit  dans  leur  articulation ,  doivent 
être  mis  au  rang  des  luxations  ou  des 
diflocations  complettes  ou  incomplet- 
tes  ;  par  conféquent ,  on  doit  ranger  de  i 
même  ceux  de  l'articulation  des  dents.  [ 
Lorfqu'une  dent  eil  chancelante,  c'efl 
une  luxation  commencée. 

Loriqu'après avoir  été  naturellemer^t 
bien  fituées,  elles  fe  portent  ou  en  de- 
vant ou  en  dedans  de  la  bouche ,  ou  fur 
l'une  ou  l'autre  des  parties  latérales,  ce 
font  comme  autant  de  luxations. 

Lorfqu'une  dent  tourne  dans  fon  al- 
véole ,  enforte  que  les  parties  latérales 

(a)  Dents  à  tenons.  Voyez  la  planche  34,toni, 
,i,  pag.  ijf. 
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de  la  dent  répondent  d'un  côté  en  de- 
hors &  de  l'autre  en  dedans  ;  c'eft  une 
luxation  complette. 

Lorfqu'une  dent  femble  être  alon- 
gée,  (Se  qu'elle  excède  par  fa  longueur 
fes  voifines,  que  Ion  coiet  &  partie  iie 
fes  racines  furpaATent  le  niveau  des  gen- 
cives, parce  que  l'alvéole,  ou  quelque 
matière  contenue  dans  ce  même  alvéole 
lachaiTe  ;  c'eft  une  femi-luxation. 

Toutes  ces  luxations  ou  déplaee- 
mens  des  dents  ,  &  plufieurs  autres 
dont  on  a  déjà  parlé,  peuvent  (e  réta- 
blir par  différentes  opérations  de  Chi- 
rurgie indiquées  dans  ce  Traité  ,  dans 
Jelquelles  on  emploie  le  fecours  de  la 
main,  des  inflrumens,  des  liens,  6c 
autres  remèdes.  Les  fucccs  font  diffé- 
rens  fuivant  les  caufes  6c  Iqs  circonf- 
tances  qui  accompagnent  ces   accidens. 

Le  plus  ordinaire  de  ces  déplacemens 
&  celui  qui  précède  ordinairement  les 
autres,  c'eft  le  tremblement  des  dents, 
ou  la  luxation  commencée. 

Les  grolTcf  dents  le  luxenten  dedans 
bien  plus  fréquemment  qu'en  dehors. 
Les  inciHves  au  contraire  fe  luxent  bien 
plus  fouvent  en  dehors  qu'en  dedans. 
Quoique  l'un  ôç  l'autre  de  ces  déplace- 
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mens  foient  très-fâcheux  &  très-incom- 
modes ,  6c  qu'ils  s'oppofent  également 
à  la  maftication,  la  luxation  en  dedans 
ellune  des  plus  fàcheufes,  parce  qu'elle 
fatigue  ou  bielle  la  langue  ;  ce  qui  in- 
quiette  plus  que  l'incommodité  que 
caufe  la  dent  contre  les  lèvres  ou  contre 
Jes  joues  ,  loriqu'elle  eft  penchée  en 
dehors.  La  moins  incommode  de  ces 
luxations  ,  c'ell  lorfque  la  dent  efl 
luxée  fur  le  côté,  ou  qu'elle  n'efl  qu'en 
partie  tournée  de  la  droite  à  la  gauche 
ou  de  la  gauche  à  la  droite,  préfentant 
{qs  fur  faces  latérales ,  Tune  en  dedans  Si 
l'autre  en  dehors. 

Celle  qui  eil  la  plus  fâcheufe  de  tou- 
tes, c'eft  lorfque  la  dent  eft  luxée  en 
travers.  Lorfque  les  dents  font  luxées 
de  telle  façon  qu'elles  excédent  par  leur 
extrémité  leurs  voifines,  ce  que  nous 
appelions  luxation  ,  ou  déplacement 
de  bas  en  haut  pour  la  mâchoire  in- 
férieure ,  &  de  haut  en  bas  pour  la 
mâchoire  fupérieure,  la  maftication  eft 
très  difficile  à  *  ire.  Dans  tous  ces  cas, 
il  faut  employer  toutes  fortes  de  moyens 
pour  remboëter  les  dents,  chacune  dans 
la  cavité  naturelle,  pour  qu'elles  s'y 
laffermiiîént ,  s'il  eft  poûlble.  L'on  y 
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réuiïit  fouvent  en  ôtanr  les  caiifes  qui 
ont  occaiionnéces  luxations ,  &  en  for- 
tifiap.r  les  gencives.  En  attendant  ,  on 
affiijettira  artiftement  ces  dents  ,  de 
manière  qu'elles  ne  fe  dérangent  plus  , 
&  qu'elles  puifTent  faire  leurs  fondions. 
L'art  a  trouvé  des  moyens  pour  y  par- 
venir, qu'on  verra  dans  ce  Traité;  il 
faut  les  épùifer  dans  ces  occafions. 

La  partie  émaillée  des  dents,  efl  en- 
core fujette  à  une  maladie  qui  reirem- 
ble  fort  à  la  carie  ;  mais ,  qui  cependant 
n'e/l  poiuf  une  carie.  Leur  rurfâCC  ex- 
térieure devient  quelquefois  inégale  & 
raboteufe  ,  quafi  en  forme  de  râpe  ; 
mais  difpofée  plus  irrégulièrement.  Je 
nomme  cette  maladie  érofion  de  la 
furface  émaillée  ,  ou  difpofition  à  la. 
carie.  Elle  provient  de  ce  que  l'émail 
ellufé  par  quelque  matière  rongeante, 
qui  y  a  produit  le  même  effet  en  cette 
occafion  ,  que  la  rouille  produit  fur  la 
furface  des  métaux.  L'on  guérit  cette 
maladie  en  polilfant  avec  la  lime  la 
furface  de  la  dent. 

Les  dents  font  encore  très-fufcepti- 
bles  de  changemens  de  couleur  ;  elles 
deviennent  plus  ou  moins  noirâtres, 
ou  jaunâtres,  félon  que  les  divers  fucs 
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qui  les  touchent,  font  conditionnés  Si 
que  Jeurs  pores  font  difpofés  à  en  re- 
cevoir les  mauvaifes  imprefîîons.  On 
peut  quelquefois  par  l'application  & 
par  Tufage  de  certains  remèdes,  réta- 
blir la  couleur  des  dents  en  fon  pre- 
mier état;  mais  il  eà  dangereux  de  s'y 
irop  opiniâtrer,  lorfque  les  couleurs 
accidentelles  ne  cèdent  pas  à  l'appli- 
cation des  remèdes  :  en  ce  cas,  il  faut 
eefier  fon  entrepri'e,  plutôt  que  de 
s'expofer  à  perdre  les  dents ,  en  voulant 
"Vainement  les  rétablir  dans  leur  pre- 
mière blancheur. 

L'émail  des  dents  efl  très-fujet  à  être 
recouvert  d'une  matière  tartreufe  ôc 
quafi  pierreufe  ,  qu'on  appelle  tuf,  ou 
tartre  de  la  dent,  laquelle  s'attache,  fe 
colle  &  s'unit  fi  intimement  à  la  fui  face 
émaillée,  qu'elle  fcmble  bien  fouvent 
ne  faire  qu'un  même  corps  avec  elle  ; 
ce  tartre  cft  quelquefois  le  précurfeur 
de  la  carie  abfolument  dépendante 
d'une  caufe  extérieure  :  il  efl:  aifé  à  dé- 
truire &  facile  à  prévenir  :  cette  mala- 
die a  pour  caufe  principale  la  négli- 
gence &  la  malpropreté. 

Les  dents  font  encore  fujetres  à  fe 
reflentir  des  impreiîîons  que  certains 
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bruits  6c  certains  raclemens  font  fur 
elles ,  qui  caulent  une  douleur  aifez 
vive  que  l'on  appelle  agacement  ;  ce  qui 
arrive  encore  en  mangeant  de  certains 
fruits.  Cette  douleur  dépend  de  la  dif- 
pofition  des  pores  des  dents  &  de  la 
manière  dont  l'air  ou  les  fucs  fe  mo- 
difient &  s'infinuent  dans  ces  mêmes 
pores,  en  pénétrant  jufqu'à  l'extrémité 
de  leurs  nerfs.  Cette  maladie  fe  guérie 
d'elle-même  en  peu  de  tems ,  &  n'a 
aucune  fuite  dangereufe  :  d'ailleurs  _, 
pour  peu  que  ion  foit  impatient,  elle 
cède  promptement  aux  remèdes  les 
plus  communs. 

11  y  a  encore  d'autres  fortes  d'agace- 
mensj  dont  l'un  dépend,  fur-tout  dans 
les  rikais,  de  la  délicateffe  ou  moleffe 
des  dents  ,  &  l'autre  de  ce  que  l'émail 
de  l'extrémité  des  molaires  ,  ou  la 
pointe  ou  le  tranchant  des  canines  & 
des  incifîves ,  vient  à  être  beaucoup 
ufé.  L'un  (3c  l'autre  ne  peuvent  fe  guérir 
que  par  fuccefllon  de  tems ,  fans  le  fe- 
cours  des  remèdes. 

L'on  voit  quelquefois  des  dents 
d'une  fabitance  li  tranfparente,  que  le 
jour  paroîc  à  travers  ;  ce  que  l'on  ob- 
ferve  paniculiérement  dans  les  rikais. 
De  celles-lii,  il  y  en  a  de  plus  ou  moins 

F5 


130      Le    C  h  iRURGrEN" 

molles ,  de  plus  ou  moins  dures ,  5c  de 
plus  ou  moins  fragiles. 

Le  vice  de  conformation  des  dents  , 
doit  être  regardé  en  certaines  occafions 
comme  une  maladie,  qui  non-feule- 
ment rend  une  bouche  ditforme  ;  mais 
qui  peut  encore  incommoder  beaucoup, 
&  avoir  même  des  fuites  fâcheufes  ; 
puifque  dans  les  opérations  ,  qu'on  eft 
obligé  de  faire  fur  ces  dents  contre- 
faites ,  pour  les  extirper,  ou  les  re- 
mettre dans  leur  ordre  naturel,  cette 
difformité  du  corps  des  dents  ou  des 
racines  ,  eft  fouvent  la  caufe  de  quel- 
que déperdition  de  fubllance  très-con- 
fidérable  j  foit  oiTeufe  ou  charnue;  d'où 
il  peut  s'enfuivre  des  douleurs  très- 
aigueSjdes  hémorrhagies  violentes,  des 
abfcès  ,  des  fiftules ,  même  la  carie. 

L'on  fouffre  alfez  fouvent  des  dou- 
leurs de  dents  qui  font'' très-violentes  , 
quoique  les  dents  ne  foient  nullement 
cariées  Ces  douleurs  proviennent  de 
ce  que  la  membrane  nerveufe  qui  ta- 
pifle  leur  cavité,  fouffre  quelque  in- 
flammation ;  &  alors  ces  douleurs  font 
diflenfives.  Si  cette  membrane  eft 
abreuvée  de  quelque  férofité  acre  ou 
rongeante,  les  douleurs  font  très-vives. 
Quelquefois  des  douleurs  femblabies 
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dépendent  de  ce  que  la  membrane  qui 
enveloppe  la  racine  &  qui  rapifle  l'ai- 
véole  ,  eft  abreuvée  6c  enflammée,,  de 
même  que  les  ligamens  de  la  dent,  le 
cordon  des  vaifleaux  <Sc  les  parties  voi- 
lines  des  dents.  Ces  fortes  de  douleurs 
ne  font  point  à  négliger,  les  fuites  en 
étant  fort  à  craindre.  Il  faut  avoir  re- 
cours promptem^^nt  à  la  diette  ,  à  la 
faignée,  à  quelques  topiques  anodins 
Se  réfolvans.  Si  elles  ne  cèdent  point 
à  tous  CCS  remèdes  ,  il  fiut  fe  réfoudre 
à  oter  les  dents  fans  différer. 

Quelquefois  l'on  trouve  des  vers 
dans  les  caries  des  dents,  parmi  le  li- 
mon ou  le  tartre  :  on  les  nomme  vers 
dentaires.  Il  y  â  des  obfervations  qui 
en  font  foi,  rapportées  par  des  Au- 
teurs illuftres.  N'en  ayant  jamais  vu, 
je  ne  les  exclus ,  ni  ne  les  admets.  Ce- 
pendant ,  je  conçois  que  la  chofe  n'eft 
pas  phyfiquement  impoffible;  mais,  je 
crois  en  même  tems,  que  ce  ne  font 
pas  ces  vers  qui  rongent  &  qui  carient 
les  dents;  qu'ils  ne  s'y  rencontrent, 
que  parce  que  les  alimens  ou  la  falive 
viciée  ont  tranfmis  dans  la  carie  des 
dents  des  œufs  de  quelques  infeâ:es  , 
qui  fe    font  troiivés  mêlés  avec   ces 
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aliraens  j  ôc  que  ces  oeufs  étant  ajnf] 
dérofés,  ont  pu  éclore  &  fe  manifefler 
enfuite.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  ces  vers 
n'étant  point  la  feule  caufe  qu'il  s'agis 
de  combattre  en  telle  occafion,  leur 
exiftence  ne  demande  aucun  égard  par- 
ticulier. 

Quelquefois  le  tartre  s'entaiïe  furies 
dents  de  certaines  perfonnes  négligen- 
tes &  mal  conftituées  ;  de  façon  qu'il 
recouvre  &  embraffe  les  dents  à  un  tel 
point ,  qu'il  s'en  forme  des  tumeurs 
pierreufes,  quafi  du  volume  d'un  œuf 
d'une  jeune  poule,  {a).  On  ne  peut  ôter 
quelquefois  ces  pétrifications  qu'avee 
violence  ;  quelquefois  même  il  faut  ôter 
la  dent  qui  ne  fait  qu'un  même  corps 
avec  l'entaiTement  du  tartre  pétrifié. 

Le  tartre  eil  un  des  plus  grands  en- 
nemis des  dents,  «ScTon  ne  fauroic  pren- 
dre alTez  de  précaution  pour  le  détrui- 
re ;  quoiqu'il  n'agiiïe  pas  précifcmenc 
fur  elles  ,  mais  fur  les  gencives. 

L'ufage  de  la  lime  indifcrétemenù 
pratiqué  fur  lesdents,  leur  eflauffi  con- 
traire qu'il  leur  efl  avantageux  ,  lorf- 
qu'on  le  met  en  pratique  bien  à  propos. 

(2)  Chap.  34,  obfervation  3  de  ceVoliime> 
Voyez  U  féconde  planche ,  pag.  1 8 1. 
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Les  maladies  des  gencives  font  caufées 
par  la  forrie  des  dents.  Le  prolonge- 
ment &  le  gonflement  de  ces  mêmes 
gencives ,  eft  une  maladie  qui  leur  efl; 
allez  ordinaire,  auffi  bien  que  l'épou- 
Jis ,  le  paroulis,  les  ulcères,  les  excroif- 
fances,  les  iiftules ,  ôzc.  Ces  maladies 
fe  manifeftent  par  des  lignes  particu- 
liers. Chacune  d'elles  efl  fujette  à  dé- 
générer en  d'autres  maladies  de  diifé- 
rens  genres.  On  reconnoît  aifément 
leur  caractère  ,  pour  peu  que  Ton  foit 
Praticien.  Il  eft  facile  d'en  tirer  le  pro^ 
noflic;  mais  bien  fou-vent  la  cure  n'ed 
pas  auffi  aifée  à  faire.  On  en  jugera 
mieux  par  les  chap.  17,  18,  19,  20, 
2.1 ,  22  y  23,  contenus  dans  ce  volume  , 
Se  dans  lefqliels  il  efl  traité  en  parti- 
culier ôc  amplement  de  chacune  de  ces 
maladies. 

Les  défavantages  &  les  maladies  que 
la  perte  des  dents  caufe,  font  trcs-con- 
fidérables  :  cette  perte  rend  la  bouche 
difgracieufe,  elle  empêche  la  pronon- 
ciation, elle  peut  même  incommoder 
Ja  poitrine.  Les  redes  d'une  dent  cariée 
nous  font  quelquefois  fouffrir  destour- 
mens  infupi'orrables,  &  rendent  la  bou- 
che puanre.  La  puanteur  de  la  bouche 
provient  auffi  quelquefois   d'ailleurs , 
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comme  de  Ja  malpropreté  des  dents,' 
de  quelque  ulcère,  ou  hftule  à  la  bou- 
che ,  de  vapeurs  qui  s'élèvent  d'un 
eilomac  dont  le  ferment  efl  vicié  ôc 
furchargé  d'alimens  indigefles,  ou  en- 
fin des  exhalaifons  qui  s'élèvent  d'un 
poumon  mal-fain  j  &  qui  rend  l'haleine 
d'une  odeur  très-infupportable. 

Enfin  ,  les  alvéoles  &  les  gencives 
s'afFaiffènt  &  fe  détruifent ,  les  dents 
fe  carient,  s'ufent,  fe  déjetrent,  fe  dé- 
placent, &c.  On  les  perd  avec  l'âge  ,  6c 
fouvent  plutôt,  fi  on  les  néglige. 

Tant  de  différentes  maladies,  dont 
les  alvéoles,  les  gencives  &  les  dents 
font  fi  fouvent  attaquées,  ont  befoin 
pour  être  guéries  ,  de  divers  fecours  , 
dont  la  théorie  5c  la  pratique  renfer- 
ment un  nombre  infini  de  circonftances, 
qu'on  a  raffemblées  dans  ce  Traité , 
autant  qu'il  a  été  pofîible. 
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CHAPITRE    VII. 

De  la  fcnjib'dïté  6*  ic  V agacement  des 
Dents. 

V-«  E  u  X  qui  ont  traire  des  dents,  fe 
trouvent  partagés  au  fujet  de  la  lenfi- 
bilité  de  ces  parties.  Les  uns  ont  cru 
que  les  dents  étoient  infenhbles;  d'au- 
tres ont  foutenu  le  contraire.  Il  efl  vrai 
qu'à  ne  confidérer  les  dents  fimplemenc 
que  comme  des  os,  on  pcutdire  qu'elles 
font  infcnfibles  ;  mais,  fi  on  les  confi- 
dere  comme  des  parties  munies,  recou- 
vertes &  tapilTées  de  membranes ,  de 
vaifleaux  <5c  de  nerfs ,  on  ne  doit  pas  leur 
refufer  la  qualité  d'être  fenfii^ies ,  ainlî 
que  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cetre  manière 
difiérenre  de  confidérer  les  dents,  con- 
cilie facilement  ces  deux  opinions  qui 
paroifTent  fi  oppofées  l'une  à  l'autre  : 
néanmoins  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
penfer comme  les  derniers,  par  la  rai* 
fon  que  je  viens  de  marquer  ,  6c  qui 
efl  confirmée  par  l'expérience  journa- 
lière, qui  fait  voir  que  ies  maladies  qui 
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attaquent  les  dents,  caufent  de  la  dou- 
leur,  &   que  par  coniequent  les  dents 
font  capables  de  fentiment. 

Pour  mieux  concevoir  la  fenfibilité 
des  dents,  il  faut  fe  rappeller  ce  que 
j'ai  établi  au  commencement  de  ce 
Traité  touchant  les  différentes  parties 
qui  compofent  les  dents  ;  cela  fuppofé , 
je  crois  qu'on  peut  diflinguer  leur  fen- 
fibilité en  deux  efpeces  générales  : 
l'une  fera  comprife  fous  le  nom  de 
douleur  fixe  &.  permanente  ;  ce  q!ie 
l'on  exprime  ordinairement  ,  lorfque 
l'on  dit  que  l'on  a  mal  aux  dents;  & 
l'autre  fous  celui  d'agacement,  ou  dou- 
leur paffagere  ,  auquel  je  crois' qu'ori 
peut  comparer  &  rapporter  cette  fen- 
iation  incommode  que  l'on  éprouve 
lorfqu'on  paffe  la  main  fur  certaines 
étoffes,  comme  fur  un  chapeau;  ou 
qu'on  entend  frotter  d'une  certaine  fa- 
çon certains  inilrumens,  \qs  uns  contre 
les  autres,  <Scc. 

Les  douleurs  des  dents  font  de  plu- 
fieurs  fortes  :  les  plus  ordinaires  font 
celles  que  l'on  nomme  poignantes ,  6c 
celles  que  l'on  nomme  difti'nlives. 

Ces  deux  fortes  de  douleurs  fe  font 
fentir  dans  la  carie  &  dans  les  fluxions, 
fivc.  Pour  concevoir  la  raifon  de  leur 
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diverfiré,  il  fuffic  de  conlidérer  ce  qui 
le  palfe  dans  la  carie  Ôc  dans  les  fluxions 
qui  furviennent  aux  dents. 

Dans  la  carie,  l'air  defféchant  ou  crif- 
panc  les  filets  nerveux  &  les  tuniques 
des  petits  vaiflTeaux,  les  rend  tendus, 
cîe  façon  que  ne  prêtant  &  ne  cédanc 
plus  facilement  à  la  liqueur  qui  les 
parcoure,  l'effort  que  les  liquides  font 
pour  écarter  &  diflendre  les  parois  de 
ces  mêmes  vailfeaux ,  caufe  cette  efpcce 
de  douleur  appellée  diftenfive. 

Si  au  contraire,  il  fe  trouve  de  petits 
vaii'Iëâux  rompus  on  crevés,  la  liqueur 
qui  s'épanchera  bientôt  après ,  s'alté- 
rant  &  fe  corrompant ,  irritera  par  fou 
picotement  les  membranes  ôc  les  vaif- 
fcaux  qui  fe  trouyeront  à  fa  rencontre  ; 
ce  qui  produira  la  douleur  nommée 
poignante. 

Dans  les  fluxions ,  ce  font  les  envi- 
rons de  la  dent  qui  fe  trouvent  atta- 
qués, &  particulièrement  la  membrane 
qui  les  entoure.  Les  vai fléaux  de  cette 
membrane  fe  gonflant  la  rendent  plus 
épaiiïe,  &  font  qu'elle  ferre  la  dent 
plus  étroitement;  d'où  il  s'enfuit  que 
cette  douleur  eft  plus  dirtenfive,  que 
poignante;  à  moins  que  l'étranglement 
des  vaiiTcaux  ne  foie  fi  confidérable , 
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que  leurs  tuniques  foient  rongées  par 
les  liqueurs  qui  ne  peuvent  plus  conti- 
nuer leur  route.  Ces  explications  qui 
paroifTent  très  •  vraifemblables  ,  fervi- 
ront  à  ceux  qui  travaillent  aux  dents; 
elles  leur  faciliteront  les  moyens  de 
trouver  les  remèdes  propres  à  réufllr 
dans  certaines  conjonctures,  foie  pour 
emporter  radicalement  le  mal  ,  foit 
pour  appaifer  la  douleur  ^  la  calmer, 
ou  du  moins  la  rendre  plus  fupporta- 
ble  :  par  exemple  dans  les  fluxions  où 
l'on  voit  que  les  vailfeaux  font  engor- 
gés,  on  juge  que  la  fâlgiléé  convient, 
auffi  bien  que  certains  topiques,   Ôic. 

L'agacement  efl;  une  autre  efpece 
de  fenfation,  à  laquelle,  quoique  très- 
incommode  ,  on  ne  donne  pourtant 
point  communément  le  nom  de  douleur. 

L'opinion  ordinaire  eft  que  l'agace- 
ment vient  des  Tues  acides,  qui  fe  trou- 
vent infinués  entre  les  fibres  de  la  mem- 
brane dont  la  racine  de-la  dent  eft  re- 
vêtue,^ (Se  que  la  dent  venant  à  être 
preffée  contre  cette  membrane  ,  cette 
difpofition  occafionne  l'adion  des  fucs 
contre  les  filets  membraneux. 

Je  nedifconviens  pas  que  les  fucs  de 
certains  fruits ,  tels  que  f(>nt  les  gro- 
Jfeilles ,  les  cerifes  aigres ,  ôçc. ,  ne  puif- 
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fent  s'infinuer  dans  les  interilices  des 
filets  qui  compofenc  la  membrane  , 
donc  les  racines  des  dents  font  revê- 
tues, je  conviens  aulTi  qu'ils  peuvent 
caufer  des  diftenfions  à  cette  membra- 
ne, intercepter  le  cours  des  liqueurs 
dans  quelques  vaiiTeaux ,  tirailler  les 
nerfs j  &  caufer  ainfi  plus  ou  moins 
une  fenfation  incommode  &  doulou- 
reufe  ,  mais  bien  différente  de  l'agace- 
ment, dont  le  fiége  me  paroît  être  au 
corps  de  la  dent. 

Ce  qui  m'a  fait  juger  que  l'agace- 
ment fe  borne  uniquement  au  corps, 
ou  même  à  la  furface  de  la  dent,  c'eft 
que  fi  l'on  frorcs  fortement  cette  fur- 
face  avec  un  linge  chaud  feulement , 
on  diminue  pour  lors  l'agacement  :  il 
y  a  encore  une  expérience  qui  prouve 
fenliblcment  ce  que  je  dis,  «5c  qui  pa- 
roît détruire  l'opinion  contraire  :  Il 
l'on  mâche  de  l'ofeille ,  l'agacement 
pour  l'ordinaire  celle  tout  d'un  coup  ; 
ce  qui  n'arriveroit  pas  de  même  ,  s'il 
étoit  produit  par  des  acides  de  la  ma- 
nière dont  on  le  dit  ordinairement  : 
l'ofeille  que  l'on  mâcheroit,  qui  ert: 
acide,  bien  loin  de  faire  ceffer  l'aga- 
cement ,  devroit  au  contraire  l'aug- 
menter. Déplus,  fi  cette  incommodité 
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venoit  des  fucs  coagulés  par  un  acide 
dans  les  petits  vailleaux  ,  ôc  fi  le  fuc 
d'ofeille  dévoie  enfiler  la  route  de  ces 
petits  vainfeaux  ,  pour  lever  Tobitruc- 
tion  qu'on  y  fuppofe ,  il  feroit  bien 
difficile  de  concevoir  comment  cet  effet 
feroitaufîî  prompt  qu'il  l'eft.  11  efl:  bien 
plus  vraifemblable  que  quelques  par- 
ties de  ces  Tues  font  afTez  fubtiles  pour 
pénétrer  l'émail,  &  agir  fur  les  filets 
cjui  s'y  terminent  ,  lorfque  quelque 
corps  agifi'ant  fur  la  Ibrface  de  la  dent , 
les  n-jeten  mouvement. On  peut  fe  con- 
firmer encore  dans  cette  opinion  ,  fi 
l'on  remarque  que  le  feul  attouche- 
ment des  parties  de  l'air  qu'on  attire 
en  refpirant ,  la  bouche  un  peu  ouverte , 
eft  capable  d'exciter  une  fcnfation  afiez 
incommiode  dans  l'agacement  :  on  ne 
s'avifera  jamais  de  croire  que  l'air,  en 
pafTanr,  appuie  afièz  fort  fur  la  dent 
pour  faire  qu'elle  comprime  la  mem- 
brane dont  fa  racine  ed  revêtue.  Il  efl 
bien  plus  naturel  de  s'imaginer  que  les 
particules  qui  fe  font  trouvées  affez  fub- 
tiles  &  affez  déliées  pour  s'infinuer 
dans  la  dent ,  n'ont  qu'une  de  leurs  ex- 
trémités engagée  entre  les  fibres  offeu- 
fes  ,  tandis  que  l'autre  fait  faillie  en 
dehors  ;  ce  qui  rend  la  dent  comme  hé- 
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rîiïee  de  petites  pointes  extrêmement 
fines,  que  l'air  en  palfant  peut  fans 
peine  ébranler  j  ce  qui  caufe  cette  fen- 
iation  incommode  <Sc  fâcheufej  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  d'agacement. 
Des  conjectures  ii  vraifemtiiables  me 
donnent  lieu  de  conclure  que  les  dents 
font  fenfibles,  non  feulement  par  rap- 
port à  la  membrane  dont  leurs  racines 
font  revêtues  ,  mais  encore  par  rap- 
port aux  fi!ets  nerveux  &  membraneux 
qui  font  répanJus  dans  tout  le  corps  de 
la  dent.  La  feule  chofe  qu'on  doit  ob- 
ferver ,  c'efl:  que  la  fenfibilicé  ell  bien 
moins  grande  à  l'email  qu'au  relie  de  la 
dent;  parce  que  Ion  tilfu  ét^nt  très- 
ferré,  &  fes  pores  très-étroits,  rien  ne 
peut  les  pénétrer  facilement.  Delà  vient 
qu'il  eft  impoiïîble  que  les  mêmes  cau- 
fes  puilTent  occafionner  fur  la  partie 
émaillée,  une  fenfation  aufTi  vive  & 
auffi  douioureufe  que  celle  qu'on  peut 
r^ffentir  au  relie  de  la  dent.  La  manière 
particulière  dont  les  filets  nerveux  fe 
trouvent  dans  l'émail  de  la  dent,  peut 
ceperïdant  faire  conjecturer  allez  vrai^ 
fem.blablement,  qu'il  elt  Tunique  liége 
de  l'agacement. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'expliquer  plus 
au  long  cette  cfpece  de  fenfation  in- 
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commode  que  j'ai  rangée  fous  l'agace- 
ment ,  &  qui  le  fait  fenrir  fur-tout  aux 
incifivesiSc  aux  canines,  lorfqu'on  pafTe 
la  main  fur  l'étoffe  d'un  chapeau  j  ou 
fur  un  autre  corps  femblable  j  ou  lorf- 
qu'on entend  à  une  certaine  diftance 
frotter  certains  inflrumens  l'un  contre 
l'autre  ;  mais  comme  ce  font  des  chofes 
pour  lefquelles  on  n'a  pas  ordinairement 
befoin  du  fecours  du  Dentifle,  &  que 
d'ailleurs  les  explications  qu'on  a  don- 
nées à  ce  fujet,  me  paroiiîent  fort  in- 
certaines, j'aime  mieux  épargner  au 
Ledeur  la  peine  de  lire  de  pareilles 
conjedures,  ôc  me  renfermer  dans  les 
bornes  que  me  prefcrit  ma  profeflion. 


CHAPITRE    VIII, 

Des   différentes  carie  des  dents ,   &  des 
caufes  qui  les  produifcnt, 

A  PRÈS  avoir  expliqué  l'agacement 
&.  la  fenfation  doulourcufe  des  dents , 
je  paffe  à  l'examen  de  leur  carie. 

Les   dents  font   plus   fujettes   à   la 
carie  que  tous  les  autres  os  du  corps 
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humain  ,  foie  que  leur  ftrudure  y  foit 
plus  difpoiee  ,  foie  pour  une  autre 
raifon. 

La  carie  des  dents  eft  une  maladie 
qui  les  détruit.  Cette  maladie  cft  pro- 
duite par  une  humeur  qui  s'infmue  en- 
trèfles  fibres  oiTeufes  de  la  dent,  qui  ne 
fe  carie,  que  parce  que  fes  fibres  fe  dé' 
truifenr  ;  les  fibres  ne  fe  détruifent  que 
parce  que  les  petites  parties  qui  les 
compofent ,  fe  déplacent  ;  &  ces  parties 
ne  le  déplacent  ,  que  parce  qu'elles 
font  ébranlées. 

Ce  qui  détruit  le  plus  ordinairement 
la  conrexture  de  la  dent,  c'eft  l'humeur 
qui  eft  arrêtée  autour  d'elle ,  6c  donc 
chaque  pajricule  communique  à  celles 
de  la  dent  fon  impulfion  particulière  -, 
ce  qui  à  la  fin  détache  les  parcelles  les 
unes  des  autres,  &  forme  des  cavités 
qui  font  que  toute  l'étendue  de  la  fur- 
face  paroît  noirâtre.  A  l'égard  des  par*- 
celles  décachées  ,  elles  peuvent  être 
froillées  êc  tellement  diminuées  de  leur 
maiTe,  qu'elles  fuivent  en  tout  le  mou- 
vement de  l'humeur ,  &  s'échappent 
avec  elles. 

Les  caufes  qui  peuvent  produire  ces 
défordres  font  extérieures  ou  intérieu- 
res.  Les  caufes  extérieures    font  les 
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coups ,  les  efforts  violens ,  l'ufage  de 
la  lime  indifcrétement  pratiqué  fur  les 
dents,  l'application  de  certains  corps  , 
l'air,  la  falive  altérée,  les  impreffions 
du  chaud  êc  du  froid  ,  6c  certains  ali- 
mens.  Les  caufes  intérieures  font 
celles  qui  fe  trouvent  dans  la  malfe  du 
iang  ,  ou  dans  le  vice  particulier  de  la 
Jymphe. 

11  n'efl  pas  mal-aifé  de  concevoir 
comment  les  coups  &  les  efforts  vio- 
lens fur  les  dents  produifent  la  carie. 
Ils  peuvent  occafionner  l'épanchement 
de  la  liqueur  contenue  dans  les  vaif-  , 
féaux,  ou  par  l'ébranlement  qu'ils  font  f 
à  toute  la  dent,  dont  les  petites  parties 
peuvent  comprimer,  tirailler  ou  dé- 
chirer les  vaiffeaux  ,  ou  parce  qu'ils 
agilTent  immédiatement  fur  les  tuni- 
ques de  ces  mêmes  vailfeaux.  La  carie 
peut  auffi  être  occafionnée  par  l'adlion 
de  la  lime ,  lorfqu'elle  découvre  la  ca,- 
vité  de  la  dent,  ou  qu'elle  en  appro- 
che trop.  La  falive  dépravée,  les  ali- 
mens  acres  ,  certains  corps  rongeans 
appliqués  fur  les  dents,  pour  en  amor- 
tir la  douleur  ou  pour  ie^  blanchir, 
&.C.  peuvent  aulfi  caufer  la  carie ,  en 
ce  que  leurs  particules  s'infmuant  avec 
la  falive  le  long  des  xacines  des  dents 

dans 
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dans  les  interftices  des  filets  membra- 
neux, peuvent  affaiiïer  ou  ronger  les^ 
vaiiTeaux  de  la  manière  que  j'ai  expli- 
quée dans  le  chapicre  précédent. 

Les  caufes  contenues  dans  la  mafîe 
du  fang  ne  produifent  la  carie,  qu'en 
ce  qu'elles  rendent  le  lang  moins  flui- 
de, &  le  difpofent  à  former  des  obf- 
trudtions  dans  les  vaiiTeaux  d'un  dia- 
mètre trop  petit,  6i  qui  n'ont  pas  l'el- 
pace  fuffifant ,  pour  céder  à  la  liqueur 
qui  fait  effort  pour  les  dilater. 

On  pourra  ainfi  concevoir  comment 
la  carie  ed  quelquefois  accompagnée  de 
maux  de  tête,  de  fièvre ,  6cc. ,  5c  com- 
ment au  contraire  en  certaines  occa- 
fions ,  elle  fait  fon  chemin  prefque  im- 
perceptiblement (Se  fans  douleur.  Touc 
cela  dépend  de  l'endroit  où  elle  fe  for- 
me ;  car  fi  des  filets  nerveux  fe  ren- 
contrent dans  fon  fiege,  ou  Ci  Ja  liqueur 
s'y  extravafe  ,  il  ed  confiant  qu'elle 
agira  fur  ces  filets,  foit  à  raifon  de  la 
fermentation  que  le  féjour  de  1  humeur 
fixée  occafionnera,  foit  autrement. 

Si  au  contraire  la  carie  commence 
à  la  portion  émaillée,  comme  il  ne  s'y 
rencontre  que  peu  de  filets  nerveux  ,  & 
même  que  ceux  qui  s'y  trouvent  font  en 
quelque  manière  affaifics  ;  il  efl:  évidenc 

To/ne  I.  G 
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que  la  carie  fera  Ton  progrès  afTez  îm- 
percepciblement,  ôc  qu'elle  ne  caufera 
ae  douleur ,  que  lorfque  l'émail  étant 
confumé,  les  membranes  feront  expo- 
iees  à  radtion  de  quelque  matière  vi- 
ciée, ou  à  l'impreflion  de  l'air,  comme 
je  l'ai  rapporte.  i 

Il  peut  rhême  arriver  qu'après  que  la  ,,J 
carie  aura  ùik  quelque  progrès,  les  fi-~ 
lets  nerveux  &  les  extrémités  des  vaif- 
ieaux,  fe  trouvent  tellement  detTéchés 
par  raâ:ion  de  l'air,  qu'elle  s'arrête, 
Ôz  que  la  matière  de  la  carie  fedeïïeche 
ôc  fe  durciife  comme  une  efpece  de 
maftic,  &  qu'elle  devienne  d'une  con- 
fidance  auflî  dure  que  le  corps  même 
de  la  dent. 

Nous  voyons  fouvent  les  dents  atta 
quées  par  des  caries  femblables,   qu 
nous  nommons  feches  :   il  faut  bien  f< 
garder  d'y  toucher  ,    puifqu'elles  fon 
ians  douleur  ,  &  qu'il  n'efi  pas  ordinai-1 
rement  à  craindre  que  ces  caries  aug- 
mentent; en  ce  cas  l'opération  qu'on  y 
feroit  pourroit  en  augmenter  le  progrès. 
Néanmoins ,  fi  la  cavité  cariée  fe  trou- 
voit   confidérable,   &  qu'on  jugeât  y 
pouvoir  faire  tenir  le  plomb ,  il  feroit 
à  propos  d'y  en  mettre,  après  avoir  né- 
Êoyé  la  cavité  cariée  félon  la  méthode 
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qui  fera  enfeignée  à  l'occafion  des  dencs 
plombées  :  par  cecre  opération ,  on  em- 
pècheroic  les  alimens  <Sc  d'autres  ma- 
tières de  s'y  arrêrer. 

Les  dents  Ibnt  plus  fujectes  à  la  carie 
que  tous  les  autres -os  du  corps  ,  parce 
que  leur  tiiTu  eft  plus  ferré  ;  d'où  il 
s'enfuit  que  les  vaiffeaux  y  étant  plus 
à  l'étroit,  il  s'y  forme  plus  aifémenc 
des  embarras,  des  obllru étions,  des 
étranglemens,  &c.  D'ailleurs,  lafitua- 
tion  des  dents  les  expofe  plus  que  les 
autres  os  ,  à  l'aétion  immédiate  des 
corps  qui  peuvent  occafionner  les  dé- 
rangemens  que  nous  venons  de  remar- 
quer. Et  ce  qui  peut  prouver  que  la 
plupart  des  caries  des  dents  font  pro- 
duites par  des  caufes  extérieures,  c'elt 
que  les  dents  humaines  ce  celles  des 
autres  animaux,  dont  on  fe  fert  pour 
en  remettre  de  pofliches  &  remplacer 
celles  qui  manquent  font  quelquefois 
auffi  fujettes  à  le  carier  dans  la  bouche 
que  les  autres  dents  ;  d'où  nous  de- 
vons penfer  que  les  caufes  intérieures 
n'y  ont  aucune  part,  &  que  les  caufes 
extérieures  occafionnent  prefque  tou- 
jours la  carie  des  dents. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  cependant , 
c'cfl  que   nous  obfervons  que  les  dents 

G  z 
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dont  nous  avons  ôté  parfaitement  la 
carie  par  les  limes  6c  par  les  rugines , 
êc  celles  que  nous  avons  bien  plom- 
bées, fe  confervent  un  tems  très-con- 
fidérable ,  ôc  fouvent  même  toute  la 
vie,  fans  fe  carier  davantage,  fur-roue 
quand  on  n'a  pas  attendu  trop  tard  à 
y  faire  remédier ,  &  que  le  Dentifle, 
dont  on  a  fait  choix,  efl  expérimenté. 

On  pourra  dire,  que  puifque  les  ma- 
tières qui  carient  la  plupart  des  dents, 
viennent  de  caufes  extérieures ,  ces 
mêmes  caufes  devroient  continuer  de 
faire  les  mêmes  impreflions  &  les  mê- 
mes progrès  fur  les  dents  oh  étoit  la 
carie  avant  qu'elle  fût  ôtée. 

Je  réponds  à  cette  objeélion,  que  11 
nous  voyons  rarement  que  les  dents 
auxquelles  un  bon  Dentifle  a  remédié 
à  propos,  foient  fujettes  à  cet  incon- 
vénient, c'efl  parce  que  les  furfaces 
cariées  ont  cliangé  de  difpoficion  par 
les  opérations  qu'on  y  a  faites,  ou  parce 
que  les  caufes  qui  donnoient  aupara- 
vant  atteinte  à  ces  parties^  font  deve- 
nues moins  capables  de  faire  des  pro- 
grès fâcheux. 

En  effet,  il  efl  certain  que  les  dents 
fe  confervent,  quand  elles  font  répa- 
rées à  propos  &.  de  la  main  d'un  habile 
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homme.  L'expérience  fait  voir  qu'il 
y  a  aufli  des  dents  plus  difpoiees  a  le 
carier  les  unes  que  les  autres. 

Les  molaires  font  plus  fujettes  à  fe 
carier  que  les  incifives  &  les  canines  : 
Après  elles  ,  ce  font  les  incifives  &  les 
canines  de  la  mâchoire  fupérieure  qui 
font  plus  fujettes  à  fe  gâter  que  celles 
de  l'inférieure;  parce  qu'à  tous  les  inf- 
tans  elles  font  plus  découvertes  &  plus 
expofées  au  chaud  ôz  au  froid  par  leur 
fituation ,  foit  qu'on  boive  ou  qu'on 
mange-,  foit  par  la  feule  afpiration  & 
expiration  de  l'air.  On  remarque  en- 
core que  les  dernières  molaires,  lorf- 
qu'elles  ne  viennent  que  dans  un  âgé 
avancé,  fe  carient  fort  aifément. 

Il  arrive  fouvent  qu'après  qu'une 
dent  a  été  attaquée  de  la  carie  ,  la  pa- 
reille de  l'autre  "côté  de  la  même  mâ- 
choire ,  fe  carie  auifi  ordinairement. 
J'ai  fait  tant  de  fois  cette  remarque  j 
qu'il  ne  me  paroît  pas  que  cet  eOet 
dépende  du  feul  hafard.  Ce  que  j'ai 
trouvé  de  furprcnant  dahs  cet  effet  , 
c'eflquc  non-feulement  la  dent  pareille 
ne  manque  gueres  de  fe  carier;  mais" 
qu'elle  fe  carie  pour  l'ordinaire  en  des 
endroits  fcmblables  ,  ôc  quelquefois 
avec  une  parfaite  fymétrie.  La  raifoii 
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de  cet  effet  paroît  aflez  difficile  à  dé- 
velopper :  onpourroit  cependant  penfer 
o^ue  ces  dents  ainfi  cariées  avec  fymé- 
trie^  étant  d'une  mémeconfiflance,  & 
organifées  de  même  que  leurs  pareilles  , 
les  Tues  dépravés  qui  ont  pu  donner  at- 
teinte aux  premières,  n'ont  pas  plus  de 
difficulté  à  attaquer  leurs  femblables. 

Le  vulgaire,  &  même  certains  Au- 
teurs ont  cru  &  croient  encore  que 
toutes  les  douleurs  des  dencs ,  6c  les-ca- 
lies,  font  caufées  par  des  vers  dentai- 
res, &  que  ces  vers  rongent  peu-à-peu 
le  tiilu  des  fibres  offi^ufes  ou  les  filets 
nerveux.  Si  cela  étoit,  l'explication  de 
îa  douleur  &  de  la  carie  des  dents  fe- 
Toit  ai  fée  à  donner  ,  <Sc  par-là  on  épar- 
gneroirbien  delà  peine  aux Phyliciens. 
L'on  fonde  cette  opinion  ftir  de  pré- 
tendues expériences  que  l'on  rapporte  .^ 
touchant  ces  infeftes ,  lefquels  par  le 
moyçn  de  la  fumée  de  la  graine  de 
jufquiame  ,  nommée  auiîi  hanebane, 
tombent ,  à  ce  que  l'on  dit  j  des  dents  ; 
ce  que  M.  Andry  (a)  traite  de  fable, 
ainfi  que  d'autres  faits  femblables  , 
que  l'on  peut  lire  dans  le  neuvième 

(a)  Docleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  &c. 
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Chapitre  de  Ton  livre  de  la  génération 
des  vers. 

Rivière  (a)  admet  (^)  pour  une  des 
caufes  des  douleurs  des  dents ,  des  vers 
engendrés  dans  leur  carie  ,  &  il  croit 
que  toute  forte  de  matière  rerenue 
&  pourrie  dans  la  cavité  cariée  ,  efl 
capable  de  les  produire  ,  foit  qu'elle 
foit  excrémenteufe  ou  alimenteufe  ; 
mais  particulièrement  les  chofes  douces 
qui  s'attachent  aifément  à  cauie  de  leur 
vifcofiré. 

AI.  Andry  rapporte  que  par  le  mi- 
crofcope,  on  découvre  des  vers  qui  fe 
forment  Ibus  une  croûte  amaflee  inr 
Jes  dents  par  la  malpropreté;  que  ces 
vers  font  extrêmement  petits;  qu'ils 
ont  une  tête  ronde  marquée  d'un  petit 
point  noir;  que  le  refce  de  leur  corps 
efl:  long  &  menUj  à-peu-près  comme 
les  vers  que  l'on  découvre  dans  le  vi- 
naigre à  la  faveur  du  microfcope  :  il 
ajoute  que  ces  vers  rongeant  les  dents 
peu-à-reu  ,  y  caufent  de  la  puanteur  ; 
mais  qu'ils  ne  font  pas  fertir  de  gran- 
des douleurs  :  Il  croit  aufîî  que  c'eft 
une  erreur  de  s'imaginer  ,  que  les  vio- 
lens  maux  de  dents  foient  caulés  par  des 

(a)  Qai  éroit  Médecin  de  Monrpellier. 
(Aj  Ti:.  i,.jv.  6,  ch.  I,  p.  ^61. 
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vers.  Dans  l'article  premier  du  neuviè- 
me cliapitre  de  Ton  même  livre,  il  mar- 
que encore  que  les  vers  des  dents,  ne 
caufent  qu'une  douleur  fourdeadez  lé- 
gère Se  accompagnée  de  démangeaiibn. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  me  con- 
vaincre par  mes  yeux  de  la  réalité  de 
ces  vers  :  je  me  fuis  fervi  des  excellons 
microfcdpes  de  M.  de  Manteville  (^) , 
&  j'ai  fait ,  avec  ces  microfcopes ,  un 
grand  nombre  d'expériences  ,  tant  fur 
la  carie  des  dents  nouvellement  otées  ,M\ 
que  fur  la  matière  tartreufe  de  diffé- 
rente confiftance,  qui  s'amalTe  autour 
d'elles,  fans  avoir  pu  réulTirày  décou- 
vrir des  vers. 

Ce  qui  me  rend  d'autant  moins  cré- 
dule fur  ces  infedes,  c'ell:  qu'Hémard 
dit  (£i),  que  quoique  plufieurs  Auteurs 
aient  avancé  que  de  la  corruption  des 
dents ,  il  s'engendre  un  ver  au  creux  de 
la  dent,  il  n'en  a  pas  encore  pu  trouver. 

Je  fuis  très-convaincu  de  l'habileté 
&  de  la  fincérité  de  M.  Andry  ;  je  ne 
doute  pas  de  la  vérité  des  faits  qu'il  rap- 
porte ;  mais  il  efhaifé  de  voir  par  tout 
ce  qu'il  dit^  le  peu  de  cas  que  l'on  doit 
faire  de  ces  prccendas  guériileurs  de  , 

(a)   Chirurgien  •  Juré  à  Paris, 
(i»  '  Péige  63  ,  ligue  30. 
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dents  avec  leurs  Ipécifiqucs  tanc  van- 
tés ,  qu'ils  prétendent  être  propres  à 
faire  mourir  les  vers;  puilque  les  dou- 
leurs pour  le'quelles  on  a  recours  aux 
remèdes,  font  prelque  toujours,  l'ui- 
vant  ce  favant  Auteur  ,  celles  qui  ne 
viennent  point  de  cette  caufe. 

Les  dents  font  quelquefois  cariées 
par  des  caufes  intérieures  ,  fans  qu'on 
puillé  penfer  que  les  vers  aient  en  aucune 
façon  occaiîonné  ces  caries,  tandis  que 
l'éiTiaii  de  la  dent  6c  fa  lurface  font  en 
entier  &  fans  aucune  altération. 

J'ai  vu  aufli  des  caries  attaquer  les 
racines  des  dents  ôc  la  voût%  de  leui; 
foarchure,  fans  qu'il  y  eût  aucune  cou- 
che de  tartre,  ni  aucune  croûte  amaf- 
fée  &  propre  à  loger  ces  fortes  d'in- 
fedles.  Je  fuis  convaincu  par  ces  exem- 
ples, (Se  plulieurs  autres  ,  qu'il  y  a  des 
caries  qui  fe  forment  aux  dents,  fans 
que  les  vers  y  aient  aucune  part.  Je  ne 
fuis  d'ailleurs  nullement  perfuadé  , 
qu'en  aucun  cas  ,  les  vers  foient  la  caufe 
de  la  carie  des  dents.  Quoi  qu'il  en  foit , 
cela  ne  préjudicieroit  en  rien  à  ce  que  je 
propofe  ci  après  ,  pour  remédiefr  à  la 
carie.  * 
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CHAPITRE    IX. 

De  la  carie  des  Dents  ^  ce  qu'il  faut  ob~ 
fervcr  avant  que  de  ruginer  les  Dents 
cariées. 

J-jA  carie  efl  une  Aqs  plus  funefles  ma- 
ladies qui  puilTenc  arriver  aux  dents  : 
fon  progrès  les  détruit  &  \qs  confume  : 
il  faut  avoir  recours  aux  moyens  que  je 
vais  donner  pour  en  interrompre  le 
^cours  :  jtf  vais  auffi  marquer  les  cas  où 
il  eft  poiFible  d'en  venir  à  bout. 

Lorfqu'il  arrive  que  la  cavité ,  fituée 
au  milieu  du  corps  de  chaque  dent,  eft 
découverte  par  la  carie  ou  autrement  ; 
nous  ne  pouvons  ordinairement  efpé- 
rer  la  guérifon  d'une  telle  maladie  , 
que  par  le  fecours  de  diverfes  opéra- 
tions ,  &  par  celui  des  remèdes  les  plus 
fpéciliques;  encore  eft-ce  un  grand  ha- 
fard,  quand  par  ces  moyens  pratiqués 
méthodiquement  6c  Tuffifamment  con- 
tinués ,  nous  parvenons  à  guérir  une 
carie  qui  a  fait  de  grands  progrès. 

Ce  qui  peur  arriver  de  plus  heureux 
dans  ces  occafions,  efl  que  les  filets  des 
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nerfs  ,  qui  entrent  dans  la  dent,  ne 
foient  pas  voifins  de  l'endroit  carié,  ou 
que  tous  les  vailTeaux  qui  vont  à  la  dent 
cariée,  foient  deiTéchés'ou  confumés 
par  quelque  caufe  .  ou  qu'ils  foient  af- 
faires à  un  tel  point,  qu'ils  ne  foient 
plus  capables  de  fenfibiiité. 

De  ce  fair  bien  établi ,  nous  devons 
conclure  que  les  remèdes  particuliers, 
donc  une  infinité  de  gens  fc  vantent 
d'avoir  le  fecret,  n'ont  paru  réuffir  , 
que  lorfque  les  vailTeaux  de  la  dent 
etoient  déjà  affaillés  ou  deiïéchés  par 
l'effet  de  l'humeur  même  qui  cauibit  la 
maladie  j  ou  qu'enfin  cette  humeur 
rongeante  foit  devenue  allez  radoucie, 
pour  faire  celTer  l'inflammation  ôc  la 
douleur.  Pour  lors  ces  difiributeurs  de 
remèdes  n'ont  pas  manqué  de  s'attri- 
buer 1  honneur  de  pouvoir  guérir,  fains 
que  le  public  fe  foit  apperçu  de  finuti- 
Jité  de  leurs  drogues. 

Si  l'application  de  certaines  emplâ- 
tres, fi  certaines  liqueurs  que  ces  Char- 
latans emploient  dans  toutes  les  efpe- 
ccs  de  douleurs  caufées  par  la  carie  & 
d'autres  indifpofitions,  ont  quelquefois 
diminué  la  douleur  ,  on  ne  doit  pas 
pour  cela  en  attribuer  la  gucrifon  à 
CCS  remèdes  ^  qui   n'cmpcchent  pas  le 
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retour  de  la  maladie  ,  ce  qui  fait  qu'ils 
n'ont  pas  long-rems  la  vogue,  &  que 
l'on  a  été  obligé  de  leur  en  lublHtuer 
j'iicceiîivement  une  infinité  d'autres 
avec  aufîi  peu  d'avantage. 

La  qualité  que  ces  empiriques  attri- 
buent à  ces  liqueurs  6c  à  ces  emplâtres , 
d'emporter  infailliblement  la  douleur 
fans  retour,  hd  un  charme  puilVant qui 
perfuade  ceux  cjui  en  font  vivement 
tourmentés.  Si  l'expérience  du  paflTé 
pouvoit  une  fois  être  prife  pour  règle 
des  jugemens  qu'on  doit  porter  de  ces 
fortes  de  gens ,  qu'on  entend  tous  les 
Jours  prôner  de  nouveau  ,  &  qui  abu- 
fent  delacrédulitédu  public  ;  il  feroic 
inutile  d'en  parler  ,  mais  la  facilité 
qu'ils  trouvent  à  duper  des  perfonnes 
crédules  ,  Si,  à  amaiTer  de  l'argent,  efl 
une  amorce  trop  forte  pour  n'en  pas 
faire  multiplier  l'engeance  ;  aufîi  en 
voit-on  de  toutes  efpeccs,  de  tout  fexe 
&  de  toute  profefîloii. 

Leg  uns  difent  qu'ils  guérilTent  les 
douleurs  de  dents  par  un  éiixir  ,  ou  des 
effences  particulières  ;  d'autres  par  des 
emplâtres  ;  quelques-uns  par  des  priè- 
res &  lignes  de  croix,  promettant  de 
faire  des  miracles  ;  d'autres  ont  des 
fpécifiques  pour  faire  mourir  le  ver, 
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qu'ils  fuppofent  ronger  la  dent  8c  être 
l'auteur  du  rsal  que  l'on  reffent;  c'eft 
ainfi  qu'avec  de  telles  impoflures  ils 
amufent  le  public.  Les  vers  des  dents 
(  s'il  ell  vrai  que  par  hafard  il  s'y  en 
rencontre  quelquefois  )  ne  caufenc 
point  de  douleurs  violentes  ;  ce  que  M. 
Andry  a  très-bien  obiervé.  Enfin  ,  il  y 
en  a  qui  prétendent  être  fi  habiles  , 
que  fi  l'on  veut  les  en  croire ,  ils  gué- 
riront les  maux  de  dents  les  plus  invé- 
térés, en  les  touchant  avec  les  doigts 
trempés  ou  lavés  dans  une  liqueur  rare 
ôc  myftérieufe  :  cette  façon  de  guérir 
les  maux  de  dents ,  a  fait  allez  de  bruit 
dans  Paris  ;  mais  depuis  que  l'Auteur 
de  ce  beau  remède  n'en  a  plus  fait  myf- 
tere ,  &  qu'il  eft  devenu  commun,  il 
a  celTé  de  faire  des  miracles. 

D'autres  gens  promettent  encore  de 
guérir  «toutes  fortes  de  douleurs  de 
dents,  en  fcarifiant  les  oreilles  avec  la 
lancette,  ou  en  les  cautérifanr  avec  un 
fer  rouge  ,  ce  qu'ils  appellent  barrer  la 
veine. 

Je  fais  qu'on  pourroit  alléguer  en 
faveur  d'un  tel  préjugé,  que  le  célèbre 
M.  Valfalva,  Médecin  Italien,  déter- 
mine  avec   grand    forn    l'endroit  de 
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l'oreille  où  il  faut  appliquer  le  cautère 
aftuel  pour  appaifer  le  rflal  de  dencs  : 
il  détermine  aufll  la  grandeur  du  fer 
&  la  manière  de  l'appliquer  :  l'auto- 
rité d'un  Auteur  fi  célèbre,  &  dont 
l'opinion  eft  repedable  ,  m'engageroit 
volontiers  à  croire  qu'il  peut  y  avoir  des 
cas  où  ce  remède  feroit  employé  avec 
fuccès  ;  cependant ,  je  ne  faurois  me  per- 
suader qu'on  guérifTe  par-là  les  douleurs 
qui  arrivent  communément  aux  dents. 

J'ai  connu  à  Nantes,  ville  de  Breta- 
gne, un  Turc,  Horloger  de  profefllon, 
qui  étoit  renommé  pour  cette  manière 
de  guérir  les  douleurs  de  dents.  Je  lais 
aufîî  que  nonobftantces  prétendues  gué- 
rifons,  la  plupart  de  ceux  qui  fe  mirent 
entre  fes  mains,  furent  enfin  obligés 
d'avoir  recours  à  moi  pour  foulager 
leurs  douleurs.  J'ai  vu  depuis ,  plufieurs 
autres  perfonnes  fe  fervir  dif  même 
moyen  avec  aufiî  peu  de  fuccès.  Il  y  a 
encore  une  infinité  d'autres  remèdes 
que  l'on  vante  pour  les  maux  de  dents, 
dont  la  plupart  font  fi  ridicules  &:  fi 
exrravagans,  que  le  dérail  en  feroit 
inutile  &  ennuyeux.  J'en  rapporterai 
cependant  encore  un,  à  caufe  de  la  fin- 
gularité,   dont  M.  de  Brantôme  fait 
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mention:  (a)  «Je  fus,  [il  parle  de 
j>  lui-même]  deux  jours  lans  l'aller 
3>  voir  [  Elifaheth  de  France ,  femme 
»  de  Philippe  II  j  Roi  d'Efpagne  ]  à 
3>  caufe  du  rhume  des  dents  quej'avois 
«  gagné  fur  la  mer  :  elle  demanda  à  Ri- 
»  berac  fille,  où  yétoisjôc  Ci  j'étois  ma- 
»  lade  ;  &  ayant  fu  mon  mal,  elle 
»  m'envoya  fon  Apotiquaire  ,  qui 
33  m'apporta  d'une  herbe  très-finguliere 
53  pour  ce  mal ,  que  la  mettant  &  la  te- 
33  nant  dans  Je  creux  de  la  main,  fou- 
33  dain  le  mal  le  pafl'e,  comme  il  me 
33  paffa  auiïi  tôt.  33 

Hcmard  dit  que  la  guérifon  des  dou- 
leurs de  dents ,  qui  eft  attribuée  à  des 
paroles  ,  à  d^s  attouchemens  <Sc  à  de 
certains  billets,  ou  à  des  remèdes  ap- 
pliqués dar;s  la  main ,  Sec.  n'eft  pro- 
duite que  par  la  force  de  l'imagination  , 
&.  il  penfe  que  le  malade  croyant  vi- 
vement le  myftere  qu'on  lui  propofe, 
efl  tellement  ému  en  fon  ame,  que  par 
cette  émotion  il  le  peut  faire  que  l'hu- 
meur fe  détourne  du  lieu  affligé,  pour 
fe  porter  à  d'autres  parties  du  corps. 

Quiconque  faura  combien  peuvent 
en  nous  les   facultés  animales  ,    félon 

(a)  Dames  jlluftres ,  vie  d'Elifabeth ,  page 
}79. 
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qu'elles  font  plus  ou  moins  agitées, 
ne  trouvera  pas  cela  étrange  :  ii  verra 
que  par  les  effets  de  la  colei  e  ,  les  bief- 
{és  ne  Tentent  pas  leur  mal ,  &  que  fi  la 
peur  peut  caufer  des  maladies ,  elle  peut 
aufll  en  guérir  d'autres.  D'où  vient  que 
nous  rions ,  quand  nous  voyons  rire ,  6c 
quenous  pleurons,  quand  nous  voyons 
pleurer  ?  N'eft-ce  pas  par  cette  forte  idée 
qui  nous  rend  fenfibles  au  plaifir  &  à  la 
trifleffe  d'âutruif  On  n'ignore  pas  qu'il 
arrive  fouvent  que  ceux  qui  font  at- 
taqués de  grandes  douleurs  de  dents, 
ayant  pris  la  léfolution  de  fe  les  faire  n- 
rer,(5c  allant  auffi-tot  chez  le  Chirurgien 
Dentille ,  fe  trouvent  faifis  d'une  crainte 
qui  leur  fait  dire,  qu'ils  ne  fententplus 
aucun  mal ,  &:  qui  les  oblige  de  s'en 
retourner  jufqu'àce  qu'ils  foient  forcés 
de  revenir  par  la  même  douleur,  qui 
quelquefois  celTe  pour  toujours. 

CerLainement ,  dit  cet  Auteur  ,  les 
hijloires  &  les  expériences  journalières 
nous  injlruifent  ajje\  de  tous  ces  effets  ; 
nuis  les  caufts  j  en  procédant  de  la  j acuité 
animale,  laquelle  par  la  joie ,  le  plaifir , 
la  crainte ,  la  fâcherie ,  la  colère ,  la  honte, 
en  attirant  ou  en  chajpint  la  chaltur  natu- 
relle ,  produit  en  nous  aei  opérations  mer- 
veilUufes  &  extraordinaires,  '^ 
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Avec  tout  cela,  ces  moyens  de  gué- 
rir par  de  certaines  paroles,  de  cer- 
tains fignes ,  attouchemens ,  billets ,  Sec. 
étant  tràs-rufpeds  de  fuperflition  & 
d'artifice  diabolique  ,  font  défendus 
par  l'Eglife ,  comme  des  péchés  ,  con- 
tre le  premier  Commandement  ,  tant 
à  regard  de  ceux  qui  les  exercent  ou 
confeillent ,  que  paur  ceux  qui  les  ad- 
mettent ou  les  recherchent. 

Les  caries ,  qui  n'ont  point  du  tout , 
ou  qui  n'ont  que  peu  intéreiïe  la  cavité 
intérieure  des  dents  j  font  guériflables 
pai  quatre  moyens.  Le  premier  efl:  celui 
ôqs  limes  Se  des  rugines  ;  le  fécond, 
l'application  du  plomb;  le  troiheme, 
Jes  huiles  ou  efiences  de  canelle  &  de 
girofle  mêlées  enfemble ,  ou  employées 
feparément;  &  le  quatrième,  l'appli- 
carion  du  cautère  aduel. 

M.  Dionis  {a)  confeille,  lorfque  la 
csrie  elt  fuf  la  tablette  de  la  dent,  c'efl- 
à-dire,  à  lafurface  qui  eft  à  l'extrémité 
du  corps  de  la  dent ,  de  la  cautérifer 
avec  l'huile  de  fouffre  ou  de  vitiioî, 
dont  on  porte  une  petite  goutte  dans 
Ja  dent  gâtée  avec  un  des  petits  pin- 
ceaux, dont  on  fe  fert  pour  peindre  en 
(^)  Dans  fou  Traité  d'opaations,  p^  jo^. 
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mignarure.  H  ajoute  que  (i  la  carte 
augmente  ,  on  doic  y  appliquer  le  cau- 
tère adluel.  Sans  vouloir  attaquer  le  mé- 
rite d'un  auffi  habile  Chirurgien,  j'oie 
dire  que  cette  pratique  eft  fort  dangereu- 
se ;  parce  que  ces  huiles  étant  corrohves, 
elles  peuvent  exciter  ou  augmenter  la 
douleur  ,  en  rongeant  ôz  en  déchirant 
Je  tiffu  de  la  dent",  outre  que  l'avflioii 
lente  de  ces  huiles  rendroit  la  douleur 
plus  vive  &  plus  durable  :  de  plus  ,  il  ell 
impoiïible  de  borner  l'aétion  de  ces  hui- 
les, lefquelles  fe  répandent  <5c  s'ind- 
nuent  dans  toute  la  cavité  cariée,  & 
n'attaquent  pas  moins  les  parties  faines, 
que  celles  qui  font  gâtées.  On  peut  en- 
core ajouter  que  la  falive  qui  le  mêle 
avec  elles  ,  devant  enfuite  fe  répandre 
fur  les  gencives,  peut  y  caufer  quelque 
défjrdre.  Il  vaut  donc  mieux  s'en  tenir 
aux  quatre  moyens  que  je  viens  d'indi- 
quer. 

Quand  une  dent  eft  légèrement  ca- 
riée ,  il  fuffit  d'en  ôter  la  carie ,  en  fe 
fervant  des  inftrumens  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite,  6c  d'en  remplir  la  cavité 
cariée  avec  du  plomb.  Lorfque  la  carie 
pénètre  un  peu  avant,  &  qu'elle  caufe 
de  la  douleur,  il  faut,  après  l'avoir 
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emportée  ,  mertre  tous  les  jours  dans 
Ja  cavité  cariée  un  peu  de  coton  roulé 
&  imbibé  d'huile  de  canelle  ou  de  gi- 
rofle. Cet  ufage  doit  être  continué  pen- 
dant un  tems  fuffifant,  obfervanr  d'ar- 
ranger &  fouler  le  coton  par  degrés, 
afin  d'accoutumer  à  la  preffion  les  par- 
ties fenfiblès  :  quatre  ou  cinq  jours 
après,  on  enlevé  de  nouveau  les  ma- 
tières qui  ont  féjourné  dans  la  cavité 
cariée  :  cette  précaution  empêche  quel- 
quefois que  la  douleur  ne  revienne  : 
elle  produit  aux  fibres  oITeufes  de  la 
dent  une  petite  exfoiiarion  iuffiiante  ; 
tlle  empêche  la  continuation  &  les 
progrès  de  la  carie  &  de  la  douleur. 
Si ,  après  avoir  affez  long-tems  continué 
cette  méthode  ,  la  douleur  ne  ceffe  pas, 
il  faut  y  appliquer  le  cautère  actuel ,  & 
quelques  mois  api^ès  plomber  la  dent, 
Il  la  difpofiticn  de  la  cavité  cariée  le 
permet;  car,  il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  cavités  cariées,  difpofées  de 
façon  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'y  faire 
tenir  le  plomb. 

Lorfque  la  carie  pénètre  jufqu'à  la 
Cavité  de  la  dent,  elle  peut  y  engen- 
drer un  abfcès  ;  ce  que  j'ai  fouvent  ob- 
fervé  en  pluiieurs  perfonnes,  auxquel- 
les la  carie  des   incifives   &  canines 
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caufoic  beaucoup  de  douleur.  J'intro- 
duis alors  l'extrémité  de  ma  fonde  dans 
la  carie  jufques  dans  la  cavité  de  la  dent , 
pour  faciliter  l'évacuation  des  matières  : 
dès  que  le  pus  eft  évacué,  la  douleur 
cefTe.  Je  laiiTe  ainfi  ces  perfonnes  en 
repos  pendant  deux  ou  trois  mois  ;  au 
bout  de  ce  tems ,  je  plombe  leurs  dents 
cariées ,  pour  les  empêcher  de  le  gâter 
davantage. 

Quoique  je  me  fois  récrié  avec  rai* 
Ton  en  ce  chapitre  ,  contre  les  promef- 
fes  que  les  Charlatans  font  à  l'occafion 
des  effets  de  leurs  prétendus  fpécifi- 
ques  ,  qu'ils  donnent  pour  infaillibles  , 
excluant  tous  les  autres  que  l'art  peut 
fournir  en  cette  occafion;  je  ne  pré- 
tends pas  cependant  que  certains  topi- 
ques ne  puilîent  contribuer  en  quelque 
manière  à  calmer»  les  douleurs  des 
dents,  en  dilfipant  les  fluxions  ,  par 
les  dérivations  &  par  les  évacuations 
qu'ils  peuvent  faire  des  humeurs  qui 
fe  dépofent  fur  les  dents,  fur  les  gen- 
cives, ou  fur  les  parties  qui  en  font  les 
plus  voifines.  Je  vais  donner  la  com- 
pofition  de  deux  fortes  de  topiques, 
que  l'expéiience  m'a  fait  reconnoître 
pour  les  plus  efficaces. 


Dentiste.         t6< 
Emplâtre  pour  les  maux  des  Dents. 

Prenez  des  gommes  ou  refînes  de 
Tacamaque  &  de  Caregne  de  chacune 
une  once.  Faites-les  dilToudre  à  une 
chaleur  lente,  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d'huile  de  maftic  :  ajoutez-y  un  gros 
d'extrait  de  laudanum  ;  le  tout  bien  in- 
corporé enfemble  ,  ôtez-le  du  feu  ;  laif- 
iez-le  refroidir,  &  en  formez  des  em- 
plâtres fur  du  taffetas ,  ou  fur  du  velours 
noir  de  la  grandeur  d'un  liard.  On  \qs 
applique  fur  les  artères  temporales,  de 
l'un  &  de  l'autre  côté,  on  leslaiife  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  tombent  d'elles-mêmes , 
pour  leur  en  fubflituer  de  nouvelles ,  6c 
on  les  porte  aulTi  long-tems  qu'on  fenc 
en  aveir  befoin. 

Puce  pour  dïjfiper  les  fluxions  &  appal/sr 
les  douleurs  des  Dents. 

Prenez  de  la  racine  de  piretre,  du 
poivre  noir,  du  gingembre  ,  du  ftaphi- 
laigre ,  du  macis  ,  du  clou  de  girofle  & 
de  la  canelle  ,  de  chacun  demi-once,  du 
fel  marin  une  once.  Le  tout  réduit  en 
poudre  fubtile,  mettez-le  dans  un  vaif- 
leau  de  terre  vernifîé:  verfez  par-defTus 
douze  onces   de   bon  vinaigre  rouge; 
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faites  bouillir  le  tout  à  petit  feu  ,  en  le 
remuant  toujours  avec  une  fpatule  de 
bois  jufqu'à  ce  qu'il  loit  réduit  en  con- 
fiftance  de  miel  épais  :  alors  vous  l'ôte- 
rez  du  feu,  &  le  garderez  dans  un  pot 
de  fayance.  Pour  fe  iervir  de  cette  pâte, 
on  en  prend  la  grolTeur  d'une  petite  fève 
que  Ton  enveloppe  dans  un  petit  linge 
fin;  on  la  met  entre  la  gencive  &:  la 
joue  du  côté  qui  foufFre  la  tluxion  6c  la 
douleur. 

L'effet  de  ce  remède,  efl;  de  faire 
cracher  plus  abondamment  que  ne  le 
feroit  la  fumigation  ou  la  maftication 
du  tabac  ,  qui  a  beaucoup  de  défagré- 
ment.  On  ôte  la  pâte  lorfque  la  dou- 
leur de  la  dent  efl  appaifée,  ou  que  la 
fluxion  a  commencé  à  diminuer  ,  &  on 
en  remet  de  nouvelle  dans  le  befoin. 
Si  on  la  tient  dans  la  bouche  un  peu 
trop  long-tems,  elle  échauffe  le  dedans 
de  la  joue,  &  y  excite  quelquefois  de 
petites  ampoules,  qui  fe  diffipent  fici- 
Jement  en  fe  lavant  la  bouche  avec  de 
l'eau  tiède. 

Ces  remèdes  réuflllfent  quelquefois, 
fur-tout  lorfqu'on  a  foin  d'appliquer  en 
même-tems  dans  la  cavité  cariée  de  la 
dent  un  peu  de  coton  ou  de  charpie 
imbibée  d'huile  de  girolle  ou  de  ca- 
neile ,  mêlée  avec  partie  égale  d'extrait 
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d'opium  ,  &  qu'on  a  recours  à  propos 
à  l'ufage  de  la  l'aignée  &  de  la  purga- 
tion  ;  ce  qu'il  ne  faut  pas  négliger  ^  lorf- 
qu'il  s'agit  de  perfonnes  plétoriqu'es  5c 
Sujettes  aux  fluxions. 

J'ai  beaucoup  foulage  par  le  remède 
fuivant,  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
prefque  toutes  les  dents  cariées,  ôcque 
des  fluxions  oc  des  douleurs  tourmen- 
toient  très- fréquemment. 

Il  con(ifl;e  à  fe  rincer  la  bouche  tous 
les  matins ,  6c  même  le  foir ,  avant  que 
de  fe  coucher  ,  avec  quelques  cuille- 
rées de  fon  urine  tout  nouvellement 
rendue,  fuppofé  qu'on  ne  foit  pas  ma- 
lade. On  l'y  retiendra  quelque  tems  , 
&  il  faudra  en  continuer  l'ufage.  Ce 
remède  efl;  bon  ;  mais  il  efl:  vrai  qu'il 
ne  peut  être  agréable  qu'aijcant  qu'il 
efl:  capable  de  procurer  un  grand  fou- 
ligenien^.  Quelques  uns  de  ceux  à  qui 
je  l'ai  confeillé  ,  &  qui  s'en  font  fer- 
vis  ,  m'ont  aflîiré  qu'ils  avoient  été  déli- 
vrés des  fluxions  auxquelles  ils  étoient 
continuellement  fujets.  On  a  un  peu 
de  peine  dans  le  commencement  à  s'y 
accoutumer;  mais  que  ne  fait-on  pas 
pour  fon  r^pos  &  pour  fa  fanté  f 

Pour  fe  convaincsc  de  la  vertu  de 
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l'urine,  {a)  il  fuffira  de  favoir  qu'elle 
eftcompofée  d'une  liqueur  férelife,  em- 
preinte de  beaucoup  de  fel  volatil  iSc 
d'un  peu  d'huile.  Ces  fubdances  adives 
ne  peuvent  manquer  de  lui  donner  plu- 
fieurs  qualités,  qui  la  rendent  propre 
à  bien  des  maladies.  L'expérience  nous 
apprend  que  celle  d'une  perfonne  fort 
faine  effc   très-propre   pour  adoucir  Se 
calmer  les  douleurs  de  la  goutte,  pour 
lever  les  obflruâiions,   &c.    C'eft  donc 
un  réfolutif  qui  peut  difîîper  les  engor- 
gemens  qui  fe  forment  aux  extrémités 
capillaires  des  gencives,  &les  tumeurs 
qui  naiiTdnt   dans  la  bouche ,    ôc  peut 
prévenir  &  détruire  peu-à-peu  plufieurs 
maux  qui  affligent  cette  partie.  Sur  ces 
principes  ,    j'ai   confeillé    de  prendre 
de  l'urine  faine  ,   &  le  fuccès  en  a  été 
heureux. 

On  pourroit  fubflituer  à  l'urine  hu- 
maine, l'efprit  d'urine  redlifié,  dont  on 
prendroit  deux  gros  ,  qu'on  mêleroit 
avec  trois  ou  quatre  onces  d'eau-de- 
vie  ,  ou  d'eau  de  crelfon  ,  ou  de  co- 
chléaria,  &c. 

Le  fel  volatil  d'urine  a  les  mêmes 

(a)  Nicolas  Lemery  ,    Coins  de   Chymie  , 
page  7^p,  &  aucres  Aiueurs, 

vertus  ; 
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vertus  :  on  en  feroit  fondre  quinze  , 
vingt  ,  trente  grains  dans  la  même 
quantité  des  fuidites  liqueurs. 
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CHAPITRE    X. 

De.  la  manière  de  trépaner  les  dents , 
quand  elles  font  ufées  ou  cariées  j  6* 
qu  elles  caiiJi'Mt  de  la  douleur. 

JLA  plupart  des  douleurs  que  caufent 
les  dents  incifives  &  canines  ,  lorf- 
qu'eiles  font  ufées  ou  cariées  ,  ceffenc 
.prefque  toujours  par  le  trépan.  Si  les 
caries  font  placées  dans  les  intervales 
ou  aux  parties  latérales  de  ces  dents  , 
il  faut  commencer  par  les  féparer  au- 
tant- qu'il  elt  nécelîaire  ,  &  élargir 
cette  réparation  en  dedans  fur  Tendroic 
carié  ;  ce  qu'on  doit  faire  avec  de  pe- 
tites limes  à  demi  rondes,  &  quifoienc 
convenables.  Enfuite  on  otera  de  cette 
dent  toutes  les  matières  cariées,  avec 
les  rugines  en  bec  de  perroquet  &  les 
rugines  en  alêne  ,  qu'on  propoferadans 
la  fuite,  pour  ôter  les  caries.  Cela  fait, 
on  ouvrira  &  l'on  élargira  le  canal  ,  ou 
lu  cavité  intérieure  de  la  dent ,  avec  un 
Tome  I,  H 
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équarilîoir,  ou  perfbratif  proportionné 
à  ce  canal  :  on  prendra  une  éguiile 
aflez  fine  &  alTez  longue  ,  donc  ies 
brodeurs  fe  fervent ^  que  l'on  tiendra 
par  le  gros  bouc  avec  les  doigts  ,  ou 
avec  les  pincettes  à  Horloger,  &:  l'on 
introduira  la  pointe  de  cette  cguille  le 
plus  avant  qu'il  fe  pourra  dans  le  fond 
de  la  cavité  de  la  dent  ;  ce  qu'on  fera 
deux  ou  trois  fois  de  fuite,  après  quoi 
cette  cavité  fe  trouvera  débouchée  , 
Sz  fa  membrane  intérieure  percée  :  par 
ce  moyen  ,  l'abfcès  qui  peut  y  être  for- 
mé, ou  les  humeurs  qui  y  font  épan- 
chées Se  retenues  ,  en  fortiront  aifé- 
ment  ,  <5c  la  douleur  ceifera  auffi-tôt  , 
ou  peu  de  tems  après  ,  par  cette  opé- 
ration. 

Il  cil  bon  d'avertir  j  qu'avant  que 
de  fe  fervir  de  cette  éguiile  ,  on  doit 
iui  donner  de  la  flexibilité  ,  en  la  fai- 
fanc  détremper  fur  le  feu  de  la  bou- 
gie '.  en  cet  état ,  elle  ne  fera  plus  en 
rifque  de  fe  caflTer  ,  ni  de  relier  dans  la 
cavité  de  la  dent,  d'où  elle  ne  pour- 
roic  être  tirée  ;  ce  qui  emrécheroic 
qu'on  ne  guérît  le  malade.  D'ailleurs 
ayant  ôté  la  trempe  à  cette  éguiile  , 
elle  fera  plus  en  état  de  fuivre  la  di- 
rection du   canal  de  la  dent  ,   6c  de 
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s'accommoder  à  Tes  variations.  On  dok 
encore  obfervér  de  l'enfiler  &  d'en 
tenir  le  fil  en  opérant,  afin  que  le  ma- 
lade ne  courut  pas  le  rifque  de  Tavaler  , 
il  elle  s'échappoit  des  doigts ,  ou  des 
pincettes.  Il  ell  des  cas  où  au  lieu 
d'égaillé  ,  on  peut  fe  fervir  d'une 
épingle  qu'on  nomme  camion  ,  &,  dont 
les  dames  le  fervent  pour  leurcoëffure. 
On  ne  doit  point  la  mettre  au  feu  comme 
\qs  éguilles ,  mais  il  faut  un  peu  en 
applatir  la  tête,  afin  de  la  mieux  tenir 
avec  les  pincettes  ;  le  hl  fera  encore 
néceifaire  ici. 

~  Il  arrive  quelquefois  que  le  canal  de 
la  dent  fe  trouve  h  étroit,  qu'il  n'ell 
pas  pofTible  que  l'éguille,  quelque  fine 
qu'elle  foit ,  puifie  y  être  fuffifamment 
introduite  :  alors  on  fe.fervira  d'un 
foret  convenable,  monté  fur  fon  che- 
valet ,  qu'on  tiendra  de  la  main  gauche; 
&  avec  fon  archet ,  tenu  de  la  main 
droite,  on  percera  &on  ouvrira  ce  canal 
autant  qu'il  fera  à  propos,  en  fuivanc 
fa  direclion. 

Après  cette  opération  ,  il  faut  laifTer 
paiïer  quelques  femaines,  fans  rien  faire 
à  cette  dent  ;  &  pour  empêcher  qu'elle 
ne  fe  gâte  davantage  ,  on  aura  dans 
ia  fuite  le  foin  d'y  metttre  du  cocon 
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roulé  6c  imbibé  d'un  peu  d'huile  de 
canelle  ou  de  girofle.  On  la  laiflera 
dans  cet  état  pendant  quelques  mois, 
ayant  foin  d'y  renouvelier  le  coton. 
Il  faut  oblerver  qne  loiTqu'on  com- 
mence à  l'y  mettre ,  ce  doit  être  avec 
légèreté,  &  fans  le  fouler  beaucoup  ; 
afin  que  s'il  arrivoit  encore  un  écou- 
lement de  matière  ,  elle  pût  s'échap- 
per au  travers  de  ce  coton  ,  qui  ne 
doit  fervir  alors  qu'à  empêcher  les  ali- 
mens  d'entrer  &  de  gâter  la  dent  de 
plus  en  plus.  Si  on  le  fouloit  d'abord, 
la  matière  qui  ne  pourroit  s'évacuer  , 
s'épaifTiroit ,  s'engorgeroit  <5c  pourroic 
caufer  beaucoup  de  douleur  ,  fi  les 
parties  nerveufes  dtf  la  dent  n'étoienc 
pas  encore  deiïechées  ou  détruites, 
ilarriveroit  la  même  chofe  après  l'ap- 
plication du  plomb  ,  Se  l'on  ferolc 
obligé  de  Tôter  ,  &  de  laiiTer  écouler 
un  tems  confidérable  avant  que  de  le 
remettre.  ^^:y^.  34^^:0 

Il  peut  encore  arriver  ,  quoique  ra- 
rement ,  qu'après  avoir  trépané  une 
dent ,  la  douleur  ne  celTe  pojint  :  en  ce 
cas  on  doit  juger  que  la  maladie  n'eft 
point  dans  fa  caviré;  mais  qu'elle  efl 
ïur  la  membrane  nerveufe  ,  qui  efî; 
commune  à   l'alvéole  &   à  la  partie 
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extéiieure  de  la  racine  ,  ou  encore  fur 
les  vainfeaux  qui  fe  trouvent  au-delà  de 
l'extrémité  de  cette  racine ,  avant  qu'ils 
foient  entrés  dans  la  cavité.  Alors  î'ex- 
tréme  douleur  que  l'on  reOent,  nepeuc 
naître  que  de  l'engorgement  &;  de  l'in- 
flammation de  ces'  mêmes  vaifleaux  , 
&il  n'ya  point  d'autre  parti  àprendre  , 
que  d'oter  la  dent.  Ce  qu'il  y  a  de 
fingulier ,  c'eft  qu'après  Ton  extrac- 
tion ,  la  douleur  eCi  plus  vive,  &  dure 
plus  long-tems  que  celle  qu'on  redenc 
dans  toute  autre  circonflance.  Si  après 
l'avoir  ôté  ,  on  confidere  l'extrémité 
de  fa  racine,  on  y  trouvera  une  por- 
tion aiïez  confidérable  de  vaifTeaux , 
qui  font  extraordinairement  gros  dans 
ce  rems  là,  à  caufe  de  leur  tenfion  & 
de  leur  ijiflammation  ;  ce  qui  n'arrive 
gueres  dans  des  cas  differens  de  celui- 
ci  ,  Se  dans  lefquels  on  peut  à  peine 
les  appercevoir  fans  l'aide  des  loupes 
ou  des  microfcopes.  Ces  vailTeaux  gon- 
flés ,  6c  qu'on  remarque  fi  didinde- 
ment,  ont  donné  fans  doute  occafion 
de  croire  ,  que  c'étoit  un  ver  qui  étoit 
la  caufe  immédiate  des  vives  douleurs 
que  l'on  redcntoit. 

L'opération   du  trépan  fur  les  dents 
incifives   &;   canines  ,   en  6tc  prefque 
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toujours  la  douleur,  quand  elle  vienc 
de  ce  qu'elles  font  ufées  ou  cariées , 
de  ce  qu'il  y  a  abfcès  à  leurs  vaiffeaux  , 
ou  que  leur  cavité  eft:  remplie  de  quel- 
que liqueur  épanchée  ;  parce  que  ces 
fortes  de  dents  n'ayant  ordinairement 
qu'une  feule  racine,  elles  n'ont  auiïi 
qu'une  feule  cavité,  qu'il  ne  faut  qu'ou- 
vrir pour  en  fûre  fortir  la  matière.  11 
n'en  efl  pas  de  même  des  dents  mo- 
laires, qui  ont  chacune  plufieurs  racines, 
plufieurs  cavités  &plulieurs  vailTeaux, 
qui  varient  en  beaucoup  de  façons ,  ôc 
qu'il  n'efl  gueres  poffible  de  pouvoir 
attaquer  avec  une  grande  juftefTe. 
Hemard  (a)  juge  qu'il  faut  tirer  ces 
fortes  de  dents  ,  ou  pour  le  moins  les 
déchapelUr  f  c'eflàdire  les  ca(rerï<5c  en 
emporter  la  couronne ,  pour  donner 
îflue  à  l'humeur  corrompue  qui  fe  trouve 
renfermée  dans  leur  cavité;  ce  qui  fait 
quelquefois  ceffer  la  douleur. 

Cet  Auteur  dit  avoir  vu  beaucoup 
d'abfcès  dans  l'intérieur  des  dents ,  fans 
qu'elles  fuffent  gâtées  extérieurement; 
&:  qu'après  Iqs  avoir  rompues ,  il  y  avoit 
trouvé  une  pourriture  d'une  odeur  in- 
fupportable  ;  ce  cjui  ne  provenoic  que 
d'une  humeur  épanchée,  qui  nepou- 

{a)  Pag  63  ,  &  fui  vantes. 
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vanf  s'évacuer ,  s'éroic  corrompue  dans 
la  dent  même  ,  d'autant  plus  aifémenc 
que  l'arrere  ,  1-a  veine  &  le  nerf  y  éranc 
logés  à  rérroic ,  ils  font  auffi-tôc  ren- 
dus (Se  engorgés  par  les  humeurs  qu'ils 
y  apportent,  il  ne  faut  pas  penfer  qu'il 
n'y  ait  que  cette  partie  qui  en  fouffre  , 
&  l'on  doit  juger  que  les  "parties  voi- 
fines  en  font  fortement  irritées  5c  ex- 
trêmement douloureufes.  La  plupart 
des  violentes  fluxions  qui  en  provien- 
nent ,  ne  fe  terminent  fouvent  que  par 
des  abfccs  5c  des  fidules  aux  gencives 
Se  aux  environs ,  &  quelquefois  par 
des  caries  très-coniidérables  &  très- 
dangereufes  ,  comme  il  efl  rapporté 
dans  mes  obfervacions. 

Quoique  j'aie  indiqué  les  huiles  de 
giroHe  ,  ou  de  canelle  ,  pour  guérir 
ou  appaifer  les  douleurs  caufées  par 
les  dents  cariées  ,  je  n'afîlire  pourtant 
pas  que  ces  remèdes  foient  auffi  effi- 
caces que  bien  des  gens  fe  l'imaginent  : 
nous  en  voyons  fouvent,  qui  après  en 
avoir  fait  un  long  ufage,  n'en  ont  pas 
été  plus  foulages  ,  &  qui  même  ont 
perdu  leurs  dents.  Si  quelques  dents 
ont  été  confervées  par  leur  moyen  , 
on  ne  doit  point  penfer  qu'elles  pro- 
duifcnt  toujours  cette  guéri  ion  ;    mais 
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on  doit  plutôt  juger  que  l'humeur  acre 
qui  rongeoit  la  dent  ,  &  qui  irritoic 
l'es  parties  nerveufes  ,  eft  devenue  plus 
douce  &  comme  balfamique  ,   ou  que 
i'âcreté  de  cette  même  humeur  ,  après 
avoir  corrodé  ,  ou  carié  l'os  de  la  dent , 
a  rongé  ,    deflTéché  ,    ou   détruit  auflî 
■  fes   vaidéaux-  qui  auparavant  la   ren- 
doient  fenfible.   Ge  font  là  les  princi- 
pales caules  de  la  guérifon  ,  ou  celTa- 
tion  de  la  douleur  ,    comme   il  a  été 
déjà  dit ,  page  155  de  ce  volume.  Cela 
peut  encore  être  confirmé  par  l'exemple 
de  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  eu 
des  dents  cariées  ,  6c  qui  pendant  un 
tems  plus    ou  moins  long  ,  leur  ont 
caufé    de  vives   douleurs  ,    lefquelles 
ont  cefTé  ,   fans  avoir  employé  aucuns 
rem.edes.  Ce  que  je  viens  de  dire  doit 
être  fuffifant  pour  détromper  ceux  qui 
croyent  que  la  guérifon  de  leurs  dents 
n'eft  due  qu'à  l'huile  de  canelle  dont 
ils  fe  font  fervis ,  &faireconnoître  aux 
Dentiftes  qu'ils  ont  tort  de  tant  vanter 
CCS  fortes  d'effences. 
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CHAPITRE    XI. 

Du  tartre  ou  tuf  qui  fc  forme  fur  les  dents  , 
&  les  mauvais  effets  quil'y  produit. 

Le  rartre  ou  le  tuf,  que  quelques 
Auteurs  6c  le  vulgaire  nomment  chan- 
cre ,  ell  une  matière  qui  s'accumule 
fur  la  furface  des  dents ,  <Sc  qui  devient 
par  Ton  féjour  comme  une  croiue  pier- 
reufe,  d'un  volume  plus  ou  moins  con- 
fidcrable.  x 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  perte 
des  dents,  e(l  la  négligence  de  ceu^ 
qui  ne  fe  les  font  pas  nétoyer  lorfqu'ils 
Je  peuvent,  5c  qu'ils  s'apperçoivent  du 
féjour  de  cette  fubflance  étrangère,,  qui 
produit  des  maladies  aux  gencives.  Le 
tartre  eil  la  caufe  que  la  gencive  fe  con- 
fume,  &  par-là  occafionne  quelquefods 
Ja  carie  de  la  dent. 

Pour  mieux  connoître  ce  que  c'efl 
que  le  tartre  des  dents ,  il  faut  cpnl?- 
dércr  les  caufes  qui  le  prôduiferit",'  la 
manière  dont  il  fc  forme  peu-à-peii 
6c  prefque  infcnfiblemenc.  J'en  trouve 
trois  principales. 

H  5 
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La  première  caufe  vient  des  por- 
tions des  alimens  qui  s'arrêrent  dans 
les  efpaees  qui  font  entre  les  dents  & 
les  gencives  ,  ou  entre  les  intervales 
des  dents.  Ces  portions  détrempées 
par  la  falive  ,  deviennent  comme  un 
limon  pâteux  ,  qui  ne  tarde  pas  à  fe 
deirécher  dans  les  inflans  où  la  bouche 
eii  moins  arrofée  de  la  Talive,  ou  ne 
l'efl  point  du  tout,  l'air  que  nous  ref- 
pirons  enlevant  pour  lors  les  parties  les 
plus  fluides. 

La'  féconde  caufe  dépend  de  l'air, 
qui  étant  pouffé  hors  de  la  bouche  par 
la  refpiration,  Se  chargé  d'exhalaifons, 
fait  que  ce  qu'il  y  a  de  vil'queux,  d'onc- 
tueux, &  de'  pefant  dans  ces  exhalai- 
fons  ,  s'arrête  contre  les  dents  qu'il 
tou'che ,  <5c  fe  joint  à  la  première  couche 
de  fartre  ébauché  par  le  limon  defféché 
dont  je  viens  de  parler. 

La  croifîeme  caufe  ne  contribue  pas 
moins  que  les  deux  précédentes  à  for- 
mer le  tartre.  Cette  caufe  e(i  la  falive, 
lorfqu'étant  viciée  en  conféquence  de 
quelque  dépravatioii  de  fa  lymphe,  & 
fe  trouvant  chargée  de  fels  &  de  beau- 
coup de  parties  terreftres ,  elles  les  dé- 
pote'contre  le  corps  des  dents.  Je  ne 
vois  pas  comment,  fans  admettre  cette 
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dernière  cauie,  on  pourroir  rendrerai- 
fon  des  croûtes  qui  couvrent  quelque 
fois  la  plupart  des  dents,  fans  même 
en  excepter  les  racines ,  comme  je  l'ai 
quelquefois  obfervé.  Ce  qui  m'a  for- 
tifié dans  cette  opinion  ,  eiï  la  confor- 
mitéque  j'ai  remarquée  entre  cette  ma- 
tière qui  avoir  encroûté  la  dent  toute 
entière  ,  &  les  corps  étrangers  que  l'on 
a  trouvés  plus  d'une  fois  à  la  racine  de 
la  langue,  comme  on  le  lit  dans  le  Jour- 
nal des  Savans ,  de  l'année  1721.  Cette 
matière  étoit  pierreufe ,  de  même  que 
ces  corps ,  qui  ne  peuvent  avoir  été 
formés  que  par  une  lymphe  viciée  & 
femblable  à  la  falive  altérée. 

J'ai  tiré  fous  la  langue  d'une  femme 
un  corps  pierreux  femblable  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ,  contenu 
entre  l'infertion  du  filet  &  le  corps  de  la 
langue ,  &  près  des  veines  ranules. 
Ce  corps  avoit  la  figure  d'un*e  petite 
amande.  Il  feroit  difficile  d'en  imagi- 
ner d'autre  caufe,  que  la  matière  de  la 
lym[;he  épaiflle  ôc  devenue  tartareufe. 
Ce  corps  étranger  n'avoit  nullement 
blelTé  l'articulation  ,  ni  diminué  le  fon 
de  ia  voix  de  cette  femme. 

La  première  couche  de  tarrre  une 
fois  formée,  s'augmente  tous  les  jours 
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par  de  nouvelles  couches,  qui  s'appli- 
quent les  unes  fur  les  autres  ;  à-peu- 
près  de  même  qu'il  arrive  à  la  pierre 
dans  la  cavité  de  la  velfie,  &  à  toutes 
fortes  de  pierres  ,  qui  croilTent  par  ad- 
dition de  couches. 

Les  mouvemens  de  la  langue  dé- 
truifent  la  plus  grande  partie  du  tartre 
qui  s'attache  à  la  furface  intérieure  des 
incilives  de  la  mâchoire  fupérieure  ; 
au  lieu  que  les  autres  dents  s'en  trou- 
vent prefque  toutes  recouvertes,  fur- 
tout  celles  de  la  mâ'_hoire  inférieure, 
ia  matière  par  fon  propre  poids ,  s'y 
portant  toujours  ,  &  la  langue  ne  pou- 
vant la  balayer  de  même  :  i\  l'on  tarde 
s.  fe  la  faire  ôter,  elle  s'inlinue  entre 
les  gencives  &  les  dents  ,  &  par  fon 
iejour  elle  gonfle  (3c  dilate  les  gencives. 
De  là  vient  que  par  la  fuite  les  dents 
étant  déchaulfées  ,  elles  deviennent 
chancelantes  &  cèdent  au  moindre  at-^ 
touchement. 

Le  tartre  n'ell  pas  la  feule  maladie 
qui  vient  de  la  négligence  qu'on  ap- 
porte à  fe  tenir  les  dents  nettes;  on 
peut  encore  ajouter  quecette  négligence 
caufe  la  puanteur  de  la  bouche,  puan- 
teur fâcheufe  à  celui  qui  en  eft  atteint, 
6c  inluppoi  table  aux  autres   Cette  ma- 
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ladie  ne  vient  pour  l'ordinaire  que  des 
portions  des  alimens  qui  relient  dans 
les  interftices  des  dents  ,  <5c  dans  les 
trous  que  forme  la  carie  ,  &  qui  s'y 
corrompent,  ou  parce  qu'on  ne  mâche 
pas  des  deux  côtés. 

Les  moyens  de  remédier  prompte - 
ment  à  tous  ces  défordres,  font  ceux-ci, 
i".  D'oblerver  un  régime  de  vivre 
tel  que  celui  que  nous  avons  indiquév 
2°.  De  faire  néroyer  fes  dents ,  quand 
elles  en  ont  befoin.  5°.  De  les  entrer 
tenir  de  la  manière  qu'on  a  enfeignée  , 
&  enfin  d'ôcer  les  caufes  qui  les  pro» 
duifent» 


Explication  des  figures    contenues  dans 
la  planche  deuxième. 


L 


'  A  figure  I  repréfente  dans  fa  gran- 
deur, ou  dans  l'on  volume  naturel ,  wï). 
corps  tartareux  6c  pierreux  ,  formé  fur 
une  dent  molaire  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  vu  dans  fa  fitua- 
tion  renverfée. 

A  Les  racines  de  la  dent 

fur  le  corps  de  laquelle  le  tartre  s'eft 
intimement  attaché^  accumulé  &  pé- 
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rrifié  ,   de   façon  qu'il  ne  failbit  plus 
qu'un  même  corps  avec  elle. 

B.  B.  B.  B.  Les  éminences  les  plus 
raboteufes  de  la  furface  de  ce  même 
corps  pierreux  ,  qui  pofoient  fur  les 
gencives. 

La  figure  11  repréfenre  le  même  corps 
pierreux  ,  vu  par  une  autre  furface. 

C.  Les  racines  de  la  même 
dent,  vues  par  les  côtés  oppofés, 

D.  La  furface  plate  &  unie 
qui  regardoit  la  langue. 

E.  La  foiïe  ,  ou  enfonce- 
ment formé  par  les  dents  de  rencontre 
de  la  mâchoire  fupérieure. 

Lafigurelll  repréfente  le  même  corps 
pierreux  ,  vu  par  fa  furface  la  plus 
convexe  &  la  moins  raboteufe. 

F.  La  furface  unie  &  con- 
vexe ,  qui  appuyoit  fur  les  mufcies 
mafleters. 

G.  la  furface  la  plus  arron- 

die «Se  la  plus  convexe,  qui  failbit  faillie 
en  dehors ,  appuyant  contre  la  joue. 


D  E  N  -T  I  s  T  E. 


CHAPITRE     XII. 

L'idée  générale  de  la  pratique  contenue 
dans  les    Chapitres  fuivans. 

VZ  u  o  I  Q  u  E  les  denrs  paroifTent 
d'un  volume  rres-médiocre  refpeârive- 
ment  au  refte  de  la  malTe  du  fquelette. 
Je  grand  non^bre  de  maladies  qui  les 
attaquent ,  nous  oblige  à  recourir  fou- 
venr  aux  opérations  que  j'indiquerai  , 
&:  que  je  détaillerai  chacune  en  parti- 
culier ,  avec  le  plus  de  netteté  qu'il  me 
fera  pofFible. 

Voici  les  opérations  qui  fe  prati- 
quent fur  les  dents.  C'efî  de  les  né- 
royer,  les  féparer,  les  raccourcir,  em- 
porter leur  carie  ,  les  cautérifer  ,  les 
plomber,  les  redrelTer ,  les  arranger, 
les  raffermir  ,  les  trépaner  ,  les  ôter 
fimplement  de  leurs  alvéoles,  les  re- 
mettre dans  leurs  mêmes  alvéoles  ;  ou 
les  ôter  pour  les  placer  dans  une  autre 
bouche  ,  &  enfin  d'en  fubftituer  d'ar- 
tificielles à  la  place  de  celles  qui  man- 
quent. 

Toutes  ces   opérations    demandent 
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dans  celui  qui  les  exerce,  une  maifi 
légère ,  sûre  ,  adroite  6c  une  parfaite 
théori-e  :  elles  demandent  une  connoif- 
fance  aufTt  parfaite,  qu'elle  eft  rare, 
pour  le  déterminer  à  les  entreprendre 
à  propos ,  les  lurfeoir  ou  les  abandoiî- 
ner.  Une  perfonne  en  effet  peut  favoir 
tout  le  manuel  d'une  opération  ,  Se 
cependant  l'entreprendre  dans  un  cas 
où  il  ne  convient  point  d'opérer.  Il  ne 
tombera  dans  cet  inconvénient  que 
faute  de  connoître  la  véritable  caufe  de 
la  maladie  ,  ou  le  vrai  moyen  de  par^ 
venir  à  fa  guérifon. 

De-là  il  faut  conclure  que  la  fcience 
requile  ,  pour  être  un  parfait  Dentifle, 
n'eft  pas  fi  bornée  que  pludeurs  fe  l'ima- 
ginent ,  &  qu'il  n^y  a  pas'moins  d'im- 
prudence Ôc  de  danger  à  fe  mettre 
entre  les  mains  d'un  ignorant  ,  que  de 
téméri'é  Se  de  préfomption  dans  la 
plupart  de  ceux  qui  entreprennent 
l'exercice  d'une  profefiion  fi  délicate  , 
ians  en  favoir  à  peine  les  premiers 
élémens» 

J'ai  établi  les  principes  fur  lefquels 
la  pratique  dont  il  s'agit  ,  doit  être 
fondée.  Dans  la  fuite  je  décris  chaque 
opération  en  particulier  ,  de  même  que 
les    inflrumeiis    ôç   les   remèdes   qui 
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doivent  (ervir  pour  parvenir  à  la  gué- 
ri (on  des  maladies  dont  je  traire.  Je 
ferai  en  même  tems  remarquer  autant 
qu'il  me  iera  poflîble  ,  toutes  les  cir- 
conftances  auxquelles  il  faut  faire  at- 
tention, pour  ne  rien  entreprendre  au 
préjudice  de^la  fanré  du  malade,  & 
de  la  réputation  de  l'Art. 


CHAPITRE     XIII. 

La  Jîiuaclon  des  parties  de  la  bouche  eu 
égard  aux  dents.  La  Jîtuation  ou  il 
faut  que  fait  U  malade  j  fur  lequel 
on  doit  opérer  j  &  celle  que  doit  prendre 
le  Dentijle. 

1  L  ne  fuffit  pas  d'avoir  conGdéré  les 
dents  par  rapport  à  elles-mêmes ,  & 
les  gencives  6c  les  alvéoles  de  l'une  5c 
de  l'aure  mâchoire,  dans  lefquelles  les 
dents  font  ench  iflees  par  gomphofe, 
c'eft-à  dire  ,  comme  des  cheulles  en 
des  trous.  U  feut  encore  confidérer  leur 
fituation,  eu  égard  à  la  rapacité  de  la 
bouche  &  aux  parties  qui  en  forment 
les  principaux  parois. 

L'arrangement  des  dents   forme  un 
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demi  cevcle  dans  chaque  mâchoire  af- 
fez  (emhkble  h.  un  fer  à  cheval  :  Le  mi- 
lieu de  ce  demi  cercle  fe  trouve  fitué 
au  devant  de  la  bouche ,  &  les  dents  qui 
sy  rencontrent  ,  font  antérieures  par 
rapport  à  celles  qui  fe -trouvent  à  ies 
extrémités  :  Ces  dents  antérieures  font 
fuuées  entre  les  lèvres  &  la  langue.  La 
furface  qu'elles  préfentent  du  coté  des 
Jévres ,  eft  nommée  antérieure  ,  ou  ex- 
térieure ;  celle  qui  lui  e(l  oppofée  ,  eft 
nommée  poftérieure  ,  ou  intérieure  ; 
elle  répond  à  Textrémité  de  la  langue  , 
Ja  loge  (5c  l'embrafle  :  ces  dents  anté- 
rieures font  les  incifives  &  les  canines. 
Celles  qui  viennent  enfuite  ,  fituées 
aux  côtés  de  la  bouche  ,  font  les  dents 
nommées  petites  &  groffes  molaires. 
Celles  qui  font  aux  extrémités  de  cha- 
que demi  cercle  ,  étant  les  plusreculées 
&  les  plus  enfoncées  dans  la  bouche  , 
ibnr  nommées  poftérieures  refpe^^ive- 
ment  aux  dents  de  devant.  La  furface 
que  les  dents  fituées  fur  les  côtés  de  la 
bouche  préfentent  du  côté  des  joues  , 
eft  nommée  extérieure.  La  furface  qui 
lui  eft  oppofée  &.  que  touche  la  langue  , 
efl  nommée  intérieure.  Les  furfaces  qui 
fe  trouvent  aux  extrémités  extérieures, 
ou    bafes   des  dents  ,  font  nommée? 
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couronnes  à  l'égard  des  dents  mo- 
laires. Elles  fe  terminent  en  pointe  , 
ou  tranchant  à  l'extrémité  des  ca- 
rines  ,  &  des  incifives.  Les  furfa- 
ces  des  côtés  des  dents ,  le  nomment 
latérales. 

Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure , 
ont  leurs  corps  fupérieurs  à  leurs  ra- 
cines. Celles  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  au  contraire,  ont  leurs  corps  infé- 
rieurs à  leurs  racines.  On  voit  affez 
quelle  eft  l'utilité  de  cette  dilpofition 
par  la  mécanique  &  la  fonâ:ion  des 
dents.  On  ne  prend  pas  toujours  garde 
aux  applications  qu'on  en  peut  faire  , 
lorfqu'il  s'agit  de  confidérer  les  mala- 
dies ,  &  les  opérations  que  l'on  prati- 
que fur  les  dents ,  fur-tout  lorfqu'on 
donne  des  defcripticns  à  ce  fujet.  Cette 
difpofitiondes  dents  embarafre,&: donne 
occafion  à  plufieurs  de  confondre  la 
partie  d'une  dent  avec  celle  d'une  autre. 
Cette  méprife  fe  peut  éviter,  en  nom- 
mant les  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  dents  fupérieures ,  &  celles  de 
l'inférieure,  dents  inférieures.  On  doit 
divifer  6c  fubdivifer  d'ailleurs  les  par- 
ties de  chaque  dent ,  fuivant  l'ufage  or- 
dinaire établi  par  les  Anatomifhes. 

Ainfi  lorfqu'il  s'agira  des  dents  de  la 
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mâchoire  inférieure ,  on  pourra  nom- 
mer le  colet  de  ces  dents ,  la  partie  in- 
férieure du  corps  de  ces  mêmes  dents  ; 
&  leur  extrémité  ,  la  partie  fupérieure. 
Ce  qui  fe  trouvera  entre  ces  deux  par- 
ties ,  fera  nommé  la  partie  moyenne  , 
extérieure  ,  intérieure  ,  ou  latérale  , 
Sec. 

Lorfqu'il  s'agira  de  celles  de  la  mâ- 
choire fupérieure ,  on  nommera  au  con- 
traire le  colet  de  ces  dents ,  la  partie 
fupérieure  du  corps  de  ces  mêmes  dents  ; 
l'extrémité  de  ce  même  corps  ,  partie 
inférieure  ;  &  ce  qui  eft  contenu  entre 
la  partie  fupérieure  &  la  partie  infé- 
rieure des  den  es,  fera  divifé&fubdivifé 
de  même  qu'aux  dents  inférieures ,  & 
on  lui  donnera  les  mêmes  dénomina- 
tions ,  qu'on  a  marquées  pour  la  mâ- 
choire inférieure. 

Il  faut  encore  confidérer  les  obflacles 
que  forme  dans  les  opérations  qu'on 
fait  fur  les  dents ,  ia  fituation  des  joues , 
celle  de  la  langue  &  celle  des  lèvres. 
Il  faut  ranger  à  propos  ces  parties  , 
pour  mieux  reconnoître  la  maladie  , 
pour  opérer  plus  commodément  ,  ou 
pour  ne  pas  bieller  ces  parties  en  opé- 
rant. 

Lorfqu'un  malade  fe  préfente  à  nous , 
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il  faut  avoir  foin  de  le  fitiier  avanta- 
geufement  pour  bien  reconnoître  la 
rnaladie.  Afin  de  rendre  l'opération  plus 
aifée  ,  on  doit  le  faire  alleoir  fur  un 
fauteuil  ferme  Sz  ftable ,  propre  &  com- 
mode, dont  le  doffier  fera  garni  de  crin, 
ou  d'un  oreiller  molet,  plus  ou  moins 
élevé  &  renverfé  fuivant  la  taille  de  la 
perfonne  ,  <Sc  fur-tout  fuivant  celle  du 
Dentille. 

Le  malade  étant  placé  dans  un  fau- 
teuil ,  fes  pieds  portant  à  terre  ,  fon 
corps  appuyé  contre  le  dofîier  ,  fes  bras 
fur  ceux  du  fauteuil  ,  on  appuyera  fa 
réte  contre  le  doilier  :  on  oblervera  de 
varier  les  attitudes  de  fa  tête  ,  fuivanc 
qu'il  fera  néceffaire  :  Tantôt  elle  fera 
dans  un  pian  vertical  avec  le  corps 
plus  ou  moins  recourbe  en  arrière  vers 
le  milieu  du  doiïier ,  ou  penché  en  ar- 
rière fur  le  côté  droit,  ou  fur  le  côté 
gauche  :  Tantôt  la  tête  fera  plus  ou 
moins  inclinée  far  le  devant,  de  droit 
à  gauche  ,  ou  de  gauche  à  droite  :  en  un 
mot  dans  l'attitude  la  moins  gênante 
que  faire  fe  pourra  ,  pour  le  malade  ,  & 
en  même  tems  la  plus  commode  pour 
le  Dentifle. 

Pour  opérer  il  fera  placé  ,  tantôt 
au  côté  droit,  tantôt  au  côté  gauche  ; 
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quelquefois  devant,5c  rarement  derrière 
le  malade. 

Etant  placé  ?u  côré  droit,  il  fe  fer- 
vira  de  la  main  droite  pour  tenir  l'inf- 
trument  avec  lequel  il  doit  opérer  ,  fe 
fervant  de  la  main  gauche ,  &  paflanc 
le  même  bras  par-delfus  la  tête  du  ma- 
lade ,  pour  placer  fa  tête  &  l'aiïlijettir 
dans  un  attitude  convenable ,  &  pour 
ranger  à  propos  les  lèvres ,  leurs  com- 
miffures  ,  les  joues  &  la  langue  ,  en 
éloignant  ces  parties  des  dents  fur  lef- 
quelies  il  doit  opérer  :  Il  fe  fervira 
même  des  doigts  de  cette  main  pour 
embraifer ,  foutenir ,  ou  appuyer  cer- 
taines parties  qui  ont  befoin  de  ce  fe- 
cours  pendant  qu'il  agit  :  il  affujettira 
de  même  le  menton  j  afin  de  moins  fa- 
tiguer les  mufcles  de  la  bouche ,  que 
la  mâchoire  en  foit  plus  fiable  ,  & 
qu'elle  ne  fe  luxe  pas  en  opérant  fur 
les  dents. 

Le  Dentifle  étant  fitué  du  côté 
gauche  ,  s'il  efl  ambidextre  ,  il  fe  fer- 
vira de  la  main  gauche  pour  fcnir  l'in- 
ftrument ,  êc  opérera  de  la  même  main  , 
pafiant  le  bras  droit  par  delTus  la  tête 
du  malade ,  pour  exécuter  avec  la  main 
droite  les  fondions  requifes  en  ce  cas  , 
àl'occafion  des  lèvres  ,  dss  joues ,  &.c. 
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S'il  n'eft  point  ambidextre  ,  il  tien- 
dra l'initrument  de  la  main  droite  ,  fe 
fervant  de  la  gauche  pour  ranger,  ou 
ibutenir  les  parties  que  nous  avons  ci- 
devant  nommées.  H  ne  fe  placera  en- 
devant  que  le  moins  qu'il  lui  fera  pof- 
lible  pour  ne  pas  s'ôter  lui-même  la 
clarté  du  jour  qui  lui  efl  fi  nécefTairô 
dans  cette  occafion  :  Cette  clarté  efl 
préférable  à  toute  autre  lumière,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  reconnoître  les  mala- 
dies des  dents  ,  ou  de  travaillera  leur 
guérifon. 

Outre  les  attitudes  que  nous  avons 
indiquées  ,  le  Dentifte  s'éleveraj  oii 
s  abaifî'era  plus  ou  moins  ,  inclinant 
d'ailleurs  fon  corps  ôz  fa  tête  ,  félon 
qu'il  en  fera  befoin  j  tantôt  d'un  coté, 
tantôt  d'un  autre,  pour  ne  point  perdre 
de  vue  la  partie  fur  laquelle  il  opère  ; 
pendant  qu'il  lèvera ,  qu'il  baiiTera , 
qu'il  porteraplus ,  ou  moins  en  dedans, 
ou  en  dehors,  en  avant  ,  ou  en  arrière, 
le  bras,  le  poignet,  ou  la  main  qui 
tient  l'inftrument,  pendant  qu'il  rac- 
courcira j  qu'il  allongera  fes  doigts, 
ou  qu'il  les  fera  gliiïer  fur  l'indrument 
pour  parvenir  par  le  moyen  de  tous 
ces  differens  mouvemens  &  de  toutes 
ces    attitudes  ,    à   divifer  ,  couper  , 
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racler  &  emporter  la  dent ,  la  gencive, 
partie  d'icelles,  ou  les  corps  étrangers 
qui  les  environnent,  dans  le  cas  de  la 
carie ,  &c. 

Les  fituations  &  les  attitudes  que  je 
viens  de  propofer,  font  les  plus  ordi- 
naires ,  &  peuvent  fe  multiplier  à  l'in- 
fini ,  fuivant  l'exigence  des  cas  ,  c'efl 
pourquoi  il  faut  les  confidérer  comme 
arbitraires  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui 
font  dépendantes  de  lanéceffité,  pour 
lefquelles  il  faut  avoir  de  très-grands 
égards.  Par  exemple,  lorfqu'une  per- 
fonne  a  perdu  l'adion  des  mufcles  le- 
leveurs ,  ou  abaiffeurs  delà  tête,  ou 
lorfque  quelque  fluxion  ,  dépôt  ou  pa- 
ralifie  ,  rumatifme  fâcheux  ,  ou  quel 
que  enchiiofe  ,  auront  rendu  un  ma- 
lade perclus  à  un  tel  point  ,  qu'il  ne 
pourra  bailTer  fon  dos  .  lever  ,  bailTer  , 
ni  tourner  fa  tête  ^  ni  la  pencher  fur  | 
le  côté.  Si  en  même  tems  il  s'agit  de 
travailler -à  fes  dents  les  plus  enfon- 
cées dans  la  capacité  de  fa  bouclie  ,  il 
ne  fera  plus  queftion  dans  un  tel  cas  , 
ou  en  d'autres  femblables  ,  de  fitucr 
le  malade  dans  un  fauteuil ,  il  faudra 
lui  fubftituer  le  canapé,  le  fopha,  ou 
le  lit.  S'il  eft  alité  ,  il  ne  fera  queftiou 
.que  de  le  fituer  le  plus  favorablement 

qu'il 
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qu'il  fera  pofllble,  à  la  faveur  d'oreil- 
lers ,  ou  couffins  multipliés  fuffifam- 
menc  &  bien  placés  :  on  obfervera  la 
même  circonflance  ,  fi  on  le  place  fur 
un  fopha,  ou  fur  un  canapé  ;  &  pouF 
lors  on  opérera  à  fa  bouche  commo- 
dément ,  la  fituation  du  fujet  ainlî 
couché  à  la  renverfe  ,  étant  la  plus 
avantageufc. 

Je  fuis  furpris  que  la  plupart  de  ceux: 
qui  fe  mêlent  d'ôter  les  dents,  faifenc 
afleoir  ordinairement  les  perfonnes  à 
terre  ;  ce  qui  efl:  indécent  <Sc  mal-propre  : 
d'ailleurs  cette  fituation  gêne  &  épou- 
vante ceux  à  qui  on  ôte  des  dents  ,  fur- 
tout  les  femmes  enceintes  :  elle  leur  efl 
d'ailleurs  très-nuifible.  Ce  qui  me  fur- 
prend  davantage  ,  c'efl  que  certains 
Auteurs  enleignent  encore  aujourd'hui, 
que  cette  fituation  ell  la  plus  conve- 
nable, quoiqu'elle  foit  celle  qu'il  faut 
abfolumetu  rejeter. 
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CHAPITRE      XIV. 

Ce  qu'il  faut  ohferver  avcnt  que  cTôter  les 
dents  y  en  les  ôtant ,  &  après  les  avoir 
ètées. 

Lorsqu'une  dent  s'oppofe  à  la  fortie 
d'une  autre  dent,  lorfqu'elle  ell  trop 
difforme  ,  ou  nuifible  ,  ou  qu'elle  elt 
cariée  &  en  danger  de  gâter  celles  qui 
lui  font  voiCnes ,  on  ne  peutfe  difpen- 
fer  de  l'ôter.  Quant  aux  premières  dents 
des  enfans ,  que  Ton  nomme  dents  de 
lait ,  il  ne  faut  pas  en  venir  à  cezie  opé- 
ration ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  dif- 
pofées  à  tomber  ,  ou  atteintes  de  quel- 
que  maladie  particulière,  qui  empêche 
de  différer  davantage,  &  qui  oblige  in- 
difpenjablement  de  les  ôter.  L'alvéole 
n'a  point  aux  enfans  beaucoup  de  foli- 
dité,  &  cependant  les  racines  de'leurs 
dents  peuvent  être  plus  fermes  &  plus 
folides  qu'on  ne  l'auroit  cru  ;  ainfi  en 
ôtant  pour  lors  les  dents  ,  on  pourroit 
caufer  des  accidens  fâcheux  ;  parce  que 
l'alvéole  n'ayant  pas  alfezde  force  pour 
foutenir  i'eûort  qu'on  fait  en  emportant 
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la  dent ,  ce  même  alvéole  pourroic  être 
endommagé ,  &  même  enlevé  en  partie 
avec  la  dent.  De  plus,  le  germe  qui 
doit  former  la  féconde  dent,  &  qui  efl 
caché  à  l'extrémité  de  la  racine  de  celle 
que  l'on  veut  tirer  ,  pourroit  auffi  être 
altéré  ou  même  détruit  ;  d'où  il  s'en 
fuivroir  que  la  dent  qui  doit  fuccéder, 
ne  paroîtroîc  que  plufieurs  années 
après  ,  ou  même  ne  paroîtroit  poirin 
du  tout,  ou  que  (i  elle  revenoit,  elle 
feroit  très-mauvaife ,  ainfi  que  je  Vrî 
vu  arriver  pluf.eurs  fois.  D'ailleurs, 
il  fe  rencontre  quelquefois  des  dents 
de  lait  qui  ne  tombent  pas,  &  qui. ne  le 
renouvellent  jamais. 

Il  faut  par  confcquent  différer  le 
plus  qu'il  e(i  pofïïble  de  tirer  les 'dents 
desenfans,  lorfqu'elles  ne  font  point 
chancelantes.  Néanmoins  la  douléuir 
qu'elles  caufent,  peut  quelquefois  être 
tellement  infupportahîe  ,  &  la  carie 
dont  elles  font  attaquées,  fi  confidé- 
rable  &  fi  dangereufe  pour  les  dents 
voifmes  ,  que  l'on  ne  peut  remettre 
cette  opération  à  un  autre  tems.  En  ce 
cas ,  il  faut  la  faire  fur  le  champ  j  &  s'y 
comporter  avec  précaution  <Sc  avec  fa- 
gelTe ,  pour  éviter  les  inconvéniens 
fâcheux  que  nous  avons  marques. 
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Certaines  gens  croyent  faire  mer- 
veille ,  lorfque  de  deux  dents  mal 
arrangées  dans  la  bouche  d'un  enfant , 
dont  l'une  ed  tortue  ,  l'autre  droite, 
ils  choififîent  celle  qui  eft  tortue  pour 
l'ôter,  laiflant  celle  qui  paroît  droite 
&mieux  placée  ;  mais  ils  fe  trompent  ; 
car  il  arrive  que  celle  qu'ils  ôtent,  ell 
jullement cell,e  qu'ils  auroient  dû  laif- 
1er  ;  puifque  ce  n'eft  pas  la  dent  qui  eft 
tortue  ,  qui  nuit  àladent  qui  eftdroite  ; 
mais  qu'au  contraire  ,  c'ell  celle  qui  eft 
droite  ,  qui  rend  l'autre  tortue  ,  6c 
la  fait  placer  hors  de  rang  ,  en  ne 
lui  laiflant  pas  la  liberté  entière  de 
fortir. 

Ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  des  perfonnes  fi  peu 
verfées  dans  la  connoiflance  des  dents  , 
ne  tardent  gueres  à  s'appercevoir  des 
fautes  que  ces  mauvais  Opérateurs 
commettent.  La  dent  qu'ils  ont  lailTée, 
n'efl  pas  long-tems  fans  tomber ,  &  il 
n'en  revient  plus  d'autre  pour  la  rem- 
placer. 

Si  chacun  ne  fe  mêloit  que  d'une 
feule  profeiTion ,  ôc  qu'il  en  fût  bien 
inflruit,  on  ne  verroit  pas  fi  foavent 
arriver  ces  fortes  d'accidens  ;  mais  tant 
de   gens  s'ingèrent   de  travailler  aux 
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dents  ,  quoiqu'ils  foienc  d'une  autre 
profedion  ,  que  je  crois  qu'il  y  aura 
bien-tôt  plus  de  Dentifles  ,  que  de  per- 
fonnes  affligées  de  maux  de  dents.  Il 
y  a  même  certains  couteliers  qui  le 
mêlent  d'ôter  les  dents  :  apparemment 
Jesinllrumens  qu'ils  font,  leur  donnent 
la  démangeailbn  de  les  elTayer.  J'en 
connois  un  dans  cette  ville  qui  pafTe 
déjà  dans  fon  quartier  pour  arracheur 
de  dents.  Ce  particulier  qui  avoir  vu 
opérer  quelques  charlatans  ,  croyant 
qu'il  lui  feroit  auffi  facile  de  tirer  les 
dents  que  de  faire  des  couteaux  ,  s'ell 
mis  fur  les  rangs  ,  <5c  ne  manque  pas  , 
quand  i'occafion  s'en  préfente,de  mettre 
fa  prétendue  dextérité  en  pratique  , 
&  fes  inftrumens  à  l'épreuve;  &  s'il 
n'emporte  pas  toujours  la  dent  entière  , 
il  en  enlevé  du  moins  quelque  efquiile. 
Il  y  a  quelques  années  qu'on  lui  ame- 
nât une  jeune  perfonne  qui  avoir  une 
petite  dent  molaire  marquée  de  taches 
noires  ;  ce  qui  fit  juger  à  ce  fameux 
Operateur  que  cette  dent  étoit  infail- 
liblement gâtée.  Il  tenta  de  la  tirer, 
mais  n'ayant  emporté  que  la  couronne 
(  parce  que  ce  n'éroit  qu'une  dent  de 
lait  qui  devoit  bientôt  tomber)  ,  ce 
nouveaudodeur  ,  dont  le  difcernement 
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écoit  trop  borné  pour  en  pouvoir  bien 
juger  crue  avoir  manqué  fon  coup  , 
&  que  la  dent  éroic  calTée  ;  afin  de  ne 
pas  laifler  l'opération  imparfaite  ,  il 
tira  encore  la  prétendue  racine  de  cette 
dent  :  pour  lors  il  fut  bien  étonné  de 
voir  que  c'étoit  une  dent  entière  & 
non  une  racine  ,  &  que  c'étoit  préci- 
sément celle  qui  devoit  fuccéder  à  la 
couronne  de  la  première  qu'il  avoic 
orée  ;  les  premières  dents ,  comme  je 
l'ai  fait  remarquer  ailleurs  ,  n'ayant 
prefque  jamais  de  racines  qui  les  ac- 
compagnent, lorfqu'elles  font  prêtes  à 
tom.ber.  Ce  coutelier  eut  pourtant  affez 
de  préfence  d'efprit  pour  n'en  rien  faire 
connoître  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  pré- 
iens  à  cette  belle  opération  j  ôc  ren- 
voya ainfi  cette  jeune  perfonne  moins 
riche  d'une  dent ,  dont  la  privation 
fera  toujours  un  témoignage  certain 
de  l'ignorance  &  de  la  témérité  de  ce 
digne  Opérateur ,  ôc  de  l'imprudence 
qu'il  y  a  toujours  à  fe  confier  indiffé- 
remment à  toutes  fortes  de  gens. 

La  règle  qu'il  faut  fuivre  ,  pour  ne 
pas  tomber  dans  le  même  inconvénient, 
efl:  de  tirer  toujours  la  dent  qui  a  paru 
la  première  j  oc  de  laillér  la  féconde 
dent  qui  eft  facile  à  connoître  ,  en  ce 
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qu'elle  efi:  ordinairement  d'une  plus 
grande'  folidité',  ôc  d'une  plus  belle 
couleur  que  la  première. 

Lorfqu'une  dent  mal  arrangée  ne 
peut  être  redreiïee  par  aucun  des 
moyens  que  jepropoferai,  &qued'ail- 
leurs  elle  incommode  ,  ou  qu'elle  rend 
la  bouché  difforFAq ,  il  faut-néoeiïaire- 
menr  l'ôter,-  pour  emporter  avec  elle 
les  incommodités  qu'elle  peut  caufer. 

Les  dents  cariées  auxquelles  on  ne 
peut  remédier  par  l'^s  huiles  de  ca- 
tielle",  ou  d-e  giroHe  ,  le  cautère  ïic- 
tuetl  ^'l-è^pf-ômb  ,'  doivent  être  ôtées 
de  leurs  iaîvcoles  ,  pour  quatre  rai- 
fons  conftdérables.'    '  ,         ' 

•  La  première  ,  à  caufe  de  la  douleur 
vîolenr-e,  qui  bien  fouvent  ne  cefleroic 
pas  ,  fi  'l'on_  n'oEoit  la  dent. 

La* fécondé,  pour  empêche^  que  lar 
carié/'  ne  "fë- 'eommuniqus  -aux  -  dents 
voifines.'^^;!'  ^''-     ;"  1  î-  J'^ 

[  a  troiiiéme  ,  pour  difîl^er  les  mau- 
vaifes  odeurs  qui  s'exhalent  des  ma- 
tières arrêtées  dans  la  cavité  cariceV(5c 
~  emporter  le  limon  tartareux  qui  s'en- 
gendre -aux  dents  aU  même  coté  par 
l'inadion  de  ces  parties,'  fur  lefquellei 
on  ne  peur  manger,  tandisqu'elles  font 
douloùreuies  ou  foibles. 
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La  quatrième ,  parce  que  la  carie 
des  dents  caufe  fouvent  des  maladies 
qui  ne  peuvent  pour  l'ordinaire  être 
guéries  ,  à  moins  qu'on  ne  remonte 
jufqu'à  leur  fource  ,  qu'il  faut  nécef- 
iairement  connoître,  fi  l'on  veut  réuf- 
lir  à  les  détruire. 

On  a  vu  depuis  peu  des  inflamma- 
tions caufées  à  cette  occafion ,  occu- 
per non-feulement  les  joues  &  la  tête  ; 
mais  s'étendre  encore  jufqu'àla  gorge, 
&:  former  uneefquinancie. 

Lorfque  la  fluxion  cft  confidérable 
êc  accompagnée  d'accidens  fâcheux  ,  il 
ne  faut  rien  entreprendre  fans  l'avis 
d'un  Médecin  ,  ou  d'un  Chirurgien  ex- 
périmenté. Lorfque  le  mal  n'efl qu'aux 
gencives  &  à  la  joue  du  même  côté  , 
fans  être  accompagné  d'aucun  autre 
accident,  ni  même  d'une  douleur  vive 
particulière  à  la  dent,  il.fuffit  d'appli- 
quer fur  la  partie  gonflée  quelques  to- 
piques doux  &  anodins.  S'il  s'y  forme 
un  abfcès ,  il  faut  l'ouvrir  avec  la  lan- 
cette ou  avec-un  déçhauflx)ir  bien  tran- 
chant ,  afin  d'en  faire  fortir  le  pus  ; 
après  quoi  on  fait  laver  la  bouche  du 
malade  avec  le. lait ,  ou  de  l'eau  tiède. 
Lorfque  la  douleur  caufée  par  la  ca- 
rie de  la  dent  dùvient  trop  violente, 
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5c  que  le  malade  ne  peut  manger  de- 
puis long-tems  fur  cette  dent ,  il  n'y  a 
point  d'autre  parti  à  prendre,  que  de 
i'ôter  ;  s'il  eft  pofîlble  d'y  porter  l'inf- 
trument  :  le  malade  fe  trouve  guéri 
peu  de  tems  après  l'opération  par  la 
fortie  de  la  dent,  &  du  pus  qui  s'étoit 
formé  par  la  proximité  de  quelque 
abfcès. 

Si  le  gonflement  (5c  la  tenfion  ne  per- 
mettent pas  d'approcher  Tinftrument 
de  la  dent ,  il  faut  faire  faigner  le  ma- 
lade une  ou  deux  fois  s'il  eft  nécef- 
faire,  &  appliquer  fur  la  gencive  des 
figues  grafles  ,  qu'on  aura  fait  bouillir 
auparavant  dans  du  lait.  Le  malade 
doit  tenir  ce  lait  un  peu  tiède  dans  fa 
bouche  ,  &,  il  l'y  fera  rouler  de  tems  en 
tems  ,  pour  i'hume£ler  &  détendre  la 
partie  malade  :  on  fait  enfuite  un  ca- 
taplafme  avec  le  lait,  la  mie  de  pain  , 
le  jaune  d'œuf  &  le  fafran.  Si  ce  cata- 
plafme  ne  fuffit  pas  pour  diminuer  le 
gonflement  &  la  dureté  ,  on  fe  fervira 
d'un  autre  cataplafmefaitavec les  herbes 
émoilientes ,  que  l'on  appliquerafur  la 
joue  du  même  côté  de  la  dent  malade. 

Après  l'adminiflration  de  tous  ces 
remèdes,  on  ne  doit  pas  cirer  la  dent, 
il  la  douleur  6c  le  gonflement  ceffen: , 
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fi  cette  douleur  trop  violente  ne  re- 
vient pas  ,  fi  le  malade  peut  manger 
Tur  la  dent ,  &  fi  c'eft  une  des  incilives, 
canines  ou  petites  molaires  ;  parce  que 
celles  ci  fervant  à  l'ornement  de  la 
bouche  ,  il  faut  tou'ours  éviter  de 
J'ôter  ,  quand  il  efl  poUîble. 

Quoique  le  gonflement  ait  ceii'é ,  ou 
qu'il  ne  fôit  pas  confidérable  ,  ii  la 
douleur  fublîrte  ,  on  ne  doit  point  hé- 
liter  à  ôter  la  dent ,  luppolé  qu'il  n'y  ait 
aucuns  moyens  d'aillnirs  pour  ôter  la 
douIeur,6c  arrêter  les  progrès  de  la  carie. 

lu  Lirvicnt  quelque 'bis  aux  dents  des 
douleurs  li  vives  6c  (i  opiniâtres,  que 
nous  nous  trouvons  dans  l'obligation 
d'oter  les  dents  ,  quoiqu'elles  loienc 
ians  carie  6c  fans  difformité. 
.  Nous  voyons  fouvent  des  femmes 
groff'es  6c  des  nourrices  tourmentées 
de  douleurs  fort  vives  à  caufede  quel- 
<5ues  d;jnr- cariées  ,  6c  nous  ne  faiibns 
point  de  difficulté  de  les  leur  tirer  , 
nonobriant  la  grofléfTe  6c-  contre  l'opi- 
nion du  vulgaire  qui  croit  que  cela 
peut  altérer  6c  faire  perdre  le  lait,  Se 
caufer  d'autres  accidens  fâcheux.  Il  eft 
vrai  que  l'imagination  des  femines  groC- 
fes  6c  des  nourrices,  ainfi  mal  préve- 
fïixQs  y    efv  quelquefois  fi  foibls  ,    6c 
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qu'elles  fonr  Ci  ai  fées  à  effrayer  par 
l'idée  qu'elles  fe  forment  de  la  vio- 
lence qi.t'eiles  ont  à  élTuyer  dans  l'opé- 
tion  qu'il  s'agit  de  leur  faire,  que  leur 
feule  apprchenfion  peut  produire  les 
mauvais: effets  qu'elles  craignent  d'ail- 
leurs fans  fondement ,  Si.  comme  je  ne 
trouve  point  d'autre  caufe  dès  accidens 
qui  peuvent  arriver  à  des  femmes  dans 
un  tel  état,  que  la  frayeur  qu'elles  fe 
font  à  l'occafion  d'une  telle  opération  , 
je  erojs.que  l'habileté  du  Denti(le  en 
cette  occafion  ,  confide  à  calmer  d'abord 
autant  qu'il  peut ,  l'imaginarion  effa- 
rouchée de  ces  perfonnes  ;  &  à  leur 
donner  de  la  réfolution  par  fes  exhor- 
tations, en  leurfaifant  envifagerle  peu 
de  durée  de  l'opération  ,  &  les  acci- 
dens que  peuvent  leur  caufer  la  dou- 
leur, les  veilles  &  les  itjquiétudes  qui 
accompagneront  leur  mA  pendant  un 
long  tems  ;  outre  que  l'humanité  les 
engage  àprendre  ce  parti,  afin  que  Iqs 
enfans  n'en  fouftrent  pas,  les  mères 
pouvant  accouch'T  avant  leur  terme  , 
Se  les  nourrices  donner  de  mauvais  lait 
à  leurs  nourrilfons.  Quand  on  les  a 
déterminées  par  des  raifons  fi  touch  m- 
tes ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun 
rifque  à  leur  tirer  les  denrs  c.iriées  6c 

1    6 
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douloureufes  ;  mais  fi  l'on  ne  peut  ve- 
nir à  bout  de  leur  tranquillifer  l'efpric, 
il  faut  tempoi  lier  (Se  tâcher  d'adoucir 
la  douleur  jusqu'à  ce  qu'on  ait  gagné 
le  tems  propre  à  opérer,  pour  n'avoir 
pas  lieu  d'appréhender  ces  inconvé- 
niens. 

Les  incifîves  &  les  canines  fe  tirent 
avec  les  pincettes  droites  j  &  les  mo- 
laires avec  le  davier  ,  le  poufiToir  ou 
fon  crochet,  On  ne  doit  Te  fervir  du 
davier  pour  les  unes  <Sc  les  autres  dents, 
que  lorfqu'elles  branlent,  ou  tiennent 
très-peu,  mais  quand  elles  paroi (Tent 
tenir  beaucoup  ,  il  faut  avoir  recours 
au  pélican, &  s'y  comporter  comraenous 
l'enfeignerons  dans  la  fuite. 

11  faut  toujours  avoir  la  précaution  , 
pour  ne  pas  effrayer  le  malade  ,  de  ca- 
cher à  fa  vue  les  inflrumens  dont  on  fe 
fert  pour  opérer  à  fa  bouche  ,  fur- tout 
lorfqu'il  s'agit  de  lui  ôter  quelque 
dent ,  (Se  avoir  en  même  tems  pîufieurs 
autres  inflrumens  tout  prêts  à  fervir, 
pour  fuppléer  à  ceux  qui  pourroienc 
manquer  en  opérant. 
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CHAPITRE    XV. 

Du  rejferrement  des  dents  &  de  la  ma- 
nière d'ouvrir  la  houche  par  force  , 
îorfque  par  quelque  accident  elle  ejl 
fermée  à  un  tel  point  ^  quon  ejl  obligé 
d'en    venir    à    l'opération  pour  faire 

.  prendre  des  alimens  au  malade  ,  ou 
pour  reconnaître  ce  qui  fe  paffe  dans 
toute  rétendue  de  la  bouche, 

vvE  n'efî  pas  fans  fondement  que 
M.  Dionis  ,  dans  Ton  cours  d'opérations 
de  Chirurgie,  au  Chapitre  où  il  traite 
dQs  dents  (a),  a  rangé  à  la  tête  de  la 
plupart  des  opérations  que  les  Den- 
ciftes  font  fur  les  dents  ,  celle  d'ouvrir 
la  bouche  ,  lorfqu'elle  eft  tellement 
fermée  ,  &  que  les  dencs  font  fi  fer- 
rées les  unes  contre  les  autres  ,  qu'il 
n'ed  pas  poffible  de  les  ouvrir  pour 
prendre  de  la  nourriture,  fans  mettre 
cette  opération  en  ufage.  La  préémi- 
nence que  cet  Auteur  accorde  à  cette 
opération  ,  eft  d'autant  mieux  établie, 
{a)   Pag.  ^08, 
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qu'il  eH  afTez  ordinaire  d'avoir  recours 
aux  Dentides  en  femblable  occafion  ; 
parce  qu'il  y  a  plulîeurs  circonflances 
àyobferver,  qu'ils  les  regard -ne  uni' 
quement,  puifqu'il  s'agit  de  la  conCer- 
vacion  des  denrs  ,  ou  de  n'en  détruire 
que  le  moins  qu'il  eft  poflîble. 

C'efl  pourquoi  avant  que  de  traiter 
des  opérations  que  nous  devons  prati- 
quer aux  parties  de  la  bouche  ,  je  luis 
d'avis  de  me  conformer  à  l'ordre  qu'a 
fuivi  en  ce  point  cet  Auteur  très-mé- 
thodique &  très-expérimenté  (a). 

Le  ferrement  des  dents  ,  ou  la  con- 
tradion  des  mâchoires  dépend  de  plu- 
Jfîeurs  caufes.  Quelquefois  Ïqs  dents 
font  ferrées  par  des  mouvemens  con- 
vulfifs  provenans  du  défordre  qui  fe 
palTe  dans  toute  la  machine  du  corp? 
humain,  en  conféqu.-nce  de  quelque 
maladie  intérieure,  ou  à  l'occaiîon  de 
quelque  blefTure  confidérable  ,  qui  at- 
taquant le  genre  nerveux,  met  en  con- 
fulion  les  efprits  animaux  ,  &  caufe 
ainfi  des  convulfions  très  violentes  qui 
ferrent  à  un  tel  point  les  mufcles  fer- 

(ci)  M.  Dioni": ,  ChJrurgien-Jufé  à  Paris,  Dé- 
monfttateur  d'Anacomie  &  J.t  C'iiirurgie  au  Jar- 
din Royal  lit  plante  Aatcut  de  plufieuts 
livres  de  Chirurgie  ,  &cc. 
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meurs  de  la  bouche  ,  qu'il  n'eft  prefque 
pas  poffible  de  l'ouvrir,  &  de  forcer  leur 
réfîllance  ;  parce  que  ces  mufcles  écant 
très  puilTans  &  très- forts  ,  l'on  n'en 
peut  vaincre  iacontraélion  convulfive, 
fans  employer  une  force  très  conHdé- 
rable;  ced  pourquoi  l'on  efl;  obligé 
d'avoir  recours  en  pareille  occafion  à 
l'opération  dont  il  s'agit,  qui  doit  s'exé- 
cuter avec  méthode,  &  par  le  moyen 
des  inflrumens  convenables. 

Quelquefois  les  dents  font  ferrées 
par  la  réfiflance  d'un  homme  infenfé, 
ou  qui  étant  dans  le  délire  ,  s'opiniâtre 
à  ne  pas  ouvrir  la  bouche.  Ces  états 
font  naître  la  nécefîité  d'employer  la 
violence.  Le  même  effet  eft  encore  pro- 
duit par  le  caprice  d'un  enfant  épou- 
vanté, malin  ou  revêche  ,  6c  par  les 
vapeurs  hiflériques  des  femmes  ,  qui 
continuent  pendant  plufieurs  jours.  Les 
cataleptiques  font  fujers  au  même  in- 
convénient. Dans  toutes  ces  occafions, 
on  e/l  obligé  d'avoir  recours  à  la  même 
opération. 

L'orfqu'il  s'agit  d'ouvrir  la  bouche 
par  force  ,  on  doit  y  procéder  méthodi- 
quement &  avec  précaution  ;  il  faut  le 
plus  qu'on  peut,  préferver  les  dents  de 
route  atteinte  fâcheufe,  ôi  prendre  bien 
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garde  en  même  tems  de  ne  pas  luxer 
ni  fra(flurer  la  mâchoire  inférieure. 

Les  inftrumens  propres  à  faire  cette 
opération  font  un  élévatoire  [a)  tel 
que  celui  dont  on  fe  fert  dans  l'opéra- 
tion du  trépan,  &  un  fpecu/um  oris  [b). 
Il  y  a  des  Jpeculum  oris  de  plufieurs 
formes  &  de  différentes  conftruftions. 
11  faut  encore  employer  un  bâillon  (c) 
pour  tenir  la  bouche  ouverte  après 
l'opération. 

Pour  procéder  à  l'ouverture  des 
dents ,  lorfqu'elles  font  ferrées  les  unes 
courre  les  autres  ,  il  faut  y  introduire 
un  élévatoire  ,  ou  quelqu'autre  inftru- 
inent  capable  de  produire  le  même  effet  : 
On  doit  fe  fervir  ,  pour  faire  paifer  cet 
inftrument,  de  l'intervale  qui  fe  trou- 
vera le  plus  confidérable  entre  la  jonc- 
tion des  extrémités  des  dents  :  ces  in- 
tervales  fe  trouvent  quelquefois  fuffi- 
famment  grands  dans  l'endroit  des  in- 
cifives  &  des  canines,  aux  bouches  de 
ceux  dont  les  dents  font  mal  arrangées, 
ou  d'une  longueur  inégale ,  fur-tout 
lorfquelles  n'ont  pas  été  égalifées  par 
les  pincettes  incifives  ni  par  la  lime. 

(d)Voye2lafîg.ide  la  plancîie  3,  tom.i  p.îi  j. 
{l>)  Voyez  la  fig.  2  de  la  planche  3,  idem, 
(c)  Voyez  la  fig.  3  de  la  planche  3,  idem. 
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L'élévatoiie  étant  introduit ,  on  l'en- 
gage le  plus  qu'on  peut  en  le  tournant 
en  différents  lens ,  6c  pour  lors  en  l'éle- 
vant ,  ou  en  le  baiflant  ,  on  tâche  de 
faire  effort  pour  éloigner  par  ce  moyen 
les  dents  inférieures  ,  des  fupérieures  , 
jufqu'au  point  de  pouvoir  introduire 
entre  leurs  extrémités ,  le  bout  anté- 
rieur du  fpcculum  oris  ,  qui  fera  pour 
lors  fermé. 

Après  fon  introdudion  ,  l'on  écarte 
les  extrémités  de  cet  inftrument  inii- 
nuées  entre  les  dents  ;  on  tourne  la  vis 
engagée  le  long  de  cette  machine  , 
fuppofé  que  l'on  fe  ferve  du  fpcculum 
ordinaire  conllruit  à  vis  ,  que  je  n'ai 
point  fait  graver  dans  cet  ouvrage:  fi 
au  contraire  ,  l'on  fe  fert  dix  fpeculum  à 
fimple  jonélion  qui  fait  la  fondion  du 
double  levier,  on  preffe  fortement  l'ex- 
trémité des  branches  en  \es  approchant 
ainfi  l'une  de  l'autre.  Leur  extrémité 
oppofée  s'écarte  alors  fuffilkmm.ent 
pour  produire  l'effet  que  l'on  Ibuhaite. 
Le  fpeculum  oris  à  fimple  jondtion 
dont  je  viens  de  parler  ,  a  fes  branches 
très-longues ,  par  rapport  bc  (es  mâchoi- 
res ,  qui  doivent  être  extérieurement 
traverlées  de  petites  rainures,  ou  filions, 
afin  qu'elles  puiflent  mieux  s'engager 
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entre  les  extrémités  des  dents. 
•  En  fàïiznt  cette  opération  avec  les 
inflrumens  qui  fervent  à  ouvrir  la  bou- 
che ,  il  faut  obferver  de  les  appuyer  fur 
des  dents  fortes  c5c  bien  affermies  ;  car 
fi  l'on  les  appuyoit  fur  des  dents  ébran- 
lées, foibles,  chancelantes,  ou  cariées;, 
on  pourroit  les  renverf^r ,  ou  les  caffer  , 
ce  qu'il  faut  éviter  ,  à  moins  qu'on  n'y 
foit  abiblument  obligé.  Far  la  méthode 
que  je  viens  de  prefcrire ,  on  ne  par- 
vient pas  toujours  à  vaincre  la  réfif- 
tance  que  fait  la  contraétion  des  rnuf- 
cles  :  Elle  efl  quelquefois  fi  puiffante  , 
qu'on  fradureroit  plutôt  la  mâchoire  , 
qu'on  ne  la  furmonteroit.  On  peut  voir 
par  le  calcul  que  Stenon  a  fait ,  &:  plu- 
îieurs  autres  après  lui ,  ,c]ueile  eft  la 
puiflance  de  ces  mufcles  :  L'obftacle 
qu'ils  forment  Jans  le  cas  en  queftion  , 
devient  encore. plus  difficile,  ou- tout- 
à-fait  infurmontabie  ^  Icrfque  l'égalité 
&  l'arrangement  c\cs  dents  ne  permet- 
tent pas  l'introdudion  d'aucun  infl.ru- 
mcnt. 

Pour  lors  il  faut ,  malgré  foi  ,  fe  ré- 
foudre a  facrifier  une  dent  pour  fauver 
la  vie  au  malade.  Ayant  égard  à  l'utilité 
des  dents  ,  celle  qui  me  paroît  devoir 
être  ôtée  préférablemcnt ,  eft  la  pré- 
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miere  ou  la  deuxième  des  petites  mo- 
laires fupcrieures  ,  ou  inférieures.  L'or- 
nement &  la  maltication  fouffrent  moins 
de  la  perte  de  celles-là  ,  que  de  celle 
des  autres. 

Pour  procéder  à  ôter  cette  dent  la 
bouche  étant  fermée  ,  &  n'étant  pas 
poffible  de  l'ouvrir  autrement  ,  il  faut 
le  fervir  du  pouiïbir  qu'on  appuyé  fur 
cette  dent  adez  près  de  la  gencive  , 
frappant  fur  le  manche  de  cet  inflru- 
ment  ,  avec  la  maffe  de  plomb  [a)  ou 
un  poids  équivalent.  L'on  fait  ain(i 
fauter  cette  dent  ,  de  dehors  en  de- 
dans ,  <5c  pour  lors  on  parvient  au  point 
d'introduire  dans  la  bouche  du  ma- 
lade ,  des  alimens  fuffifans  pour  le  fub- 
ftanter  ,  en  lui  ferrant  le  nez  en  même 
tems ,  pour  l'obliger  à  avaler  l'aliment 
liquide.  ' ''^ 

Cette  opération  ne  fe  fait  qu'à  la 
dernière  extrémité,  êc  lorfque  fans  fon 
fecours  le  malade  périroit  infaillible- 
ment ,  faute  de  nourriture  EUj  eft  l'u- 
jette  à  un  inconvénient  très-fâcheux  ; 
puifque  la  denc  une  fois  ôtée  de  cette 
façon ,  refte  dans  la  bouche ,  fans  qu'on 
pullfcquih  efi  érer  de  l'en  retirer,  tant 
que  la  bouche  fera  fermée  :   cette  dent 

{a)  Voyez  lafig-  i  de  la  planche  z8  ,  tom.  i, 
pag.  114. 
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y  demeurera  ambulante ,  &  dans  le 
danger  d'être  avalée  de  travers  par  le 
malade.  Pour  éviter  cet  inconvénient 
fâcheux,  s'il  arrive  que  les  dents  fe  fur- 
paiTent ,  on  tâche,  s'il  efl:  pofTible  ,  de 
ie  fervir  de  l'inftrument  le  plus  con- 
venable ;  par  exemple ,  du  pélican  _, 
pour  tirer  en  dehors  une  de  celles  qui 
excédent  en  dehors,  &  éviter  par-là 
qu'elle  ne  relie  dans  la  bouche,  comme 
il  arrive  lorfqu'on  efl  obligé  en  pareille 
occafion  de  l'ôter  avec  le  poulToir. 

II  faut  obferver,  lorfqu'on  veut  dans 
un  tel  cas  tirer  une  dent  en  la  pouffant 
çn  dedans ,  qu'elle  n'excède  pas  en 
dehors  par  fa  longueur  ,  la  dent  qui  lui 
efl  oppoféç  ,  ni  que  le  poulîbir  ibit  plus 
large  que  la  dent  qu'on  veut  tirer  ; 
parce  que  fi  l'on  n'avoit  pas  égard  à 
ces  deux  circonllances  ,  on  s'expofe- 
roit  à  emporter,  on  à  ébranler  plufieurs 
dents,  au  lieu  d'une  feule  qu'il  fufîit 
d'ôter,  pour  fatisfaire  à  l'intention  que 
l'on  a. 

Avant  que  de  fe  réfoudre  en  pareille 
occafion  à  ôrer  une  dent ,  il  faut  exa- 
miner ,  y  regardant  de  près  ,  même 
avec   un    llilet  (a)  ,  s'il   ne  feroit  pas 

(a)  Voyez  la  fig.  i  de  la  planche  6  de  ce 
yolmne,pag.  17$, 
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poiïible  ,  de  découvrir  entre  les  dents 
quelque  incervale  capable  de  donner 
pafTage  à  un  tuyau  de  la  grofleur  de  la 
plume  de  l'aile  d'un  petit  oifeau.  Ce 
tuyau  étant  ajouté  à  une  cueiller  à  bec , 
ou  à  un  biberon  ,  à  un  entonnoir  ,  à 
un  cornet,  ou  à  quelqu'autre  inftru- 
ment  femblable ,  l'uffiroit  pour  intro- 
duire du  bouillon  dans  la  bouche  du 
malade  ,  en  telle  quantité  que  l'on  vou- 
droit,  &  pour  lors  on  devroit  s'abfte- 
nir  de  lui  ouvrir  la  bouche  par  force, 
ôc  de  lui  ôter  aucune  dent.  Par  cette 
précaution  ,  on  a  l'avantage  d'avoir 
confervé  les  dents  au  malade,  fans 
avoir  déparé  fa  bouche ,  &  fans  nuire 
en  aucune  façon  à  la  maftieation. 

Les  autres  caufes  qui  nous  obligent 
en  certain  cas  ,  d'employer  la  force 
pour  ouvrir  la  bouche  fuffifamment  , 
font  les  cicatrices  qui  rcfultent  des 
abfcèsdes  parotides  ,  ou  des  brides  eau- 
i'ées  par  les  ulcères  du  flux  de  bouche  ; 
quoiqu'il  en  foit  ,  il  faut  toujours  y 
procéder  à-peu-près  de  même  que  nous 
i'enfeignons  ,  ôc  fe  fervir  des  mêmes 
inflrumens  ,  en  obfervant,  après  avoir 
ouvert  la  bouche,  d'employer  le  bail- 
Ion  en  couliflTe  <Sc  en  forme  de  coin  pour 
la  tenir  ouverte  ,  jufqu'à  ce   que  les 
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accidens  ayent  cefle  ;  par-là  on  ne  fera 
pas  obligé  de  réitérer  plufieurs  fois  la 
même  opération  j  &  on  en  recirera  tout 
le  fruit  que  l'on  en  doit  attendre. 

Lorfqu'il  s'agit  de  quelque  cicatrice, 
l'extenfion  continuée  par  le  mioyen  du 
bâillon  ,  ne  contribuera  pas  peu  à  relâ- 
cher &  à  étendre  les  fibres  desmufcles 
fermeurs  de  la  bouche  ,  conrradlés  ou 
racourcis  ,  &  à  donner  à  la  mâchoire 
inférieure  un  mouvement  fuffifanr , 
pour  qu'elle  puiife  agir  autant  qu'il 
efl  néceifaire  pour  faire  fes  fondions 

Ce  bâillon  doit  être  de  bois  de  buis , 
ou  de  cormier.  On  peut  le  percer  de 
même  qu'on  perce  certains  bouchons 
de  bouteilles ,  l'enfiler  d'un  ruban  ^  ou 
d'un  cordon  de  fil.  Ce  cordon  fert  à 
Je  retirer  plus  facilement  de  la  bouche  ; 
&  d'ailleurs  on  évite  par  fon  moyen 
l'inconvénient  qui  pourroic  arriver  , 
s'ilfe  déplaçoit,  &s'iJ  s'engageoitdans 
l'oefophage,  ou  s'il  étoit  avalé  par  le 
malade  :  on  prévient  tous  ces  accidens 
fans  gêner  le  malade,  fi  l'on  attache  ce 
même  cordon  à  fon  bonnet  ,  pour 
rendre  le  bâillon  plus  propre  à  produire 
sûrement  fon  effet ,  en  l'empêchant  de 
gliher  de  deffus  l'extrémité  des  dents. 
On  a   foin   de  le   couvrir  d'un  linge 
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fin  &  propre  toutes  les  fois  qu'on 
s'en  fert.  Ce  font-là  les  circonftances 
les  plus  elTentielles  à  obferver  en  pa- 
reille occafion  :  circonflances  obmifes 
par  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  né- 
cefTité  6c  de  la  manière  d'ouvrir  la 
bouche  par  force. 


Explication  de  la  planche  III  y  oà  l'on 
voit  la  figure  de  trois  injlrumens  qui 
fervent  à  ouvrir  la  bouche. 

M-j  Ajigure  1  repréfenre  un  élévatoire, 
lervant  à  ouvrir  la  bouche. 

A.  '  Le  corps  de  cet  inftrument. 

B.  B.  Svis  deux  extrémités  recour- 
bées dans  un  fens  oppofé. 

La  Jig.  II  repréfente  un  fpeculum 
cris  ,  en  forme  de  diJatatoire. 

C.  L'extrémité  antérieure  de 
fes  deux  branches  jointes  enfemble  & 
lillonnées  par  leurs  furfaces  extérieu- 
res. 

D.  D.  L'extrémité  poftérieure  des 
branches. 

La  figure  III  repréfente  un  bâillon 
fait  en  forme  de  coin  à  coulilfe  ,  fer- 
vant  à  tenir  la  bouche  ouverte. 
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E.  Vue    d'une  de  fes  parties 
latérales. 

F.  Sa  couIifTe. 

G.  Le  cordon  qui  l'enfile,  def- 
tiné  à  l'affujettir. 


CHAPITRE    XVL 

De  la  Jlruclure  j  de  rétendue  ,  de  la 
connexion  &  des  ufages  des  gen^- 
cives. 

A  V  A  N  T  que  de  traiter  des  maladies 
qui  affligent  les  gencives  ,  il  efl;  né- 
ceflaire  de  donner  une  idée  de  leur 
flrudure  :  cette  notion  lervii  a  à  mieux 
faire  connoître  les  accidens  qui  leur 
furviennent ,  à  les  prévenir  ou  à  \qs 
corriger  ,  en  fe  fervant  des  remèdes 
convenables  ,  6c  en  pratiquant  à  pro- 
pos les  opérations  que  l'Art  indique. 
La  fubflance  qui  compofe  les  gen- 
cives efl  ferme  ,  &  d'une  matière  alTez 
dure  ;  elle  efl  beaucoup  plus  glandu- 
leufe  que  fibreufe  ;  elle  efl  contenue 
Si  enveloppée  entre  la  peau  qui  revêt 

intérieurement 
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Intérieurement  la  bouche,  6c  le  période: 
cette  même  lubflance  efl  pénétrée  & 
arrofée  par  pluiieurs  vaifleaux  de  ditfé- 
rens  genres ,  par  des  artères ,  des  vei- 
nes, des  nerfs  Se  des  vailTeaux  limpha- 
tiques ,  prelque  tous  divifés  &  multi- 
pliés en  autant  de  vaiiïeaux  capillaires , 
formés  par  la  continuation  des  vailTeaux 
qui  fe  diftribuent  aux  parties  les  plus 
voilines  des  gencives. 

Les  gencives  s'étendent  en  chaque 
mâchoire,  depuis  la  dernière  dent  du 
côté  droit,  jufqu'à  la  dernière  dent  du 
côté  gauche,  tant  en  la  mâchoire  fu- 
périeure,  qu'en  la  mâchoire  inférieure, 
foit  en  dedans,  foit  en  dehors.  Elles 
s'étendent  encore  en  dehors  ,  fur  les 
côtés  ôc  fur  le  devant,  depuis  le  colec 
de  chaque  dent,  jufqu'à  la  peau  qui  re- 
vêt intérieurement  les  joues  &  les  lè- 
vres. Le  gencives  s'étendent  au-de- 
dans  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis 
le  colet  des  dents,  jufqu'à  la  circon- 
férence de  la  bafe  de  la  langue  ,  «Se  au- 
dedans  de  la  mâchoire  fupérieure,  juf- 
qu'à la  circonférence  de  la  voûte  du 
palais. 

Les  gencives  s'attachent  <Sc  font  for- 
tement adhérentes  au  colet  de  chaque 
dent  :  du  côté  extérieur  elles  adhérent 
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à  la  partie  extérieure  des  dents;  6c  dil 
côté  intérieur  à  leur  partie  intérieure: 
quelquefois  les  gencives  Te  placent  dans 
les  intervales  des  dents  ^  particulière-' 
ment  lorlqu'une  dent  vient  à  manquer  : 
pour  lors  les  alvéoles  s'affailFant  en  par» 
tie  &  fe  rétrécilTant,  les  gencives  effa- 
cent &  occupent  refpace^des  dents. C'efl: 
en  s'uniiïant  qu'elles  rcmplitTent  cet 
eipace ,  de  façon  que  la  ['ortion  des 
gencives,  qui  eouvroit  la  face  inté- 
rieure du  colet  de  la  dent,  vient  à  la 
tencontre  de  celle  qui  eouvroit  la  face 
extérieure.  S'approchant  par-là  mutuel- 
lement, en  s'attachant6cen  fe  réuniffanc 
àl'alvéole,  elles  s'uniffent  à  la  fin  entre 
elles  par  la  rencontre  de  leur  prolon- 
gation ou  accroiffement.  C'efl:  de  cette 
iâçon  que  les  gencives  remplilTent  en 
partie  le  vuide  des  alvéoles,  6c  qu'elles 
couvrent  la  place  des  racines  des  dents , 
lorfque  quelque  dent  vient  à  manquer. 
Les  gencives  dans  les  enfans  font 
naturellement  unies  entr'elles ,  6c  cou- 
vrent entièrement  les  alvéoles  :  elles 
font  divifées  p^r  la  fortie  des  dents  ; 
c'efl:  pourquoi,  lorfque  les  dents  tom- 
bent ,  les  gencives  fe  trouvent  difpolees 
à  fe  réduire  à  leur  premier  état,  en 
'  occupant   les  mêmes  ef^xices  qu'elles 


il 
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©ccupoicnt  avant  que  les  dents  parleur 
Ibrtie  les  eufient  divifées  &  éloignées 
l'une  de  l'autre  dans  cet  endroit. 

On  voit,  par  cette  defcription,  que 
les  gencives  tapilTent  non-feulement  le 
coiec  des  dents ,  mais  encore  partie  de» 
furfaces  de  l'un  &  de  l'autre  os  maxil- 
laire, dans  les  endroits  où  les  alvéoles 
font  placés  dans  ces  deux  os  :  on  voit 
aulîî  que  l'union  de  la  fubllance  des 
gencives  avec  les  dents  6c  içs  furfaces 
des  os  maxillaires,  fe  fait  par  le  moyen 
du  périofte. 

Le  principal  ufage  des  gencives,  e^ 
de  rendre  les  dents  plus  fermes  &  plus 
fiables  dans  les  alvéoles,  qui  contien- 
nent leurs  racines.  Les  gencives  foiic 
les  cor.fervatrices  des  dents  :  elles  con- 
tribuent aufli  à  l'ornement  de  la  bou- 
che ,  quand  elles  font  bien  configurées 
&  découpées  en  forme  de  demi-croiî- 
fant.  Lorfqu'clles  fe  manifeftentà  i'oc- 
cafion  du  ris  ,  elles  étalent  un  rouge 
vermeil ,  qui  relevé  l'éclat  de  la  blan- 
cheur des  dents ,  &  qui  cfl  réciproque- 
ment relevé  par  cette  même  blancheur  : 
Cette  oppofition  de  couleur,  avec  l'or- 
dre Si  la  régularité  des  den-ts,  6c  du 
bord  des  gencives ,  offre  à  la  vue  u» 
objet  des  plus  gracieux. 

K  1 
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CHAPITRE    XVII. 

Des  maladies  des  gencives  ,  &  en  premier 
Ilcu  de  i'excroijjance  ordinaire  aux  gen- 
cives ^  &  l'opération  convenable  pour 
traiter  cette  maladie. 

X->A  connexion  &  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  les  gencives  6c  les  dents,  m^en- 
gagent  à  traiter  en  particulier  des  mala- 
dies les  plus  ordinaires  aux  gencives. 
Ces  maladies  détruifent  le  plus  fouvenc 
le  tilTu  des  dents,  &  leur  caufent  une 
infinité  d'accidens  fâcheux. 

Les  maladies  des  gencives  font  les 
douleurs  que  les  dents  caufent  en  for- 
çant [  comme  nous  avons  parlé  de  cc^ 
douleurs,  c5cc.  au  Chapitre  II,  nous 
nous  en  tairons  ici  ]  les  excroiffanccs 
ordinaires;  l'époulis,  excroifiance  trés- 
fâcheufe;  le  paroulis,  abfcès  très-in- 
commode &  très  dangereux  ;  les  ulcè- 
res, les  Hflules,  le  fcorbut,  &:c. 

Il  y  a  différentes  efpeces  d'excroif- 
fances  des  gencives.  La  véritable  ex- 
croilfance  eft  celle  qui  furvient  à  la 
fuite  de  quelque  excoriation  ou  ulcéra- 
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tion  des  gencives,  par  la  prolongation 
ou  l'alongemenc  que  le  fang  &  le  fuc 
nourricier  produilent,  en  s'accumulanc 
à  l'orifice  des  vailfeaux  fanguins  qui 
îirro lent  les  gencives  dans  l'endroit  oà 
ils  l'ont  rompus  ou  dilacérés.  Entre  les 
excroilTances  de  cette  el'pece,  il  y  en  a 
de  fimplement  charnues,  &  plus  ou 
moins  dures  ou  molafles  :  il  y  en  a 
d'autres fpongleu les,  polipeufes,  fchir- 
reufes,  chancreulesoucarcinomateules, 
même  quelquefois  d'oiîeui'es  ou  pier- 
reufcs. 

Il  y  a  d'autres  excroilTances  impro- 
prement nommées,  qui  dépendent  feu- 
Jemenc  du  gonflement  des  gencives , 
caufé  par  l'infiltration  de  quelques  hu- 
meurs hétérogènes ,  qui  caufcnt  de  la 
tenfion  à  leur  fubllance  ,  tendent  ea 
même-tems,  ôc  prolongent  les  vaiffeaux 
qui  les  arrofent  ,  5c  leur  donnent  lieu 
defurpalfer  leurs  limites.  On  voit  de  ces 
fortes  d'cxcroilTances ,  ou  pour  mieux 
dire,  des prolongemens  des  gencives  , 
fi  grands  &  fi  étendus ,  qu'ils  recouvrent 
quelquefois  la  couronne  des  dents. 

Cette  maladie  eft  une  de  celles  qui 
affligent  le  plus  fouvent  les  gencives. 
Nous  la  nommerons  excroilTance,  pour 
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nous  accommoder  au  langage  ordinai- 
re; quoiqu'elle  ne  Ibic  qu'un  gonfle- 
ment. Les  gencives  deviennent  alors 
il  molafîes ,  ii  fpongieufes ,  fi  cendres  & 
Il  délicates,  que  pour  peu  qu'on  les  tou- 
che, ou  que  le  malade  vienne  à  pomper 
lafalive,  on  en  voit  fortirdu  fang  :  les 
dents  s'en  reffentent  quelquefois  ,  de 
façon  quelles  deviennent  chancelantes. 
Se  qu'elles  périffent  à  cette  occafion ,  fi 
l'on  n'y  remédie  promptement. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  cette 
maladie,  eft  le  tartre  qui  s'accumule 
autour  des  dents  ,  &  s'infinue  entre 
elles  ôc  la  gencive ,  d'où  viennent  la 
compreiTion  des  vailTeaux,  &  l'oppo- 
jiiion  au  pafTage  des  liqueurs.  Alors  ces 
liqueurs  faiiant  effort  ,  dilatent  ces 
vaiiTeaux  ,  &  elles  s'infiltrent  telle- 
ment, que  l'abondance  du  fang  &  des 
férofités  tend  par  cet  obftacle  ces  mê- 
mes vailTeauxfanguins  <Sclimphatiques, 
dont  les  parois  qui  ont  peu  de  réfiftance 
ie  rompent  d'eux-mêmes,  ou  cèdent 
aux  moindres  efforts  :  de-là  vient  enfin 
que  les  gencives  fe gonflent,  &  faignenc 
ii  fcicilement  &  (i  fouvent. 

Les  dents    étant  chancelantes  ,   les 
gencives  gonflées  &  douloureufes,  on 
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évite  de  manger  de   ce  cucé-là,   parla 
douleur  que  la  mallication  caufe  ;   ce- 
pendant cette  douleur  augmente  de  jour 
en  jour,  lorfqu'on  en  ufe  ainfi,  &  elle 
cefTeroit  plutôt,  li  la  maftication  fe  fai- 
foit  lur  ces  parties  affligées  ;  parce  que 
Jes  alimens,  comprimant  les  dents  tSc  hs 
gencives  tuméfiées,  les  dégorgeroient, 
&  par  conlequent  diminueroienc  le  gon,- 
flemenr,  ôc  en  mcme-cems  la  douleur. 
Si  l'on  néglige  ces  excroilfances ,  elles 
ne  manquent  pas  de  faire  des  progrès 
_    pîus  ou  moins  grands  ,    plus  ou  moins 
rapides  ou  lents,  ielon  que  la  compref- 
fion  du  corps  étranger,  e(l  conftdérable 
Ou  foible,  ou  que  l'humeur  ei\  plus  ou 
moins  abondante,  liquide  ou  épaifîè, 
bénigne  ou  maligne.    Pour  lors  H  ar- 
rive que  ces  humeurs,  par  le  long  fé- 
jour  qu'elles  font  dans  la  partie,   foie 
qu'elles  foient  arrêtées  dans  leurs  pro- 
pres  vaiffeaux,   ou   infiltrées  dans  les 
interftices  voifms ,   fermentant  <Sc  s'ai- 
grilTant,  rompent,  rongent  &:  déchirciic 
Ja  fubftance  des  gencives;  d'où  il  nair, 
outre  leurgonfiement,  des  excoriations 
ou  des  ulcères.  Si   la  liqueur  contenue 
dans  la   fubltance  glanduleufe  des  gen 
cives  j  ne  peut  fe  faire  jour,  parce  que 
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les  tuyaux  excrétoires  qui  contienneiît 
cette  liqueur  ibnt  bouchés ,  &  parce  que 
cette  liqueur  ne  peut,  en  fe  rélblvart, 
tranfpirerou  rétrograder  dans  la  malTe 
du  iang,  ou  s'évacuer  par  la  fuppura- 
tion  ;  alors  il  arrive  que  les  parties  les 
plus  liquides  s'exhalent,  &  que  les  plus 
mafifives  &  les  plus  grolîleres  s'épailHl'- 
ient  par  leur  féjour;  &  parconféqent  il 
en  vient  une  tumeur  dure  (5c  quelque- 
fois fchirreule. 

Il  peutaufîi  arriver  que  l'humeur  qui 
fe  trouve  ainfi  infiltrée,  étant  fans  ce iTe 
frappée  par  les  impulfions  réitérées  des 
artères ,  &  changeant  de  qualité ,  dégé- 
nère en  une  matière  capable  de  s'aigrir 
par  la  fermentation,  de  devenir  corro- 
live,  de  donner  lieu  au  fchirre,  &  de  fe 
convertir  en  carcinome  ou  en  cancer  : 
la  même  matière  peut  quelquefois  carier 
dans  la  fuite  les  os  voilîns. 

Pour  prévenir  ces  fâcheux  événe- 
mens,  il  faut  de  bonne  heure  avoir  re- 
cours à  tous  les  moyens  convenables  en 
pareille  occafion  ;  il  faut  détacher  avec 
grand  foin  le  tartre,  qui  s'infinue  entre 
la  furface  des  dents  Se  le  bord  des  gen- 
cives; il  fautfcarifier  les  gencives  avec 
la  lancette  affermie  &  cachée  dans  une 
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petite  bandelette,  qui  ira  jufqu'à  la 
pointe  de  ladite  lancette  (j;  ,  ou  avec 
un  déchaufioir  bien  tranchant  [b) ,  & 
couper  avec  \qs  cifeaux  Texcédent  des 
gencives.  Si  les  gencives  ne  font  que 
médiocrement  gonflées,  6c  qu'il  n'y 
ait  point  de  tartre  à  ôter  ,  il  lulfira 
de  les  dégorger  ,  en  les  fcarifiant  par 
de  petites  incilions  affez  multipliées  & 
fuffilamment  profondes.  Après  avoir 
obfervé  ces  circonftances ,  il  ne  s'agic 
que  de  réfoudre  l'humeur  ,  qui  a  pa 
encore  relier  infiltrée  dans  les  gencives: 
Il  faut ,  après  avoir  réfous  cette  humeur, 
fortifier  les  gencives.  Comme  il  cil 
alTez  ordinaire,  qu'il  y  aitunecaufe 
intérieure  qui  produife  cette  forte  de 
maladie  ,  il  faut  toujours  être  attentif  à 
combattre  cette  caufe  ^  tandis  qu'on  fo- 
mente fouvent  les  gencives  avec  un» 
décoction  faite  avec  l'iris ,  lafauge  ,  les 
noixde  Cyprès,  les  feuilles  ou  les  glands 
de  chêne  ,  dont  on  fait  une  décoilion 
dans  le  vin  rouge.  Lorfqu'il  s'agit  d'ex- 
tirper quelque  portion  des  gencives 
plus  ou  moins  excédentes ,  on  y  procède 
en  la  manière  fuivante. 

[a)  Voyez  la  fîg  3  de  la  plane,  j  ,  de  ce  tom, 
pag.  178. 

(/)y  Voyez  la  planchî  iS,  toaie  i;page  14p. 
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Si  c'ell  pour  inciier  ou  trancher  les 
gencives  fur  le  devant  de  la  bouche  » 
on  prend  des  cifeaux  droits  [a)  ,  bien 
tranchans  &  bien  pointus.  S'il  s'agit  de 
pratiquer  une  femblable  opération  fur 
les  côtés  de  l'une  ou  de  l'autre  mâchoire, 
on  prendra  des  cifeaux  courbes  (b)  , 
d'ailleurs  conditionnés  de  même  que 
les  cifeaux  droits  ;  mais  un  peu  plus 
courbes  que  ceux  dont  on  fe  fert  ordi- 
nairement en  Chirurgie  :  enfuite  le 
Dentifle  tenant  \qs  cifeaux  de  la  main 
droite,  relevé  ou  baiife  les  lèvres  & 
écarte  les  joues  avec  \qs  doigts  de  la 
main  gauche;  afin  de  pouvoir  agir  li- 
brement en  opérant,  &  de  mieux  exé- 
cuter fon  opération ,  fans  blefler  les  par- 
ties faines;  pour  lors,  il  extirpe  dans 
toute  fon  étendue  la  partie  excédenre 
des  gencives  ;  il  comprime  enfuite  avec 
Je  doigt  indicateur  de  bas  en  haut  les 
gencives  de  la  mâchoire  inférieure;  au 
lieu  qu'il  doit  comprimer  celles  de  la 
fupérieure  de  haut  en  bas  ;  &  cela  dans 
l'intention  de  les  mieux  dégorger  :  il  fe 
fert  après,  pour  les  badiner,  des  mêmes 
remèdes  ei-defTus  indiqués.  Par  tous 
ces  moyens  ,  on  prévient  \qs  fâcheufes 
fuites  que  nous  avons  rapportées.   Oa 

{a)  Voyeziafig.  îdelapl.  j,decetom.  p.  178. 
{b)  Voyez  la  figure  z  de  la  pi.  6 ,  id.  pag.  175?. 


Dentiste.  227 
/e  fert  encore  en  certains  cas  des  cifeaux 
■droits  ou  courbes  arbitrairement  dans 
tous  les  endroits  de  la  bouche,  félon 
les  circonftances  particulières. 

Si  nonobftant  ces  lagcs  précautions  , 
la  maladie  devenoit  extraordinaire  ; 
qu'elle  eût  fait  de  plus  grands  progrès, 
DU  qu'elle  eût  été  négligée  jufqu'au 
point  d'être  dégénérée  en  fchirre,  en 
chancre  ,  en  carcinome  ou  en  cancer  , 
pour  lors  il  faudroit  avoir  recours  à  là 
ïnéthode  qui  fera  indiquée  à  l'occafion 
de  ces  cas;  en  procédant  à  ce  traitement 
fuivant  le  confeil  des  plus  excellent 
^lédecins  Ôc  Chirurgiens. 


CHAPITRE     XVIII. 

De  l*époulis  j  ou  excroijjance  charnue  ex" 
cédant  le  niveau  de  lafurface  des  gen- 
cives ;  &  de  l'opération  convenable  pour 
traiter  cette  maladie, 

J-j'É  p  o  u  L  I S  eft  une  vraie  excroif- 
fance  particulière  à  la  gencive.  Les 
Grecs  l'ont  nommée  ainfi,  parce  qu'elle 
vienthorsdes  gencirej.  Elle  ne  s'élève 

K  C. 
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point  le  long  des  incerflices  des  dents  ^ 
comme  fait  le  prolongement  ou  le  gon- 
flement des  gencives,  donc  on  a  parlé 
dans  le  chapitre  précédent.  Cette  ex- 
croifTance  procède  d'une  excoriation, 
d'une  ulcération  des  gencives,  ou  d'une 
plaie. 

De  ces  excroiil'ances  il  y  en  a  de  deux 
efpeces.  Dans  l'une  de  ces  efpeces,  les     j 
chairs  font  molles  ,  blanchâtres  &  com-     ' 
mepolipeufes  :  elles  font  produites  par 
un  fang  chargé  d'une  limphe  crafTe  & 
vifqueufe:  ces  chairs  font  indolentes  & 
même  infenfibles.  Dans  l'autre  efpece, 
elles  font  dures,   rougeârres  &  engen-    à 
drées  par  un  fang  abondant  en  bile  ou 
en  parties   terreflres   :    elles  font  tou- 
jours douloureufes ,  <5c  tendent  à  la  na- 
ture du  fchirre  ou  du  cancer. 

Ces  excroifTances  font  toujours  eau- 
fées  par  le  vice  des  liqueurs  ,  ou  des 
fucs  ,  qui  arrofent  la  fubftance  des  gen- 
cives :  dans  les  excroilî'ances  qui  font 
rougeâtres  ,  ce  font  les  vailTeaux  fan- 
guins  qui  font  les  plus  engorgés  ;  dans 
les  blanchâtres ,  les  veines  limphatiques 
font  les  plus  embarra(fées  :  les  douleurs 
que  l'on  reffent  à  l'occafion  de  celles 
qui    font   rougeâtres ,    dépendent   en 
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partie  de  la  tenfion  des  fibres ,  5c  en  par- 
tie de  l'acrimonie  des  matières.  Les 
excroilTances  blanchâtres,  font  caufées 
par  le  vice  de  la  limphe.  Les  excroilTan- 
ces rougeâtres  ou  noirâtres,  font  cau- 
fées par  le  vice  du  fang  ou  de  la  bile. 
Quelquefois  les  unes  &  les  autres  en 
s'invétérant,  acquièrent  une  telle  con- 
fiftance  ou  dureté  ,  qu'elles  réfiftenc 
même  au  tranchant  des  inftrumens. 
Cela  arrive  plus  fouvent  à  celles  qui 
font  caufées  par  un  fang  bilieux  ôc  ter- 
reftre,  qu'à  celles  qui  font  caufées  par 
le  vice  de  la  limphe. 

Ces  excroilTances  ont  pour  l'ordi- 
naire leur  attache  en  forme  de  col  ;  les 
vailTeaux  qui  s'y  diftribuent,  fournif- 
fent  continuellement  de  nouvelles  ma- 
tières ,  qui  augmentent  infenfiblemenc 
leur  volume;  ii  l'on  n'a  pas  foin  de  les 
extirper  de  bonne-heure,  leur  progrès 
devient  d'une  très  -  dangereufe  confé- 
quence  ;  ce  qui  n'efl  que  trop  vérifié  par 
l'expérience. 

L'on  verra  par  la  figure  que  je  donne 
de  deux  excroiffances  [a)  de  cette  ef- 
pece,  quel  eft  le  volume  qu'elles  ac- 
quièrent quelquefois  ;  puifque  la  plus 
confidérable  a  augmenté  dans  l'elpace 

(a)  Voyez  la  planche  4 ,  page  136  de  ce  lomç. 
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de  cinq  années,   jufqu'au  point  où  ellù 
ell  repréfentée  dans  la  planche. 

Lorfque  l'on  veut  emporter  des  ex- 
croilfances  dures,  calleufes,  carcino- 
mateufes  ou  pierreufes,  le  fujet  fera 
firué  dans  un  fauteuil  ou  dans  un  lit, 
fon  dos  (Se  fa  tête  appuyés  fur  des  couf- 
fins ou  contre  un  dofïïer.  Le  Dentifte 
doit  être  placé  devant  le  fujet ,  s'il  e(h 
dans  un  fauteuil;  ou  à  la  ruelle  droite 
du  lit ,  s'il  eil:  dans  le  lit  :  il  tient  l'inf- 
trument  dont  il  doit  opérer,  avec  fa 
main  droite,  tandis  qu'avec  le  pouce 
&.  l'indicateur  de  la  main  gauche ,  il  ran- 
ge les  lèvres  &  les  joues ,  alFujettiffànt 
l'excrolilknce  qu'il  veut  extirper ,  en 
la  faififlTant  avec  des  pincettes  de  Chi- 
rurgien j  ou  avec  une  airigne  ,  {a)  fi  les 
doigts  ne  fuffifent  pas  pour  emporter 
cette  excroilTance  :  on  l'emporte  le  plus 
près  de  la  gencive  qu'il  eft  pofTible  , 
avec  les  inftrumens  les  plus  convenables; 
&  on  évite  foigneufement  de  découvrir 
J'os  de  la  mâchoire  ;  crainte  d'occa- 
fionner  la  carie,  en  Texpofant  à  l'air , 
&  aux  mauvaifes  impreffions  du  limon 
de  la  bouche.  Si  au  contraire  l'os  eft 
carié   ,     on    le   découvre    .ans    toute 

(a)  Voyez  les  figures  z  &  j  de  la  planche  7 ,  de 
ec  tome,pag.  280, 
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l'erendue  de  la  carie,  &  pour  lors  on 
procède  à  la  guérifon  iuivanc  i'ufage 
ordinaire. 

Pour  s'aflfurer  de  l'état  de  l'os,  il  faut 
avec  une  fonde  à  Dentifle,  [a]  ou  bien 
avec  un  ftilet  ordinaire ,  reconnoîrre  ce 
qui  fe  pafie  dans  la  plaie  qu'on  vient  de 
faire,  en  extirpant  l'excroilTance. 

Si  l'excroifTance  efl;  fituée  du  côté 
gauche ,  il  faut  fe  placer  du  même  coté  , 
tenant  l'inllrument  de  la  main  gauche, 
tandis  qu'avec  la  main  droite  on  éloigne 
les  lèvres  &  la  )oue,  &  que  l'on  alfu- 
jettit  l'excroilTance.  On  opère  d'ailleurs 
de  même  que  l'on  a  opéré  au  côté  op- 
pofé. 

Si  l'on  veut  opérer  fans  changer  de 
place,  il  ne  faut  que  palTer  le  bras  gau- 
che pardelTus  la  tête  de  la  perfonnefur 
laquelle  on  opère;  en  obfervant  dans 
la  manière  d'opérer,  les  circonftances 
que  nous  venons  d'indiquer. 

L'opération  faire,  on  fait  laver  la 
bouche  avec  du  vin  tiède,  appliquant 
fur  la  plaie  un  plumaceau  imbibé  de  vin 
miellé,  qu'on  faitfouteniravec  le  doigt 
pendant  quelque  tems.  Si  les  vaifieaux 
coupés  en  opérant,  fournilTcnt  trop  de 
i'ang  ,    il  faut  tremper  un  ou  plufieurs 

(d)  Voyez  la  fîg.  3  Je  la  pi,  6  ,  de  ce  t.  p,  zjp. 
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plamaceaux  dans  l'eau  alumîneufe,  ou 
dans  (}uelqu'auure  liqueur  aflringence 
ou  ftiptique,  ôcc.  Ilfaucauflî  les  recou- 
vrir de  quelques  compreiïes  graduées  , 
pour  remplir  luffifammenc  l'efpace  qui 
ie  trouve  entre  la  gencive  &  la  joue  , 
&  procurer  un  point  d'appui  capable 
de  faire  une  comprefTion  fuffifante,  afin 
de  fe  mieux  rendre  maître  de  l'hémor- 
ragie :  on  peut  encore  ,  en  cas  qu'elle 
foit  opiniâtre*,  appliquer  des  compref- 
fes  fur  la  joue,  foutenues  par  un  ban- 
dage convenable,  &  qui  comprime  fuf- 
fifamment  l'appareil  que  nous  avons  in- 
diqué :  on  a  par  ce  moyen  un  point 
d'appui  ferme  &  folide ,  capable  d'ar- 
rêter l'hémorragie  ,  quoiqu'opiniâtre. 
La  cure  de  cette  maladie  après  l'opé- 
ration ,  ne  confifte  qu'à  fe  rincer  fou- 
vent  la  bo  uche  avec  les  remèdes  que 
nous  avon  s  indiqués  :  on  trempe  dans 
ces  remed  es  des  plumaceaux  qu'on  ap- 
plique fur  la  plaie  :  on  les  renouvelle 
au  moins  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
à  moins  qu'il  ne  fe  forme  de  nouvelles 
excroilTa  ncés,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois :  il  faut  en  ce  cas-là  confumer  ces 
nouvelles  chairs,  tâchant  de  s'en  ren- 
dre mai  t  re  par  le  cautère  aduel ,  ou 
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par  les  applications  réitérées  de  la  pierre 
infernale ,  -que  l'on  porte  dans  la  bou- 
che du  malade  par  le  moyen  de  l'étui 
d'argent,  nommé  porte-pierre-inferna- 
le jf^)  lequel  doit  être  plus  long  que 
celui  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
afin  de  pouvoir  appliquer  plus  commo- 
dément la  pierre  infernale  dans  les  en- 
droits les  plus  enfoncés  de  h  bouche. 
Cet  in/lrument  étant  le  plus  commode, 
.&  celui  qui  alfujettit  le  mieux  la  pierre 
infernale,  on  ne  doit  l'appliquer  dans 
la  bouche ,  qu'étant  montée  fur  cet  inf- 
trument;  de  crainte  que  cette  pierre 
n'échappe  des  doigts  ou  des  pincettes, 
.ôc  qu'elle  ne  fafie  du  défordre  dans  la 
bouche,  6c  fur- tout  dans  Teftomac,  (i 
malheureufement  le  malade  venoit  à 
l'avaler.  Cet  accident  efl  quelquefois 
arrivé  ;  on  le  prévient  par  la  précaution 
que  j'indique.  Si  l'on.étoit  appelle  pour 
lecourir  un  malade  ,  qui  fe  trouveroit 
dans  un  cas  aulfi  fâcheux  par  l'impru- 
dence de  quelque  DeRtifté,  il  faudroit 
faire  avalerdu  îaitou  de  l'huile  en  quan- 
tité au  malade,  Se  même  lui  faire  pren- 
dre un  vomitif,  &  de  rechef  lui  faire 
boire  du   lait  ou  de  l'huile.   On  doit 

-     (a)  Voyez  les  figures  z  &  3  de  la  planche  8 , 
de  ce  tom.  pag.  i8i. 
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encore  obferver  par  la  même  raifon , 
de  bien  efluyer  l'humidité  dans  l'en- 
droit où  cette  pierre  doit  s'appliquer, 
afin  d'empêcher  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  que  la  lalive  n'en  dilTolve  quel- 
ques particules ,  qui  pourroient  caufer 
du  défordre  dans  la  bouche  j  dans 
l'œfophage,  &  même  dans  l'eftoraac, 
Û  l'on  Vênoît  à  avaler  une  falive  im- 
pr'^gnée  de  la  difiblution  de  cette 
piètre,  ce  que  l'on  évite  toujours  p^r 
cette  féconde  précaution.  On  fait 
d'ailleurs  rinfer  plufieurs  fois  la  bou- 
che du  malade  ,  tant  pour  ôter  le 
mauvais  goût,  que  pour  diminuer  la 
douleur  que  cette  pierre  caufe.  Par 
ce  moyen  on  guérit  radicalement  6c 
en  peu  de  tems  cette  maladie  ,  à 
moins  que  l'os  ne  fe  trouve  en  même 
tems  carié ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ou 
qu'il  n'y  ait  une  complication  mali- 
gne d'une  caufe  intérieure ,  qui  dépende 
de  quelque  mauvais  levain  fcorbuti- 
que  ,  fcrophuleux  ou  vérolique  ,  (Sec. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  recourir  au  fecours 
de  la  Médecine  ,  &  agilTant  de  con- 
cert avec  elle ,  réitérer  les  mêmes  opé- 
rations Si.  l'ufage  des  mêmes  remèdes 
en  cas  de  récidive;  car,  il  arrive  quel- 
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^uefois  que  ces  Ibrres  de  maladies  repa- 
roilTenc,  lorfque  les  malades  font  at- 
teints d'ailleurs  de  quelque  mal  qui  a 
vicié  lamafTe  du  lang  univerfellemenr. 
Il  ne  fuffic  pas  d'avoir  donné  une 
méthode  poUr  les  cas  ordinaires,  il  faut 
indFquer  encore  quelques  circonllances 
concernant  la  manière  d'opérer  dans  les 
cas  les  plus  extraordinaires.  &  lorfqu'il 
s'agit  d'extirper  quelque  excroifTancè 
iurvenue  dans  la  bouche  ,  qui  a  acquis 
par  fuccefTion  de  tems  un  volume  énor- 
me ,  en  dégénérant  en  une  conliftance 
olTeufe  ou  pierreufe  ,  fortement  adhé- 
rante, &  ne  faifaat  quafi  qu'un  même 
corps  avecla  partie  oifeafe  avec  laquelle 
elle  s'eft  intimement  unie.  On  ne  peut 
extirper  une  excroiflance  de  cette  nature 
avec  le  fcalpel,  le  bidouri,  ni  les  ci- 
feaux  :  il  faut  emporter  ces  excroil-fan- 
ces  avec  les  inftrumens  qui  fervent  à 
ôter  les  dents  ,  en  fe  fervant  du  plus 
convenable,  par  rapport  au  volume  6c 
à  la  fituation  de  l'excroilIaDce,  ou  bien 
même  avec  un  petit  cifeau  ,  nommé 
^Dec-dâne ,  donc  les  Menuifiers  fe  fer- 
vent. On  porte  fon  extrémité  tranchante 
fur  l'excroiirance,  &  l'on  frappe  fur  fon 
manche  avec  un  petit  maillet,  ou  bien 
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on.  coupe  cette  excroifTance  avec  une 
fcie  ,  dont  la  lame  fera  emmanchée 
comme  un  couteau.  Il  laut  proporrion- 
rerle  volume  &  la  grandeur  de  ces  inf- 
trumens  à  la  difpofition  des  parties  fur 
Jefquelles  on  doit  opérer.  Par  ce  moyen, 
on  peut  ôter  des  excroiiïances  ou  pétri- 
fications femblabies  à  celles  que  M.  Car- 
;n:?çline  a  ôté  à  M.  HouiTu,  &  à  celle 
que  M.  BalTuel  m'a  communiquée  , 
comme  je  le  rapporte  plus  au  longdans 
mes  obfervations.  11  ne  faut  pas  négli- 
ger d'ailleurs  pour  le  panfement  d'une 
telle  maladie,  après  l'extirpation  faite, 
les  circonftances  requifes,  qu'il  ertaifé 
de  recueillir  en  differens  endroits  decc 
Traité. 


■Explication  de   la  planche  It^,    ou  font 
repréfencés  differens  corps  pierreux. 

J-jA  figure  I  repréfente  une  grande 
excroillànce  ou  épouiis.  pétrifié,  vu  par 
la  furface  qui  étoit  attachée  aux  parties 
de  la  bouche. 

A.  L'endroit  où  il  s'attachoit  aux 
parties  de  la  bouche. 

BBB.Plufieurs  éminences  raboteufes. 
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Ld  figure  II  repréfenre  le  même 
corps  pierreux  ,  vu  par  fa  lurface  Japlus 
convexe, 

C.  Un  enfoncement  très  -  profond  , 
dont  la  furface  efl  irréguliere  <5c  inégale, 
reflemblant  affez  à  une  grotte  naturelle, 

DD.  Eminences  raboteufes  6c  irré- 
guiieres  de  ce  corps. 

La  figure  IIJ  repréfente  une  troifie- 
me  furface  de  ce  même  corps  pierreux, 
vu  par  le  côté  où  le  cautère  aituel  a 
porté  5c  fait  un  trou  profond,  en  calci- 
nant une  partie  delà  fubflancepierreufe. 

E.Le  trou  formé  par  le  cautère  aduel, 

FF.  Eminences  raboteufes  &  irrégu- 
Jieres  de  ce  même  corps  pierreux. 

La  figure  //^repréfenteune  petite  ex- 
croitlanceou  époulis  pétrifié,  vu  de  fa- 
çon qu'on  voit  fa  tête  &  fon  attache. 

G.  Le  corps  de  cette  excroilTance. 

H.  Son  attache. 

La  figure  V  repréfente  la  même  ex- 
croiiîance  j  vue  par  fon  fommct  &  dans 
ià  circonférence  la  plus  étendue. 
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CHAPITRE    XIX. 

Du  paroulis  y  ou  abfch  qui  fe  forment  aux 
gencives  par  fluxion  &  inflammation  y 
quelquefois  par  congejiion,  épanchefnent 

•  &  infiltration;  la  manière  d'opérer  pour 
traiter  cette  maladie. 

J-jE  paroulis  tire  fon   étimologie   de 
deux  termes  Grecs ,  qui  fignifient;  pro* 
che  &  gencive,  quoiqu'il  vienne  aux 
gencives  mêmes ,  entr'elles  &  le  dedans 
des  joues.  Il  commence  à  paroître  par 
une  inflammation  j  prefque  toujours  oc- 
cafionnée  par  la  carie  de  quelque  dent, 
de  quelque  chicot  ou  racine  qu'on  a  né- 
gligé d'ôter  ,   ou  par  l'alvéole  carié, 
L'hunieur  acre  &  corrofive  qui  ronge 
l'os,  fermente  &  agit  avec  violence, 
non-feuicment  fur  l'os  qu'elle  détruit, 
mais   encore  fur  fes  enveloppes  mem-  . 
brancufes  &  ncrveufesj  &  ycauCedes 
divulfions  qui  font  fentir  des  douleurs 
très-fenfibles  :  les  efprits  animaux  ainli  - 
irrités ,  reHuent  irrégulièrement  &  don- 
nent occalion  aux  liqueurs  qui  circulent  . 
dans  les  vaiffeaux  voifins,   de  s'arrêter  '-■ 
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en  quelque  manière  dans  leurs  tuyaux  ; 
parce  que  les   filets  nerveux  devenant 
plus  tendus  qu'à  l'ordinaire  j  les  vaif- 
leaux  fanguins  <5c  limphatiques  qui  fe 
rencontrent    par     leur     diftribution  , 
comme  croifés  &  entrelacés  avec  eux, 
font  comprimés  par  les  nerfs  ainfi  ten- 
dus.   Cela  fuffit  pour  arrêter  ou  inter- 
cepter en   quelque  façon   le  cours  des 
humeurs  :    de-là    vient  qu'il  fe  forme 
desobftrudions,  qui  gonHent  tellement 
les  vaiffeaux,  qu'ils  fe  rompent  à  la  fin. 
Il  en  vient  une  tumeur  avec  épanche- 
ment  plus  ou  moins  confidérable,  éten- 
due ou  profonde  ,  felonqueles  humeurs 
font  plus  ou  moins  dilpofées  à  s'aigrir, 
à  fermenter  ou  à  fe  dépofer,   par  rap- 
port à  la  cacochimie  du  fujet ,  ou  à  la 
plénitude  de  les  vaiffeaux.  Il  peut  es- 
core  arriver   que  l'humeur  même  qui 
fort  de  la  carie,  venant  às'infinuerdans 
les  interftices  des  fibres  de  la  gencive  , 
&  les  écartant  les  unes  des  autres,  peut 
caufer  l'inflammation,  le  gonflement, 
ûcc. 

-     Il  peut  y  avoir.-encore  d'autres  cau- 

-fes  du  paroulis;    comme  quelque  vice 

particulier  de  la  m'd[ïe  du  lang,  ou  bien 

•  quelque  eau  fe  extérieure,  qui  dépende 
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des  injures  du  tems  ,  des  chutes  ou  de 
quelques  coups  reçus.  Quoi  qu'il  en 
foit,  cette  tumeur  efl  prel'que  toujours 
la  même,  à  quelque  circonflance  près  ; 
ce  qui  ne  change  pas  de  beaucoup  la 
manière  de  la  traiter. 

Le  paroulis ,  occalîonné  par  l'une  ou 
l'autre  de  ces  caufes,  doit  erre  regardé^ 
dans  Ion  commencement,  comme  une 
inflammation  fimple;  dans  fon progrès, 
comme  une  tumeur  difpofée  à  s'abicé- 
der  ;  dans  fon  état ,  comme  un  abfcès 
confirmé,  capable  d^avoir  des  luites 
très-fâcheufes  ,  puifqu'il  peut  fort  fou- 
vent  occafionner  la  carie  des  os  des  mâ- 
choires; car  les  gencives  étant  peu  épail^ 
fes,  la  matière  a  bien  tôt  pénétré&  détruit 
l'enveloppe  ou  le  période  de  ces  os ,  & 
fucceiïîvement  leur  propre  fubflance. 

Lorfqu'on  eft  appelle  à  l'occafion  de 
ces  fortes  d'abfcès,  il  faut  reconnoître 
leur  fituation  ;  ils  font  fitués  tantôt  plus 
bas,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  en 
avant ,  tantôt  plus  en  arrière  :  quel- 
quefois l'inflammation  ou  le  gonfle- 
ment que  le  paroulis  occafionne  ,  s'é- 
tend dans  toute  la  joue  depuis  l'oreil- 
le, les  yeux,  le  nez,  jufqu'aux  lèvres, 
même  jufqu'au  menton.  Il  faut  encore 

tâcher 
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tâcher  de  reconnoîcre  au  vrai ,  quelles 
font  les  caules  qui  prodûil'ent  ces  abf- 
cès.  Il  faut  examiner  fur-tour  les  dents 
Se  s'aiTurer  de  leur  état.  S'il  y  en  a  de 
cariées,  6c  quil  foitpofîîbie  de  les  oter, 
il  ne  faut  pas  ditférer  de  le  faire  ,  à 
moins  que  la  teiiiion  &  la  douleur  des 
parties  ne  s'y  oppofent.  L'extradion 
des  dents  ou  des  chicots,  lorfqu'eile 
e(l  praticable  ,  eit  fouvenc  fuffiiante 
pour  faire  dilparoître  le  dépôt.  Elle 
eft  au  contraire  capable  de  l'augmen- 
ter ,  il  l'on  s'opiniâtre  à  la  faire  mal- 
a-propos  ,   &  avec  trop  de  violence. 

Si  les  dents  font  cariées  ,  <5c  qu'il 
faille  difiérer  de  les  ôter ,  on  a  recours 
en  attendant ,  à  la  faignée  fuHifammenc 
réitérée  ,  aux  lavemens  tempérans  , 
émolliens  &  laxatifs  ,  obfervant  la 
diette  &  le  régime  de  vivre  conve- 
nable :  on  examine  fouvent  la  maladie, 
pour  juger  de  fon  progrès  :  on  a  foin 
de  badiner  fouvent  les  gencives  avec 
du  lait, dans  lequel  on  a  fait  bouillir  des 
figues  graflés ,  des  feuilles  de  mauve  & 
de  guimauve  ,  <5c  un  peu  de  pariétaire. 
On  applique  fur  l'endroit  delà  gencive 
gonflée  &  tendue,  une  ou  deux  figues 
des  plus  gralTes ,  bien  cuites  dans  du 
lait,  tandis  qu'extcrieurem.ent  on   fait 
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des  ondions  fur  toute  l'étendue  de  ïa 
joue,  avec  un  liniment  compofé  feu- 
lement de  parties  égales  d'onguenc 
d'altéa  &  d'huile  d'hypéricum  ,  appli- 
quant par  delîus  un  papier  brouillard 
Si.  une  Gompreiïe  fimple  ,  foutenant  le 
tout  fans  compreflîon  par  le  moyen 
d'un  bandage  contentif.  Ce  font -là 
les  moyens  capables  d'apaifer  la  dou- 
leur ,  de  détourner  la  fluxion  ,  de  ré- 
foudre les  matières  difpofées  à  la  ré- 
folution  ,  de  cuire  &  de  digérer  celles 
qui  tendent  à  la  fuppuration  ,  en  re^* 
lâchant  &  en  ramoliiïant  les  fibres  de 
la  partie  malade. 

Si  malgré  tous  ces  moyens  la  maladie 
fait  un  grand  progrès  ;  fi  la  tumeur 
s'élève  en  quelque  endroit  plus  qu'ail- 
leurs, pour  peu  que  l'on  y  lente  de  la 
fluduation  ,  il  ne  faut  point  héfiter  à 
donner  promprement  ifluc  à  la  matière 
qu'elle  contient ,  quand  bien  même  la 
violence  de  la  douleur  feroit  diminuée, 
ou  tout- à-fait  calmée.  Lorfque  la  ru- 
meur ell  prête  à  abcédcr,  il  faut  la 
percer  fans  attendre  que  la  matière 
perce  d'elle-même  j  parce  qu'on  don- 
ncroit  le  tems  à  la  matière  de  pénétrer 
jufqu'àl'os,  ou  de  s'étendre  jufqu'aux 
parties  extérieures  du  vifage  ;  ce  qui 
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cauferoit  ainfi  une  maladie  ,  dont  les 
luîtes  feroient  longues  Se  fàcheufes  , 
peut-être  même  accompagnées  de  quel- 
que difformité  très-difgracieufe.  Cela 
n'arrive  que  trop  fouvent ,  lorfqu'oii 
ell  obligé,  pour  avoir  trop  long-tems 
différé  l'opération  ,  de  percer  la  tu- 
meur en  quelque  endroit  de  la  joue 
ou  du  menton  ,  ou  que  la  matière  fe 
faifant  jour  par  elle-même  ,  foit  en  de- 
hors, foit  en  dedans,  occafionne  des 
fiûuies  accompagnées  de  carie. 

C'eft  pourquoi,  je  le  répète  encore,' 
lorfqu'on  fera  convaincu  par  la  fludua- 
tion  de  l'exiftence  d'une  matière  dépo-, 
Ééepar  épanchement,  on  fera  l'ouver- 
ture de  l'abfcès  fans  attendre  davantage^ 
afin  de  procurer  promptement  l'évacua- 
tion du  pus  ,  &  de  prévenir  les  acci- 
dens  qui  pourroient  furvenir  ,  fi  l'on, 
ne  faifoit  pas  cette  opération  de  bonne- 
heure  ,  en  obfervant  de  faire  l'ouver- 
ture affez  étendue  ,  ôc  dans  la  partie 
la  plus  inclinée. 

Cette  opération  fe  peut  faire  avec 
un  déchaufibir  bien  tranchant ,  ou  avec 
une  lancette  dont  on  affermit  la  chalfe 
avec  la  lame  ,  au  moyen  d'une  ban- 
delette. Cette  bandelette  fert  auffi  à 
cacher  la  lame  ,  pour  moins  effrayer  le 
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malade.  Il  ne  faut  laiiïer  à  découvert 
de  la  lame  de  cet  infirumenr ,  vers  fa 
pointe,  que  ce  qu'il  en  faut  pour  faire 
ï'incifion.    Le  Dentifle  tient  cette  lan- 
cette avec  fa  main  droite.  Le  malade 
étant  fitué  de    façon   convenable  ,   le 
Dentiilc  eft  placé  devant,  ou  au  côté 
droit  du  malade  pour  opérer  avec  la 
main  droite  ,  foit  fur  le  devant  ou  fur 
le  càté  droit  de  l'une  ou  de  l'autre  mâ- 
choire, "tandis  qu'avec  la  main  gauche, 
il  écartera  des  dents  les    lèvres  &  ia 
]ouG  avec  Tindicateur  &  le  pouce.  L'ou- 
verture étant  faite,  il  prelTe  les  environs 
de  l'abfcès  ,  pour  exprimer  &- faire  fo^'r-- 
tir  le  pus  ,  qui   peut  être  niché-  dans^ 
quelque  finus   voifin.    On  fait  enfui'te- 
xinfer  la  bouche  avec  une  decoftion  de- 
fauge  ,  fdite  dans  du  vin  miellé,  que* 
l'on  peut  encore  introduire  dans  route 
la  cavité  de  la-  plaie  avec  une  moyenne 
feringue  a   abfcès  (<ï) ,    dont  le  tuyau 
fera  fuffifamment  long  ,  &  courbé  s'il 
efl  néceffaire;   afin  de  pouvoir  porter 
rinjeélion  jufqu'au  fond  de  la  bouche 
fans  incommoder.  On  feringue  de  cette 
façon  la  liqueur  pour  mieux  déterger 
là  cavité  ,-  en   obfervanc  de  feringuer 
doucement  &  fans  violence,  pOur  né 

[a)  Voyez  la  fig.  \  de  la  plançlie  8  de  ce  tom. 
page  z8i. 
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pas  augmenter  la  divifion  des  parties. 
On  continue  de  même  de  rinier  les  gen- 
cives j  de  baffiner  la  plaie  ,  ou  de  la 
feringuer  jufqu'à  la  guérilbn  parfaite, 
&  on  applique  à  chaque  panfement  un 
piumaceau  trempé  dans  la  même  li- 
queur _,   à  l'endroit  de  la  plaie. 

Quand  il  faut  opérer  au  côté  gauche, 
le  Dentifle  fans  changer  de  piacej  paf- 
fant  fon  bras  gauche  par-de(î'us  la  tête 
du  malade,  écarte  la  joue  avec  cette 
main,  tandis  qu'il  opère  de  l'autre.  Il 
peut  encore  paifant  du  coté  droit  au 
coté  gauche,  opérer  de  la  main  gauche, 
en  écartant  les  parties  avec  la  maia 
droite  ,  agilTant  d'ailleurs  de  même 
qu'il  vient  d'être  indiqué. 

Si  les  dents  cariées  ne  font  point 
ôtées,  on  les  ôte  le  plutôt  qu'il  efl  pof- 
fible.  Si  les  alvéoles  ne  font  point  al- 
térés ,  non  plus  que  le  période  ,  6c  que 
la  mafle  du  fang  ne  foit  pas  viciée,  la 
guérifon  fuit  de  bien  près  cette  petite 
opération.     . 

Lorfque  ces  abfcès  font  fitués  aux 
gencives  de  la  mâchoire  fupérieure , 
leurguérifon  eft  plus  prompte  que  lorf- 
qu'ils  font  litués  aux  gencives  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  parce  que  l'hu- 
meur fuivanc  fa  pente ,  s'évacue  plus 
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facilement  par  l'ouverture  de  l'abfcès  j 
vers  laquelle  elle  efl  encraînéepar  Ion 
propre  poids  :  Ce  qui  n'arrive  pas  de 
même  à  la  mâclioire  inférieure  ,  parce 
que  la  matière  retenue  dans  le  Tac  de 
l'ablcès  par  fa  pefanteur  &  par  fa  fuua- 
tion  ,  ronge  par  fon  féjour  &  par  fon 
acrimonie  les  parties  qu'elle  touche  ,  & 
caufe  ainfi  quelquefois  des  nflules  <5c 
même  la  carie.  G'eft  pourquoi  il  faut 
être  attentif  à  ouvrir  au  plutôt  ces  fortes 
d'abfcès  ,  particulièrement  ceux  qui 
furviennentauxgencivesdelamâchoire 
inférieure.  11  faut  prefl'er  plus  fouvent 
en  ceux-ci  les  gencives  de  bas  en  haut, 
pour  procurer  une  évacuation  plus 
exacte  de  la  matière  qui  eil  contenue 
dans  leur  cavité.  On  fe  fer t  d'ailleurs, 
pour  en  procurer  plus  promptement  la 
réunion,  de  compreiïes  qu'on  applique 
extérieurement  fur  le  vifage  dans  l'en- 
droit du  finus,  en  comprimant  tou- 
jours de  bas  en  haut  :  il  faut  foutenir 
&.  embratler  ces  comprelTes  avec  un 
bandage  compreffif  :  c'efl  le  moyen  le 
plus  aiïuré  pour  procurer  une  prompte 
guérifon  ,  &  pour  éviter  les  défordres 
que  la  matière  pounoit  faire  par  fon 
trop  long  féjour,  nonobftant  l'ouver- 
ture de  l'abfcès,  II  l'on  uibic  de  cette 
précaution. 
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Comme  nous  devons  convenir  que 
Ja  caufe   la  plus  ordinaire  de  ces  forces 
d'ablcès  _,    eft   la  carie  des   dents  ,  êc 
<ju'on  ne  peut  alTez  prendre  de  précau^ 
tion  ,  pour  prévenir  le  paroulis,  donc 
les  fuites  font  quelquefois  fi  fâcheufcs, 
nous  ne  faurions  trop  recommander  de 
ne  pas  négliger  pour  le  prévenir,  de  fe 
faire  ôter    de   bonne-heure  les  dents 
cariées  ou    les  chicots  ,    fur-roue  à   la 
mâchoire  inférieure ,    puifque  c'efl  en 
celle-là  qu'il  arrive  plus  fréquemment. 
L'os  de  cette  mâchoire  étant  un  des 
plus  folide  du   fqueletce   humain  ,  on 
ed  fou  vent  obligé  ,   pour   guérir  les 
caries  qui  l'attaquent ,   non^  feulement 
d'avoir  recours  aux   applications   réi-^ 
térées  du  cautère  aduel  (^),  mais  même 
de  détruire  en   partie  les  mufcles  qui 
fervent  à  fermer  &  ouvrir  la  mâchoire 
inférieure  ;  tantôt  en  les  détruifant  par 
des  incifions  faites  avec  le  biflouri  {h)  , 
tantôt  en  appliquant  le  cautère  poten- 
tiel, pour  fatisfaire  à  la  fâcheufe  nécefr- 
fité  à  laquelle  on  fe  trouve  réduit  dans 
un  tel  cas,  de  découvrir  l'os  dans  toute 
l'étendue  du  progrès  de  la  carie  ,  la- 
quelle s'étend  quelquefois  fi  loin ,  qu'il 

(a)  Voyez  la  fîg.  4  de  la  planche  8  ,  pag.  281. 

(b)  Voyez  la  fig.  1  de  la  planche  5  ,  pag.  178, 
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eft  arrivé  qu'on  a  été  obligé  d'emporter 
des  portions  très-confidérables  de  l'os 
carié  de  la  mâchoire  inférieure.  Nous 
en  avons  un  exemple  en  la  perfonne  de 
M.  Hollande,  Concierge  du  Château 
de  Meudon  ^  qui  avoir  des  dents  mo- 
laires du  côté  gauche  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  cariées  ;  leur  carie  fe  com- 
muniqua aux  alvéoles  ;  des  alvéoles 
elle  s'étendit  au  corps  de  l'os  ;  des  dé- 
pôts très- confidérables  fe  formèrent, 
Se  le  mirent  en  peu  de  tems  dans  ua 
très  pitoyable  état.  Le  Roi  étant  venu 
pour  quelque  tems  réiider  au  Château 
de  Meudon  j  M.  de  la  Peyronie  (a)  fut 
prié  de  vifiter  ce  malade  :  il  le  trouva 
dans  une  telle  fituation  ,  qu'il  fut  obli- 
gé ,  pour  le  fecourir  ,  d'avoir  recours 
à  de  grandes  opérations  ,  &  à  des 
applications  réitérées  du  cautère  po- 
tentiel. 

M.  Lambert  {b)  a  fait  au  fils  de 
]VÏ.  de  Barcos  {c)  ,  il  y  a  environ  vingt 
ans  une  femblable  cure  :.il  eut  à-peu- 
près  recours  aux  mêmes  voies  :  il  fut 
même  obligé  d'emporter  une  partie  de 

(a)  Premier  CKinirî^ien  du  Roi. 

(ô)  Chirurgien  du  Roi  en  furvivance. 

(c)  Intendant  de  M.  le  Maréchal  de  Villeroy. 
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l'os  maxillaire  :  ce  malade  a  été  guéri 
radicalement ,  &  la  cicatrice  n'ell  que 
fore  peu  apparente. 

Ces  deuxobfervations  font  de  noto- 
riété publique  :  elles  ont  fait  beaucoup 
de  bruit  à  la  Cour  ,  &  elles  m'ont  été 
communiquées  par  M.  Anei  [a]  ,  qui 
a  vu  l'un  &  l'autre  malade. 

J'ai  vu  pluiieurs  de  ces  tumeurs  f^ès- 
confidér^.bles  qui  n'avqient  été  pro- 
duites que  par  la  carie  des  dents  :  je 
n'ignore  pourtant  pas  qu'il  y  a  des  tu- 
meurs qui  font  ^uivies  de  caries  par 
d'autres  cauiés.  Mais  il  eil  très-impor- 
tant d'être  attentif  à  examiner  de  près 
toutes  les  circonflances  qui  accompa- 
gnent une  telle  maladie. 

Kien  n'eft  plus  fréquent  que  de  voir 
ces  fortes  de  tumeurs  plus  ou  moins 
confidérables  ,  Se  dont  les  fuites  font 
légères  ou  fâcheufes  fuivant  les  diffé- 
rentes caufes  qui  les  produifent ,  ou 
les  foins  que  l'on  prend  pour  les  pré=> 
venir,  les  diiïîper  &  les  guérir  radica- 
lement lorfqu'elles  font  formées  :  j'en 
ai  traité  avec  fuccès  un  très  -  grand 
nombre. 

Lorfqu'on   veut    faire   des  incilions 

(a)  CKiturgien  de  feue  Madame  Royale  de 
Savoie. 
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aux  gencives ,  à  l'occafion  de  ces  fortes 
de  tumeurs ,  ou  les  entretenir  ouvertes, 
on  doit  faire  des  dilatations  fuffilantes 
avec  les  inftrumens  tranchans  ,  <5c  en- 
tretenir la  dilatation  de  l'ouverture  que 
l'on  a  faite,  &  qui  ne  Ce  bouche  ordi- 
nairement que  trop  tôt.  Pour  ne  pas 
effrayer  le  malade,  en  introduifant  de 
nouveau  un  inftrument  tranchant  dans 
fa  bouche,  on  aura  recours  à  i'ufage 
des  bourdonnets  &  des  tampons  faits 
de  charpie  ou  de  coton  ,  ou  bien  à  des 
tentes  proprement  faites  ,  recouvertes 
de  cire  ,  de  quelque  cérat  ^  ou  emplâtre 
convenable,  qui  ne  foit  pas  dégoû- 
tant par  fa  faveur  ,  ni  par  fon  odeur. 
On  peut  encore  fe  fervir ,  même  avec 
plus  de  fuccès  ,  des  tentes  faites  de 
racines  de  guimauve.  Il  faut  préférer 
fur-tout  en  iemblable  occalîon  ,  I'ufage 
de  l'éponge  préparée,  com.me  la  plus 
convenable  à  remplir  l'intention  que 
l'on  a.  On  obfervera  néanmoins  la  fage 
précaution  de  diminuer  les  tentes  à 
mefure  qne  la  profondeur  de  la  plaie 
diminuera;  fans  quoi  I'ufage  des  tentes 
trop  longtems  continué,  deviendroic 
très-dangereux,  ce  que  je  fais  par  expé- 
rience, &  ce  qui  n'arrive  que  trop  fou- 
venr. 
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Ce  n'efl  pas  fans  fondement  que 
M.  Beliofte  {a)j  dans  Ton  Traité  inti- 
tulé le  Chirurgien  d'Hôpital  ,  a  li  fort 
combattu  l'ufage  inconfidéré  des  tentes, 
après  le  célcbre  Magathus  {h).  Les  ex- 
périences de  M.  Beilofteravoient  con- 
duit à  le  rencontrer  du  même  fenci- 
timent,  fans  favoirj  comme  il  nous 
l'aifure  lui-même,  que  Magathus  en 
eût  parlé  avant  lui.  En  effet  Magathus 
n'avoit  été  fuivi  de  perfonne  en  cette 
méthode  ;  cet  Auteur  étoit  inconnu 
aux  Chirurgiens  François  ;  il  avoir  écrie 
dans  une  langue  difl'érente  de  la  nôtre  ; 
il  y  avoit  plus  d'un  ficcle  qu'il  étoit 
mort.  Lorfque  M.  Bellofte  fit  fa  décou- 
verte ,  le  livre  de  Magathus  étoic  déjà 
devenu  il  rare,  qu'à  peine  ceux  qui  ont 
fait  les  plus  grandes  recherches ,  ont 
pu  parvenir  à  en  trouver  deux  exem- 
plaires ;  encore  n'ont  ils  pu  faire  cette 
acquifirion  que  long-tems  après  l'im- 
pre/fion  du  livre  de  M.  Bellofle.  Ce 
livre  contient  les  obTervations  6c  les 
nouvelles  découvertes  que  le  célèbre 
JVl.   Bellofte  a  faites  de  lui-même,  à 

(d)   Premier  Chirurgien  de  M.idame  Royale 
de  SavQ.ic, 

(o)  Médecin  'talien  ,  lequel  vivoic  en  gran<ie 
réputation  il  y  a  plus  d'un  lîccle. 
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l'occafion  des  mauvais  effets  des  tentes 
ôc  du  tamponags  des  plaies  ,  &  quoi- 
qu'Ambroifc  Paré  eCit  déjà  parlé  de  cet 
abus,  c'eil  pourtant  à  M.  Bellofte  que 
nous  en  Tommes  redevables ,  &  c'efl:  à 
fon livre  que  tous  les  Chirurgiens,  qui 
agiiTent  avec  réflexion  ,  &  qui  tendent 
à  perfediionner  leur  Art,  doivent  le 
goût  qu'ils  ont  pris  de  s'abftenir  de 
î'ufage  des  tentes ,  hors  les  cas  011  il  efl 
impofllble  de  s'en  paiïer. 

Quand  les  tumeurs  des  gencives  font 
un  peu  confidérables ,  on  doit  dilater 
fuffifamment  l'ouverture  occafionnée 
par  l'extraction  des  dents ,  ou  des  raci- 
nes avec  le  biflonri,,  le  déchaulFoir  ou  les 
cifeaux  ,  on  eft obligé  quelquefois  aufîi 
d'enlever,  de  ruginer  &  d'emporter 
quelque  portion  ,  non  feulement  de  la 
gencive,  mais  même  de  l'alvéole  ca- 
xié  ou  non  carié  ,  pour  procurer  une 
ouverture  fuffifanre  qui  ferve  à  l'écou- 
lement des  matières  &  à  l'introduction 
des  médicamens. 

Lorfque  la  tumeur  efl  médiocre  j  <5c 
qu'elle  ne  fait  que  de  paroître  ,  l'extrac- 
tion de  la  dent  fuffitpour  fa  guérifon. 

M.  Winflow  m'a  envoyé  plufieurs 
fois  des  perfonnes    atcacjuccs    de  ces 
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fortes  de  tumeurs  ;  M.  Dufaur(a)  amena 
chez  moi  ,  il  y  a  environ  dix-huit  ans, 
M.  le  Chevalier  de  Selve  ,  demeurant 
àEtampes,  lequel  étoit  attaqué  d'un 
abfccs  de  cette  nature  ,  caufé  par  la  ca- 
rie de  la  moyenne  dent  incifive  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  lupérieure  :  les 
uns  &  les  autres  ont  été  radicalement 
guéris,  après  leur  avoir  ôté  les  dents 
cariées  qui  cauloient  ces  abfcès ,  fans 
.que  j'aie  été  obligé  d'avoir  recours  à 
aucun  remède  ,  ni  à  aucune  autre  opé- 
ration. 

Si  les  os  des  mâchoires  fe  carient  à 
l'occafion  de  la  carie  des  dents,  il  fau- 
dra traiter  cette  carie  avec  difiérens 
égards,  fuivant  la  malignité  des  diffé- 
rentes caufes  qui  l'auront  produite  , 
félon  qu'elle  fjra  plus  ou  moins  éten- 
due, profonde,  cachée  ou  découverte. 
Si  ces  caries  font  confidérables  6c  ac- 
compagnées de  circonfiances  fàcheufes, 
il  faut  fe  munir  d'un  bon  confeil.  Cette 
reffource  eft  aifée  à  trouver  dans  cette 
ville  ,  fi  bien  pourvue  d'excellcns  Mé- 
decins &  Chirurgiens  :  lors  agilfanc 
de  concert  avec  eux  ,  la  carie  fera 
traitée  &  guérie,  fi  elle  n'efl:  pas  abfolu- 
ment  incurable,  parl'ufage  des  remèdes 
[a)  Chirurgien-Juic  à  Paris. 
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expérimentés  tant  de  fois  avec  fuccès 
en  des  occafions  femblables ,  &  com- 
muniqués au  Public  par  différens  Au- 
teurs ,  tant  anciens  que  modernes  : 
c'ell  pourquoi  je  me  difpenfe  d'en  faire 
icH'énu  nération.  J'en  indiquerai  pour- 
tant quelques-uns  pour  lescaries  moins 
confîdérables  ,  qui  peuvent  convenir 
d'ailleurs  à  toutes  fortes  de  caries. 

Les  huiles  de  girofle  ôz  de  canelle, 
dont  on  trempe  des  plumaceaux,  qu'on 
applique  fur  l'os  carié,  fontfouvent  un 
remède  fuffifant  pour  procurer  l'exfo- 
Jiation.  L'*efprit-de-vin  dans  lequel  on 
fait  infufer  l'iris  de  Florence  &  un  peu 
d'euphorbe  ,  produit  encore  le  même 
effet.  L'application  de  la  pierre  infer- 
nale efi:  très-recommandable  pour  les 
caries  fuperficielles  ,  elle  borne  le  pro- 
grès de  la  carie  ,  en  pénétrant  l'os  ca- 
rié ,  jufqu'à  la  partie  faine  ;  elle  pro- 
cure l'exfoliation  ,  &  elle  agit  à-peu- 
près  de  même  que  le  cautère  aduel; 
néanmoins  avec  cette  différence  ,  que 
fa  pénétration  ne  va  pas  (î  avant ,  & 
qu'elle  n'abforbe  pas  lî  bien  la  fanie. 
On  peut  encore  fe  fervir  pour  les 
mêmes  caries,  de  l'efprit-de-vin  cam- 
phré, du  baume  de  Fioraventi ,  même 
du  cautère  adluel,  &c.De  quelque  ca- 
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radere  que  foie  la. carie,  tel  remède 
qu'on  y  puiflTe  appliquer  ,  &  telle  opé- 
ration qu'on  mette  en  pratique  ,  on 
ne  réufîît  jamais ,  je  le  répète  expref- 
fément ,  i\  auparavant  on  n'ôte  avec 
grand  foin  les  dents  &  les  chicots  ca- 
riés ;  non  plus  que  lorfque  la  carie  eft 
dépendante  d'une  caufe  vénérienne , 
fcorbutique ,  Sec.  à  moins  qu'aupara- 
vant on  ne  guérilTe  la  maladie  elTen- 
tieile  ,  dont  ces  fortes  de  caries 
ne  font  que  les  fymptômes.  C'eft 
ce  qu'il  faut  bien  examiner  dans  les 
fiftules  qui  viennent  aux  gencives  , 
aux  joues  &  au  menton  ,  &  qui  dé- 
pendent ordinairennent  de  quelques- 
unes  des  dernières  caufes  que  nous 
venons  de  nommer  ,  dont  la  carie  des 
dents  eft  toujours  le  précurfeur  le  plus 
ordinaire. 


CHAPITRE    XX, 

Des  ulccrcs  qui  furviennent  aux  gen- 
cives :  opération  convenable  pour 
traiter  cette  maladie, 

J-iEs  gencives,  quoique  naturellemenr 
d'une  confiftance  un  peu  ferme  ,    de 
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viennent  Ibuvent  néanmoins  tendres, 
molles  (Se  délicates  :  cela  leur  arrive 
iorfque  les  vailTcaux  qui  fervent  à  por- 
ter les  liqueurs  qui  les  arrofent,  font 
étranglés  ,  ou  qu'il  furvient  obltrudlion 
aux  glandes  dont  elles  font  parfemées. 
Le  gonflement  de  leur  fubliance  ,  par 
l'obflrudtion  ou  par  l'intiltration  des 
humeurs  qui  s'arrêtent  pour  lors,  tant 
dans  les  vaifleaux ,  dans  les  glandes  , 
que  dans  les  interflices  de  leurs  fibres  , 
eH  d'autant  plus  ordinaire  ,  que  les 
gencives  étant  appuyées  d'un  côté  fur 
des  parties  fo^ides  ,  &  de  l'autre  étant 
enveloppées  par  une  peau  tendue,  les 
nerfs  qui  font  aulTi  tendus  à  roccalion 
de  quelque  douleur  ,  étranglent  par 
leur  compreflîon  plus  facilement  &  plus 
fortement  les  vaifleaux  qui  fe  rencon- 
trent dans  leur  trajet  ;  ce  qui  n'arri- 
vefoit  pas  fi  aifément  ni  fi  fréquem- 
îTienr  ;  fi  les  rameaux  des  vaiflfeaux 
pou  voient  fléchir  dans  un  lens  ou  dans 
un  autre  ;  parce  qu'ils  céderoient  en 
quelque  manière  à  la  compreflion  que 
caufe  la  tenfion  des  nerfs  ;  au  lieu  que 
par  la  mécanique  que  je  viens  de  faire 
obferver  ,  les  vaiflTeaux  fanguins  ,  ou 
îimphatiques  étant  une  fois  comprimés, 
d'un  côté  par  la  tenflon  des  nerfs ,  ils 
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le  font  aulîl  de  l'autre  par  la  furflice 
des  os  des  mâchoires,  ou  par  la  tendon 
de  la  peau  qui  recouvre  les  gencives 
dans  toute  leur  étendue.  Si  nous  joi- 
gnons à  ces  circonftances  la  plénitude 
des  vailTeaux  ,  répailîîirement  du  lang 
Se  des  humeurs  ,  il  nous  fera  aile  de 
comprendre  ,  d'où  vient  que  les  gsn-  . 
cives  le  gonflent  fi  ordinairement ,  & 
qu'étant  une  fois  gonflées  ,  il  y  fur- 
vient  des  érofions  ou  des  éruptions  , 
qui  dégénèrent  facilement  en  des  ul- 
cères plus  ou  moins  confidérables  , 
quelquefois  produits  par  unecaufefcor- 
bu tique,  vénérienne,  fcrophuleufe,  Sic. 

Je  ne  prétends  pas  m'étendre  fur  le 
détail  des  circonflances  que  cette  forte 
de  maladie  renferme;  je  n'en  parle  , 
qu'autant  que  fon  effet  ell  relatif  aux 
maladies  dont  je  traite. 

Il  y   a   des    ulcères   des   gencives  , 

qui  font  quelquefois  caufés  par  le  limon 

de  la  bouche  ,  par  la  falive  dépravée  , 

,   ou  par  quelque  coup  qui  a  comprimé 

ou  meurtri  la  gencive  ,  &c. 

Ces  fortes  d'ulcères  font  quelque- 
fois de  peu  de  conféquence,  fur- tout 
Jorfque  l'on  a  foin  de  les  traiter  d'abord 
en  détruifant  en  même-tems  la  caufe 
imivcrfelle  <5c  la  caufe  locale.  Il  s'en 
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rencontre  d'autres ,  dont  les  accidens 
font  fort  à  craindre  ,  tels  que  la  gan- 
grenne  ,  le  fphacelie  ,  des  douleurs 
très-vives  Si.  très-violentes  jl'inromnie 
&  même  le  délire  ,  &c.  C'efl:  pourquoi 
il  ne  faut  rien  négliger  pour  prévenir 
ces  fortes  d'accidens.  Dès  qu'on  s'ap- 
perçoit  de  quelques  uns  de  ces  fâcheux 
iimprômes  ,  ilell  de  la  prudence  d'avoir 
recours  au  confeil  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens  les  plus  expérimentés 
en  ces  fortes  de  maladies. 

Lorfque  ces  érofions  ou  ces  ulcères 
ne  font  point  fuivis  de  ces  fâcheux 
fimprômes,  ou  qu'ils  n'ont  pas  fait  en-» 
core  un  grand  progrès ,  l'os  n'étant  pas 
découvert  ni  altéré ,  il  eft  facile  de  les 
guérir  en  fe  fervant  de  la  lotion  fui- 
van  te. 

Prenez  du  gayac  râpé  deux  gros, 
racine  d'ariftoloche  ronde  trois  gros  , 
de  tormentille  un  gros,  de  la  véroni- 
que ,  de  la  fauge  ,  de  la  fleur  de  liguf- 
trum  ,  de  chacun  une  poignée  ;  faites 
bouillir  le  tout  pendant  un  demi-quart 
d'heure,  dans  une  chopine  d'eau  com- 
mune j  mefure  de  Paris  :  puis  l'ayant 
paffé  &  exprimé ,  on  ajoutera  dans  la 
colature  de  la  teinture  de  myrthe  troi? 
gros ,  de  l'efprit  de  fel  dulcifié  demi  i 
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gros,  colcothar  ,   ou  vitriol  rouge  un 
Icrupule. 

On  fe  fert  de  cette  mixtion,  pour 
rinferfouvent  la  bouche,  6c  on  feringue 
immédiatement  Tur  l'ulcère ,  ou  bien 
on  y  en  porte  avec  un  peu  de  linge 
fin  propre  &  net,  rouleau  bout  d'un 
petit  bâton  ,  renouveilant  le  linge  à 
chaque  fois  qu'on  voudra  toucher  l'ul- 
cere,  ou  du  moins  ayant  foin  de  laver 
le  linge  ;  appliquant  fur  l'ulcère  ,  fi. 
l'on  veut ,  un  petit  plumaceau  imbibé 
du  même  remède,  que  l'on  aura  foin 
de  renouveller  fouvent  ;  &  obfervanc 
de  le  faire  ôter  de  la  bouche  chaque  fois 
que  le  malade  prendra  quelques  ali- 
mens  ,  pour  que  ce  plumaceau  ne  foie 
pas  entraîné  avec  eux  par  la  dégluti- 
tion ;  ce  qui  pourroit  lui  caufer  quelque 
naufée  ou  vomilîcmcnt ,  incommoder 
l'eftomac  ,  rebuter  le  malade  ,  ou  alté- 
rer de  plus  en  plus  fa  fanté.  Il  fuit , 
par  cette  raifon  ,  avoir  le  même  égard 
chaque  fois  qu'on  applique  quelque 
remède  dans  la  bouche  ;  car  il  ei\  très- 
à- propos  de  la  faire  rinier  avant  chaque 
repas,  pour  emporter  les  mimvaifes  im- 
prefîions  que  les  gargarifmes ,  ou  autres 
remèdes  auroient  pu  y  lailTer ,  &  pour 
mieux  la  nétoyer  des  parties  limoB- 
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neufes  Se  virqueufes  ,  donc   elle  n'eft 
que  trop  chargée  dans  ce  tems-là. 

Lorfque  ce  n'eft  qu'un  ulcère  léger 
6c  d'un  caraélere  bénin  ,  ii  luffic  de  le 
toucher  avec  là  pierre  infernale  ,  l'el- 
prit  de  virriol  ou  efprit  de  Tel.  Au  relie 
on  fait  obferver  au  malade  un  régime 
de  vivre  tempéré  <5c  rafiaichiilant. 


CHAPITRE    XXI. 

Desfijîules  qui  furviennent  aux  gencives 
à  l'occajion  des  maladies  des  dents  ,  & 
r opération  convenable  pour  traiter  ces 
■fJîuUs, 

X  ouTES  les  parties  du  corps  liumairi 
font  fujettes  à  être  attaquées  de  cette 
maladie  que  les  Anciens  ont  nommé 
fiftule  j  &  que  nous  appelions  du  même 
nom  par  le  rapport  que  ion  entrée  6c 
fon  fond  ont  avec  l'entrée  &  la  ca.vité 
de  l'inilrument  appelle  flûte  en  Fran- 
çois,  &  en  \at\n  Jzjlula.  Les  gencives 
ne  font  pas  moins  fujettes  aux  atteintes 
de  cette  maladie.  Ces  fiftulcs  ne  font 
pas  à  la  vérité  aufll  fréquentes  que  le 
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font  les  fiflules  lacrimales  &  lesfifiules 
de  J'anus  ;  mais  quelquefois  eiles  ionc 
d'une  plus  grande  coniéquence  ,  par  les' 
défordres  qu'elles  caufent  aux  os  des 
mâchoires  quelles  attaquent  jufques 
dans  leur  iinus  ,  comme  je  l'ai  fait  re- 
marquer à  l'occafion  du  paroulis  & 
â^ileurs  :  ces  fiflules  font  ordinairement- 
la  fui  te  de  la  cariedes  dents,  de  l'épou- 
lis  6c  du  paroulis;  en  un  mot,  eiles 
font  la  fuite  de  quelque  ulcère  ,  ou  de 
quelque  excroiflanccj  de  quelque  tu- 
meur ,  ou  d'un  abfcès  qu'on  a  négligé, 
ou  qui  n'a  point  été  traité  mérhodi- 
quemenr. 

La  fiftuie  des  gencives  efl^de  même 
que  les  autres  fiftules  ;  c'ell  un  ulcère 
dont  l'entrée  cfl  étroite  ,  &  le  fond 
large  ,  fouvent  accompagné  de  quelque 
lînus  caverneux,  de  duretés,  de  calio- 
fiiés ,  jOU  .  de  'la  carie  ,  <Scc. 

La  carie  des  dents  étant  la  caufe  la 
pljs  ordinaire  qui  produit  ces  fiilules, 
6c  qui  les  entretient ,  on  ne  peut  réuf- 
fir  aies  guérir,  qu'auparavant  on  n'ait 
été  les  dents  ou  les  racines  cariées. 
On  examine  anrès  cela  l'état  des  cren- 
cives  Se  des  parties  oileufes  leurs  voi- 
Énes  jOn  fait  en  forte  de  connoitre  par- 
iiiiteinenc  toutes  les  complications  de 
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la  fiftule  ,  &  quelles  font  les  circonl^ 
tances  qui  accompagnent  chaque  com- 
plication ,  (Se  qui  rendent  le  caradere. 
de  la  fiflule  plus  ou  moins  mauvais. 

Quand  la  fiftule  eft  fans  carie  ,  il 
fuffif ,  pour  la  guérir ,  de  la  bien  dila- 
ter jufques  dans  fon  fond  ;  enforte qu'il 
ne  refte  aucune  bride  ni  lînus  :  on  en- 
levé enfuite  les  callolités  ,  ou  bien  on 
les  confume  par  l'application  de  la 
pierre  infernale  fuffifamment  réitérée. 
Lorfque  cette  pierre  eft  fuffifante  pour 
produire  cet  effet,  elle  eft  préférable 
en  cette  occafion  ,  ôc  en  toutes  les  ma- 
ladies de  la  bouche ,  où  il  s'agit  de 
confumer  ,  à  tout  autre  cauftique.  On 
doit  obferver  avec  foin  ,  quand  on  l'ap- 
plique en  cette  partie,  les  circonftances 
que  nous  avons  marquées  à  fon  occa- 
fion dans  le  chapitre  de  l'époulis  ,  ou 
excioilîance  charnue  des  gencives.  La 
pierre  infernale  eft  un  cauftique  donc 
on  dirige  l'effet  comme  l'on  veut.  De 
plus  elle  opère  dans  l'inftant  même  de 
fon  application  ;  au  lieu  que  les  autres 
cauftiques  agiftent  plus  lentement  avec 
plus  de  violence,  &  attaquent  quelque- 
fois les  parties  faines  ,  plutôt  que  celles 
qu'on  veut  détruire.  Outre  cela,  comme 
l'on  ne  peut  aflbjettir  par  aucun  ban- 
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dage,  ni  appareil  ,  les  remèdes  qu'on 
applique  dans  la  bouche ,  il  feroit  im- 
prudenc  d'avoir  recours  à  tout  autre 
cauiUque  ,  qu'à  la  pierre  infernale.  Il 
vaudroit  mieux  ,  en  cas  qu'elle  ne 
fût  pas  fuffifante  pour  détruire  quel- 
que callofité  opiniâtre  ,  avoir  recours 
à  l'ufage  du  cautère  adluel,  que  l'on 
peut  diriger  avec  le  même  avantage. 

La  callofité  détruite,  &  le  fond  de 
la  fillule  étant  dilatée  Ôl  à  découvert, 
il  faut  la  bien  déterger,  pour  faciliter 
la  réunion  des  chairs  &  leur  confoli- 
dation. 

Les  remèdes  que  nous  avons  indi- 
qués à  l'occafion  du  paroulis ,  ou  abf- 
cès  y  font  convenables  ôi.  iuffifans  pour 
produire  ces  effets. 

vSi  c'efl  une  fiftule  aux  gencives  qui 
foit  opiniâtre  &  très-compliquée  ,  on 
ne  peut  la  guérir  ,  fans  avoir  aupara- 
vant les  mêmes  égards  que  nous  avons 
recommandés  dans  le  chapitre  du  pa- 
roulis, par  rapport  à  la  carie  des  dents. 
Ces  égards  confillent  à  donner  toute 
fon  application,  à  ôter  les  caufes  qui 
ont  produit  ces  hllules,  ou  qui  les  en- 
tretiennent. Au  relie  ,  ces  Hltules  fe 
traitent  de  même  que  celles  qui  fur- 
vicnnenc  ailleurs,  par  l'application  des 
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remèdes  ruffilamment  connus  de  tous 
ceux  qui  profelfent  l'Art  de  la  Chirur- 
gie ,  du  confeil  defquels  on  ne  man- 
quera pas  de  fe  munir  dans  [es  occa- 
fïons.  Ce  font-là  les  véritables  moyens 
de  guérir  radicalement  ces  fortes  de 
fiilules ,  fans  avoir  recours  à  l'ulage  de 
ces  prétendus  Ipécifiques  tant  vantés 
par  certains  empyriques ,  pour  la  gué- 
rifon  de  toutes  fortes  de  fillules. 


CHAPITRE      XXII. 

Des  mauvais  effets  que  le  fcorbut  produit 

fur  les  dents  j  fur  les  gencives  &  même 

fur  les  os  di.s    mâchoires.    Opération 

convenable  pour    traiter    les    accidens 

' caufs  par  cette  maladie, 

J  E  ne  prétends  pas  entrer  ici  dans  un 
détail  fort  étendu  de  cette  maladie  : 
Mon  dedein  n'ed  feulement  que  de 
traiter  des  mauvais  effets  que  le  fcorbut 
produit  fur  les  gencives,  fur  les  dents, 
furleurs  alvéoles ,  ^cfuccefTivement  fur 
les  parties  qui  leur  font  voifines ,  & 
d'enfeigner  les  principaux  moyens  d'y 
.remédier. 

Les 
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Les  accidens  que  le  fcorbucoccafionne 
aux  gencives,  lonc  des  enflures  con- 
fidérables ,  la  lividité  ,  la  couleur  jau- 
nâtre, la  démangeai  Ton  importune  & 
inlupportable,  des  ulcères  ibrdides,  la 
fortie  d'un  fang  féreux  &  très-puant, 
qui  s'écoule  pour  peu  qu'on  touche  les 
gencives,  des  hén:iorrhagie$ quelquefois 
confidérabies,  enfin  la  gangrené  ou  le 
fphacele. 

Ce  mal  cruel  ébranle  les  dents,  les 
déracine ,  les  rend  chancelantes ,  6c  leur 
caule  des  caries ,  d'où  il  s'enfuit  qu'elles 
font  en  danger  de  fe  détacher  totale- 
ment ou  en  partie;  ce  qui  arrive  fou- 
vent.  Tous  ces  ravages  ne  fe  font  pas 
fans  faire  fouflfrir  au  malade  de  grandes 
douleurs  ,  que  l'on  doit  appeller  pour 
lors  des  douleurs  fcorburiques. 

Le  défordre  que  la  dépravation  du 
fang  ou  de  la  limphe  ,  produit  fur  les 
alvéoles  &  fur  le  corps  des  deux  os  ma- 
xillaires ,  n'eft  pas  moins  conlidérable. 
Les  parois  des  alvéoles  font  très-fouvenc 
rongés  &  cariés  par  la  fanie  fcorburique; 
d'oii  s'enfuit,  non-feulement  la  perte  de 
l'alvéole ,  mais  encore  celle  de  la  dent. 
Si  l'aétiondelhumeurfcorbutique,  cor- 
rofiveoc rongeante,  pénétreplus avant, 
elle  carie  les  os  maxillaires  dans  toute 
Tome  I.  M 
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l'étendue  de  fa  pénétration.  Suivantque 
cette  humeur  agit  <Sc  s'avance  plus  ou.; 
moins,   la  carie  efl  aufTi  plus  ou  moins 
étendue,  profonde  6c  confidérable.  Oa  ;, 
voit   quelquefois   des  exfoliations  des 
caries  occafionnées  paj-ie  fcorbut,  dont 
la  pièce  exfoliée  contient  non-feulemenc   .', 
une  bonne  partie  des  alvéoles,  mais  en-    ;' 
cote  une  partie  du  corps  de  l'os  de  la  mâ- 
choire, même  jufqu'à  l'on  fi  nus.    Delà 
nailTent  quelquefois  des  fiftules  difficiles 
à   guérir,   6c  très-fouvent  incurables, 
dont  la  cicatrice  efl  toujours  accompa- 
gnée d'une  difformité  très-défagréatsle. 
Quoiqu'il  s'agifl'e   principalement  ^ 
pour   prévenir  tous  ces  défordres ,    de 
combattre  la  caufe  univerfelle  conte- 
nue dans  la  maiïe  du  fang  ,   6c  d^avoir 
par  conféquent  recours  aux  Médecins     j 
les  plus  expérimentés;    les  opérations    ' 
6c  les  applications  des  remèdes  qui  con- 
viennent en  pareille  occafion,  ne  laif- 
fent  pas  d'être  d'une  très-grande   uti- 
lité ,   pour  défendre  6c   conferver  les 
dents,  les  alvéoles  6c  les  gencives  ,  des 
mauvaifes  impreffions  que  la  caufe  fcor- 
butique  a  déjà  produites,   ou  qu'elle 
peut  produire  dans  la  fuite.  C'eft  pour- 
quoi il  faut  être  inftruit  des  circonftan- 
ces  qu'on  doit  obferver  pour  remédier 
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aux  vices  locaux  des  parties  de  la  bou- 
che, lorfque  ces  vices  dépendent  d'une 
caufe  fcorbatique.  L'on  ne  fauroit  allez 
recommander  à  ceux  qui  ont  la  bouche 
ulcérée  &  endommagée  par  le  fcorbutj^ 
de  fe  laver  la  bouche  très-fouvent ,  ôc 
avant  que  de  prendre  aucun  aliment, 
foit  iblide,  foit  liquide,  avec  l'eau  de 
canellc  orgée.  L'on  empêche  non -feule- 
ment par  ce  moyen  ,  que  la  falive  des 
fcorbuciques  n'agilTe  avec  autant  de 
violence  fur  les  gencives  &  fur  les  dents, 
qu'elle  le  feroit;  mais  on  évite  que  la 
ialive  fanieufe  fcorbutique  deicende 
dans  l'eftomac,  qu'elle  en  déprave  le 
ferment,  &:  qu'elle  en  irrite  les  fibres. 
On  évite  encore  les  dépravations  que  le 
mélange  d'une  falive  fi  corrompue  peuc 
produire  au  fuc  pancréatique  ,  à  ia  bile 
&  au  chile,  enfin  à  toute  la  maiïe  des 
liqueurs  ,  en  s'infinuant  parla  route  du 
chile  dans  tous  les  vaiffeaux  fanguins, 
infeélant  ainfi  de  nouveau  la  totalité  des 
liqueurs  ;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de 
rendre  le  fcorbut  plus  difficile  à  guérir. 
Par  les  précautions  que  nous  venons 

1  d'indiquer,  on  peut  prévenir  tous  ces 

'  défordres. 

Si    les    gencives    font  gonflées    Se 
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engorgées  d'un  fang  ou  d'une  humeur 
icorburique  ^iifauc,  pour  les  dégorger, 
faire  des  fcarifications  multipliées  & 
fuffifantes  avec  la  lancette  ou  le  déchauf- 
foir  bien  tranchant.  On  fait  ces  fcarifi- 
cations en  fuivant  l'ordre  des  dents. 

Lorfque  les  gencives  font  tellement 
gonflées  ou  excroifl^antes  j  qu'elles  ex- 
cédent leur  niveau  naturel ,  on  emporte 
Je  plus  près  que  l'on  peut,  tout  ce  qui  ell 
détaché  des  dents  ou  des  alvéoles ,  avec 
desu  ifeaux  droits  ou  courbes  bien  tran- 
chans.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
dans  le  dix-feptieme  chapitre  de  ceTrai- 
té,  dans  quel  cas  les  cifeaux  droits  font 
préférables  aux  cifeaux  courbes,  6c  dans 
quel  cas  les  cifeaux  courbes  font  préfé- 
rables aux  cifeaux  droits. 

Si  les  gencives  font  ulcérées  ,  fans 
être  excroiffantes  ni  excédentes,  il  n'y 
a  pas  d'autre  opération  à  faire,  que  l'ap- 
plication des  remèdes  que  je  vais  don- 
ner ci-après.  On  introduit  ces  remèdes 
dans  la  bouche  ,  en  les  feringuant  di- 
redement  fur  la  plaie  ou  fur  l'ulcère  , 
&  en  appliquant  deflbs  des  plumaceaux, 
oudespetitslinges imbibés  deialiqueur 
convenable,  ou  bien  en  balîînant  la  par- 
tie avec  des  petits  linges  roulés  au  bouc 
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d'un  petit  bâton.  On  panfe  de  même 
les  gencives  où  l'on  a  fait  l'extirpation 
de  quelque  excroiflance  ou  prolonge- 
ment :  ces  fortes  de  panfemens  doivent 
être  fouvent  réitérés.  On  doit  fouvent 
rinfer  la  bouche  dans  l'intervalle  d'un 
panfement  à  l'autre,  pour  empêcher  par 
ce  moyen  l'a^ioii  des  fels  acres  6c  cor- 
rofifs ,  beaucoup  plus  à  craindre  dans 
cette  occafion  que  dans  toute  autre.  Ce 
que  je  dis  ell  vérifié  par  l'expérience  de 
ceux  qui  font  employés  à  traiter  ces 
fortes  de  maladies  ;  par  exemple  ,  fur 
les  vaiffeaux ,  dans  les  Ports  de  mer,  & 
dans  les  grands  Hôpitaux,  de  même  que 
dans  certaines  Villes  marécageufes  6c 
aquatiques  ,  où  cette  maladie  conta- 
gieufe  efl  familière  6c  caufe  des  ravages 
terribles.  Quoiqu'elle  ne  foit  ni  fi  ma- 
ligne ,  ni  fi  commune  à  Paris  6c  en 
plufieurs  autres  endroits ,  elle  ne  lailîè 
pourtant  pas  d'exercer  fa  violence  fur 
bien  des  fujets  mal  conftitués. 

Le  faignement  des  gencives  ,  leur 
gonflement,  leur  démangeaifon  accom- 
pagnée  de  douleur  ,  l'opiniâtreté  de 
tous  ces  fymptômes,  ou  la  récidive  fré- 
quente, indiquent  évidemment  que 
la  caufe  qui  les  produit  efl:  pour  l'ordi- 
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naire  une  caufe  fcorbutique ,  qui  par 
conféquent  ne  doit  pas  être  négligée, 
&  exige  Tufage  des  remèdes  univerfels 
5c  particuliers. 

Pour  bafliner  les  gencives  gonflées, 
on  fera  une  lotion  avec  les  feuilles  d'hy- 
fope ,  de  fauge ,  de  cochléaria ,  de  ro- 
marin, de  nicotiane,  de  creiïbn  de  fon- 
taine, de  chacun  une  petite  poignéej 
de  racine  de  biflorte  une  demi-poignée. 
On  fera  bouillir  le  tout  dans  une  quan- 
tité fuffilante  de  vin  blanc  &  d'eau  com- 
mune, parties  égales:  on  ajoutera  dans 
une  demi-chopine  de  cette  liqueur .  un 
gros  (5c  demi  d'efprit  de  cochléaria:  on 
s'en  fervira  pour  bafiiner  &  rinfer  fou* 
vent  les  gencives, 

Lorfque  les  gencives  feront  dégon- 
flées, on  fe  fervira,  pour  les  fortifier, 
du  remède  fuivant. 

Prenez  de  l'efprit  de  vitriol  &  du 
fel  commun  ,  de  chacun  un  fcrupule  ; 
d'efprit  de  cochléaria  deux  gros  ;  le 
tout  mêlé  dans  de  l'eau  de  rofe  &  de 
plantin ,  de  chacun  quatre  onces ,  donc 
on  baffinera  les  gencives  pour  les  affer- 
mir &  les  fortifier. 

Pour  les  petits  chancres  des  genci- 
ves ,  &  pour  les  plaies  qui  réfukent  de 
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quelque  opération  ,  ou  par  une  déper- 
dition de  fubfliance  cauiee  par  la  gan- 
grené, il  faut  frotter  fouvent  les  gen- 
cives avec  le  miel  rofat,  dans  lequel  on 
aura  incorporé  quelques  goûtes  d'efprit 
éeiely  5c  quelques  grains  de  tartre  vi- 
triolé. Dans  l'application  He  ces  remè- 
des ,  ilfaut  éviter,  autantque  l'onpeut, 
d'en  toucher  les  dents,  de  peur  d'en 
intéreHer  l'émail. 

Le  remède  fuivantj  fans  être  con- 
traire aux  dents ,   eft  aufTi  convenable. 

Prenez  du  camphre^un  gros;  du  fucre 
candi,  deux  onces;  de  l'alun  de  roche 
en  poudre,  deux  gros;  de  la  teinture 
de  myrrhe,  une  once.  Mêlez  le  tour 
dans  une  chopine  d'eau-de  vie  :  on  fe 
fert  de  cette  lotion  pour  bafîîner  de 
tems  en  tems  les  parties  des  gencives 
gangrenées  par  le  fcorbut,  chancreufes 
ou^ulcérées  par  la  même  caufe.  On  s'en 
fert  auffi  pour  animer  les  lotions ,  ou  les 
gargarifmes  compofés  de  décoctions 
mentionnées  ci-deiTus,  aufîi-bien  qu'à 
rinfer  la  bouche  de  ceux  qui  font  at- 
teints de  quelque  affedion  fcorbutique. 
Outre  tous  ces  remèdes,  dont  l'effet 
efl  prefque  toujours  affuré  lorfqu'on 
obferve  les  circonftances  que  j'ai  indi- 
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quées,  on  peut  encore  avoir  recours  au 
baume  defTicatif  du  Pérou,  de  feu  M. 
Helvetius,  {a)  comme  à  un  excellenc 
remède,  dont  voici  la  compofition. 

Préparation  de  ce  baume. 

Mettez  dans  un  matras  à  long  cou  , 
deux  pintes,  mefurede  Paris,  d'efprit 
ardent  de  cochléaria  :  ajoutez-y  deux 
onces  &  demie  de  falfeparcille ,  iix 
dragmes  de  racines  d'orcanette  ,  & 
autant  de  racines  de  ferpentine  virgi- 
nienne;  le  tout  réduit  en  poudre  fub- 
tile.  Laiflez-le  en  digeflion  fur  un  feu 
lent,  au  bainmarie  pendant  quarante- 
huit  heures ,  &  ayez  foin  de  bien  bou- 
cher le  matras.  Enfuite  ,  l'ayant  laiffé 
repofer  ,  verfez  par  inclination  la  li- 
queur dans  un  autre  matras  ;  &  met- 
tez-y en  même-tems  quatre  onces  de 
véritable  gomme  de  Gayac,  pulvérifée. 
Laiflez  le  tout  en  digeflion  pendant 
quarante-huit  heures  ;  afin  de  donner 
le  tems  à  l'efprit  de  cochléaria  ,  de 
pouvoir  diiïbudre  une  bonne  partie  de 
la  gomme.  Pour  lors  ,  aioutez-y  une 
once  de  véritable  baume  noir  (Scliquide 

(S)  Médecin  de  Ton  Alteïïe  Royale  IVlonfeigneur 
le  Duc  d'Orléans ,  &  Infpedeur  général  des  Hô- 
pitaux de  Flandres. 
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du  Pérou,  &  faites  continuer  la  digef- 
tion  pendant  quarante  -  huit  heures. 
Ayez  foin  de  bien  remuer  le  matras 
deux  ou  trois  fois  par  jour.  Filtrez 
votre  teinture  encore  toute  chaude  par 
le  papier  gris,  &  la  gardez  dans  une 
bouteille  bien  bouchée,  pour  vous  en 
fervir,  comme  il  efl  marqué. 

Ce  baume  eft  très-propre  à  modi- 
fier &déterger;  il  fuffit  feul  pour  gué- 
rir la  plupart  des  ulcères  fcorbutiques, 
lorfqu'il  ne  font  point  invétérés.  II 
arrête  l'hémorrhagie  des  gencives ,  & 
celle  qui  fuit  quelques  opérations  :  il 
redonne  du  relfort  aux  fibres ,  dont  le 
Tclâchement  entretenoit  la  fungofité  ; 
il  affermit  les  dents  dans  leurs  alvéoles  ? 
enfin,  il  émouffe  l'acrimonie  de  la  ma- 
tière, qui  entretenoit  l'ulcère  des  gen- 
cives ,  &  les  fait  cicatrifer  ,  enforte 
qu'elles  fe  rétablifienten  peu  de  jours  j 
dans  leur  état  naturel. 

Gargarifme    du    même  Auteur  pour  les 
maux  de  bouche  dans  lefcorbut. 

Prenez  racines  d'ariftoloche  ronde, 
&  écorces  d'orange  féche  &  amere , 
de  chacune  demi-once;  de  canelle  , 
deux  gros  ;  de  doux  de  girofle  ,  un 
gros  j   de  gomme-laque ,  fix  gros  ;  de 
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camphre,  un  gros  ;  alun  brûlé,  5c  vi- 
triol de  Chypre  calciné  à  blancheur  , 
de  chacun  un  demi-gros,  [  le  tour  en 
poudre  lubtile,]  &  demielrofac,  qua- 
tre onces.  Ajoutez-y  une  pinte  d'eau- 
d^-vie,  melure  de  Paris,  &  chopine 
d'eau  commune.  Faites  digérer  le  tout 
au  bain-marie  pendant  trois  fois  vingt' 
quarreheures  Filtrez enfuitelaliqueur, 
&  la  gardez  dans  unebouteille  bien  bou- 
chée. Le  malade  fe  lavera  la  bouche  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  avec  une 
cuillerée  de  cette  liqueur  :  il  aura  foin 
de  l'y  tenir  &  de  s'en  gargarifer  pendant 
quelques  minutes. 

Par  le  moyen  de  tous  ces  topiques, 
l'on  fe  rend  maître  des  accidens  que  le 
fcorbut  caufe  à  la  bouche ,  pourvu  que 
d'ailleurs  le  malade  ait  recours  à  l'ufa- 
ge  des  remèdes  intérieurs  ,  prefcrits  & 
adminiftrés  à  propos,  &  qu'il  obferve 
im  bon  régime  de  vivre,  fans  quoi  la 
guérifon  ne  peut  être  radicale. 

Les  mauvais  effets  que  le  fcorbut 
produit  dans  la  bouche,  n'étant  que  les 
fymptômes  de  la  caufe  effentielle  con- 
tenue dans  la  mafie  des  humeurs ,  il 
faut  indifpeniablement  recourir  aux 
puiffans  fecours  que  la  Médecine  nous 
fournit  en  femblables  occ^fionsj  parce 
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que  le  fcorbut  efl  une  maladie  très- 
rebelle  ôi.  très-opiniâtre  ;  c'efl:  par-là 
que  l'on  peut  efpérer  d'être  délivré  des 
accidens  funeftes  qui  l'accompagnenc 
ordinairement. 

11  eO.  encore  une  efpece  de  fcorbut, 
de  laquelle  je  penfe  qu'aucun  Auteur 
jï'a.  point  encore  pris  le  foin  de  parler  , 
&  qui  fans  intérelTer  les  autres  parties 
du  corps,  attaque  les  gencives  ,  les  al- 
véoles 5c  les  dents.  Non-feulement  les 
gencives  qui  font  molles,  livides,  pro- 
longées &  gonflées ,  y  font  fujettes  ; 
mais  celles  qui  n'ont  point  ces  vices , 
nefontpas  exemptes  de  cette  affeâion. 
On  la  reconnoît  par  un  pus  afifez  blanc 
&  un  peu  gluant,que  l'on  fait  fortir  des 
gencives,  en  appuyant  le  doigt  un  peu 
fortement  de  bas  en  haut  fur  celles  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  &  de  haut  en 
bas  fur  celle  de  la  fupérieure. 

Ce  pus  fort  fouvent  d'entre  la  gen- 
cive &  le  corps  de  l'alvéole,  «Se  quel* 
quefois  d'erhtre  l'alvéole  âc  la  racine  de 
la  dent  ;  ce  qui  arrive  plus  fréquem- 
ment à  la  partie  extérieure  des  mâ- 
choires qu'à  leur  partie  intérieure  ,  & 
plutôt  aux  dents  incifives  &  aux  cani- 
nes de  la  mâchoire  inférieure  ,    qu'à 
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celles  delà  fupérieure,  qui  font  cepen- 
dant plus  ordinairement  affligées  de 
cet  accident,  que  les  molaires. 

On  peut  rapporter  la  caufe  de  cette 
maladie  à  la  rupture  ,  ou  défunion  des 
petits  vaiOeaux  ,  que  la  dépravation 
des  liqueurs  qui  y  circuloient  a  pro- 
duite. Ges  liqueurs  alors  épanchées 
dans  les  interflices  ,  ou  dans  le  voifi- 
nage  de  ces  mêmes  vaifleaux  qu'elles 
ont  rongés  ou  fait  crever  ,  ne  manquent 
pas  d'y  fermenter,  de  s'y  corrompre, 
&  de  former  de  petits  ulcères  plus  ou 
moins  fiftuleux  entre  la  gencive  6c  le 
corps  de  l'alvéole,  ou  entre  l'alvéole 
ôc  la  racine  de  la  dent.  C'eft  delà  que 
vient  cette  matière  purulente  qu'on 
voit  fortir  d'entre  les  dents  &  les  bords 
ou  extrémités  des  gencives,  fur  -  touc 
lorfqu'on  y  appuie  le  doigt. 

Ce  qui  cft  fingulier  ,  &  que  j'ai  ob- 
fervé,  c'eft  que  ceux  qui  ont  été  traités 
de  cette  maladie  par  des  remèdes  inté- 
rieurs, foit  qu'ils  fuflent  anti-fcorbu- 
tiques  ,  foit  qu^ils  fulfènt  différens  , 
n'en  ont  point  été  guéris  ;  ce  qui  pour- 
roit  donner  lieu  de  .croire  qu'elle  ne 
provient  point  d'une  fource  interne, 
ou  univerfellement  répandue  ,  mais 
qu'elle  naît  de  la  caufc  locale  ou  acci- 
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dentelle  ,  occafionnée  par  les  dents. 
Pour  m'en  aflurer  mieux,  j'ai  encore 
remarqué  que  lorfqu'on  avoic  perdu  des 
dents  par  cette  maladie,  leurs  alvéoles 
&  leurs  gencives  s'étoient  fi  bien  réu- 
nies ,  cicatrifées  (5c  confolidées,  qu'il 
n'y  paroifToit  plus  aucune  matière  pu- 
rulente. 

On  doit  conclure  de  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  que  cette  maladie  ne  fe  gué- 
rit radicalement  que  lorfque  les  dents 
qui  en  font  affedées  ,  font  hors  de  la 
bouche.  On  peut  néanmoins  éloigner 
cette  perte  par  les  moyens  fuivans  ,  qui 
font  de  tenir  [es  dents  bien  nettes,  d'en 
dégorger  les  gencives ,  quand  elles  en 
ont  befoin,  de  les  frotter  fortement  tous 
les  jours  avec  le  bout  du  doigt  trempé 
dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  eaux 
dellicatives,  aftringentes  &  anti-fcor- 
butiques  ,  dont  j'ai  donné  la  compofi- 
tion ,  page  91  &  92  de  ce  premier  vo- 
lume. Il  faut  encore  avoir  foin  de  fe 
bien  laver  la  bouche  après  le  repas  avec 
un  peu  d'eau  &  de  vin  mêlés  enfemble, 
ôc  obferver  à  chaque  fois  d'appuyer 
fortement  le  doigt  fur  les  gencives  en 
les  frottant,  afin  d'en  expulfer  le  pus, 
qui  fans  cela  les  confumeroit ,  &  ron- 
geroic  les  alvéoles    de   manière  que 
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les   dents  deviendroienc  bientôt  chan- 
celantes ,    êi  enfin  tomberoient  faute 
de  Ibutien. 


Explication  de  la  planche  V  ^  où  l'on 
donne  les  figures  de  trois  infirumens  qui 
fervent  aux  maladies  des  gencives. 

1-iA  figure  I  repréfente  un  biftouri 
droit,  mince,  ouvert  6c  très-paintu  , 
vu  de  côté  dans  toute  fon  étendue. 

La  figure  II  repréfente  une  paire  de 
cifeaux  droits,  pointus  6c  un  peu  ou- 
verts, dont  les  lames  font  fort  étroites. 

La  figure  IJIrepvéi'cnte  une  lancette, 
dont  la  chaffe  6c  une  grande  partie  de  fa 
lame  eft  recouverte  d'une  bandelette. 


l\>ni.I^: 
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Explication  de  la  planche  VI y  contenant 

la  figure  de  trois  injirumens  qui  fervent, 
aux  maladies  des  dents  ,  des  alvéoles  &, 
des  gencives, 

J-j  A  figure  1  repréfente  un  flilec  d'ar- 
gent, ayant  un  bouton  à  l'un  des  bouts, 
l'autre  bout  n'en  a  point. 

La  figure  II  repréfente  une  paire  de 
cifeauxcourbes,  dont  l'extrémité  d'une 
des  lames  eft  en  forme  de  bouton  ,  & 
l'autre  lame  eft  pointue. 

La  figure  III  repréfente  une  fonde  de 
Dentifte  recourbée  de  la  gauche  à  la 
droite  du  côté  d'en  haut ,  &  de  la  droite 
à  la  gauche  par  fa  partie  d'en  bas. 

A.  Son  corps  ou  fon  manche. 

B.  Son  extrémité  fupérieure  moins 
recourbée,  6c  beaucoup  plus  mince  que 
l'inférieure. 

C.  L'extrémité  inférieure  plus  re- 
courbée (5c  plus  grojle  que  la  fupérieure. 
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Explication  de  la  planche  KII ,  qui  con-  • 
iient  la  figure  de  trois  injlrumens  nécef" 
f air  es  dans  les  maladies  des  gencives^ 

J-i  A  figure  I  re^xéÇemc  un  fcalpel. 

A.  Sa  Jame  tranchante  d'un  côté , 
pointue  par  fon  extrémité  antérieure. 

B.  Son  manche. 

La  figure  II  repréfente  une  paire  dé 
pincettes  à  Chirurgien. 

La  figure  lll  repréfente  une  airigne. 

C.  Sa  tige. 

D.  Son  extrémité  antérieure  recour- 
bée. 

E.  Son  manche. 


i"./.'.-2,9'^. 
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Explication  de  la  planche  FUI ,  oh  fe 
trouve  la  figure  de  quatre  injirumens  qui 
fervent  aux  maladies  des  dents ,  des  al- 
véoles &  des  gencives. 

Ju  A  figure  J  reprcfente  une  moyenne 
feringue  avec  un  tuyau  recourbé  &  liif- 
fifamment  long ,  pour  fervir  à  la  bouche. 

A.  Le  corps  de  la  feringue. 

B.  L'anneau  du  piflon. 

C.  Le  tuyau  recourbé  de  cette  fe- 
ringue. 

La  figure  II  repréfente 

DD.  Le  porte-pierre  infernale. 

E   La  pierre  infernale. 

F.  Le  porte-crayon  de  la  pierre  in- 
fernale. 

G.  Le  petit  anneau  fervant  à  ferrer 
le  porte-crayon. 

H.  La  vis  du  porte-pierre  infernale. 

La  figure  III  repréfente  la  partie  du 
porte-pierre  infernale  fervant  d'étui  à 
la  pierre  &  au  porte-crayon. 

La  figure  IV  repréfente  le  cautère 
actuel. 

I.  Sa  tige. 
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K.  Son  extrémité  recourbée. 
L..  Son  bouton. 
M.  Son  manche. 


CHAPITRE    XXIII. 

Des  accidens  les  plus  conJid4rables  qui 
furviennent  en  conféquence  de  la  carie 
des  dents ,  aux  parties  qui  en  font  les 
plus  voijines ,  &  fuccejjivement  à  d'autres 
plus  éloignées, 

J-j  E  s  caries  des  dents  5c  les  fluxions 
qui  y  furviennent ,  y  caufent  fréquem- 
ment, fur-tout  lorfqu'elles  font  négli- 
gées ,  des  tumeurs  ou  des  abfcès,  dont 
la  matière  ferpente non  feulement  entre 
les  gencives  &  les  alvéoles ,  mais  même 
entre  le  corps  des  mufcles  de  la  face  & 
le  périofte,  &  entre  le  période  &  les  os. 
Tantôt  CCS  abfcés  s'étendent  du  côté  de 
la  mâchoire  inférieure,  tantôt  du  coté 
de  lafupérieure;  jufques-là  que  l'on 
voicfouvent  des  abfcès  qui  forment  des 
£il:ules  accompagnées  d'une  carie,  qui 
s'étend  fouvent  depuis  les  alvéoles  juf- 
qu'au  zigoma ,  même  jufqu'à  l'angle 
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fupérieur  de  l'os  maxillaire  fupérieurj 
ou  jufqu'au  conduit  lacrimal ,  &  quel- 
quefois jufques  dans  les  finus  de  l'une 
&  de  l'autre  mâchoire. 

La  carie  des  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  caufe  quelquefois  des  rava- 
ges ,  qui  ne  font  pas  moins  fâcheux  : 
elle  a  caufé  plus  d'une  fois  la  perte 
d'une  grande  partie  de  cette  mâchoire. 
Ce  qui  efl:  encore  pire ,  c'eft  qu'il  en  a 
coûté  la  vie  à  quelques-uns,  qui  n'ont 
péri  que  par  des  maladies  femblables, 

La  carie  des  dents  ne  borne  pas  tou- 
jours fon  progrès  aux  feules  parties  que 
je  viens  d'indiquer:  lorfqu'ellefe  com- 
muniqueaux alvéoles  del'os  maxillaire 
fapérieur,  fouvent  la  voûte  que  forme 
cet  os  à  la  partie  fupérieure  de  la  bou- 
che, en  ell  détruite  ;  les  os  du  palais  & 
le  vomeront  pour  lors  le  même  fort,  & 
il  s'y  fait  un  tel  délabrement,  qu'il  en 
arrive  fouvent  une  grande  déperdition 
de  fubflance  ofTeufe  ,  fans  que  ces  par- 
ties puiiïent  jamais  fe  régénérer;  en- 
forte  que  la  falive  &,  les  alimens  s'é- 
chappent par  le  nez,  Se  la  morve  par 
la  bouche.  L'articulation  de  la  voix  en 
fouffre  à  un  tel  point ,  que  le  malade 
ne  peut  plus  prononcer  diftindemenc 
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Ja  moindre  parole,  ôc  qu'il  ne  fait  plus 
que  nazonner  ;  l'infpiration  &  l'expi- 
ration s'en  reffentent  de  plus  d'une  ma- 
nière. 

Je  ne  prétends  pas  pour  cela  que  la 
carie  des  dents  foit  la  feule  caufe  de 
tous  ces  accidens  :  je  n'ignore  pas  que 
la  vérole,  le  fcoibut  ,  les  maladies 
fcrophuleufes ,  &  les  mauvais  effets  du 
mercure  ,  &c.  en  font  des  caufes  affez 
ordinaires  ;  mais  il  faut  auffi  que  l'on 
convienne ,  que  la  feule  carie  des  dents 
n'efl:  que  trop  fouvent  l'unique  caufe  de 
tous  les  défordres  que  je  lui  attribue, 
êc  que  je  viens  de  marquer. 

Je  me  bornerai  feulement  à  rappor- 
ter dans  les  Chapitres  lo,  ii,  22  &  23 
du  Tome  11  de  ce  Traité,  la  defcription 
Se  l'ufage  de  plufieurs  obturateurs  du 
palais,  que  j'ai  inventés,  &  qui  me  pa- 
Toiffent  plus  propres  <5c  plus  convena- 
bles à  boucher  exaâ:ement  la  brèche  du 
palais,  que  tous  ceux  dont  on  s'eft  fervi 
jufqu'à  préfent. 

Dans  le  cas  où  la  déperdition  de  la 
fubftance  des  os  palatins  forme  un  trou  , 
ou  une  brèche  à  la  voûte  du  palais  par 
Texfoliation  de  ces  mêmes  os  palatins , 
ou  de  quelque  portion  des  os  maxil- 
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laires  qui  leur  font  voifins ,  dans  ce  cas , 
dis-ie ,  l'intention  de  la  Chirurgie  a  été 
de  boucher  ce  trou  le  plus  parfaitement 
qu'il  feroit  pofTible  ;  mais  jufqu'ici  fes 
vues  n'ont  été  remplies  que  très  impar- 
faitement. C'efl  ce  qui  m'a  engagé  à 
travailler  à  la  recherche  de  quelques 
inflrumens  capables  de  furmonter  tou- 
tes les  difficultés  qui  peuvent  fe  ren- 
contrer en  de  pareilles  occafions.  Je 
crois  être  parvenu  à  ce  point  par  le 
moyen  des  cinq  différens  obturateurs, 
dont  je  parlerai  ôc  dont  je  donnerai  les 
figures  aux  Chapitres  que  je  viens  de 
citer. 


CHAPITRE     XXIV. 

Dix  Ohfcrvations   concernant   les  dents. 

Premier.  E  Observation. 

Concernant  fufage  ïniïfcret  de  ia  l'une, 
pratiqué  mal-à-propos  par  un  Dcntijle 
peu  verfé  dans  la  pratique. 

Il  y  a  environ  dix  -  huit  ans  qu'un 
Denciite  de  cette  Ville,  très-renommé, 
lima  deux  dencs  incifives  de  la  mâchoire 
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inférieure ,  à  une  jeune  Demoifelle 
âgée  d'environ  quatorze  ans,  6c  dé- 
couvrit avec  la  lime  leur  caviré  inté- 
rieure ;  ce  qui  caufa  à  cette  Demoifelle, 
peu  de  tems  après ,  une  douleur  fi  cruelle 
&  fi  infupportable,  qu'elle  réfolut  de 
fe  les  faire  ôter.  Elle  s'adrelTa  à  moi: 
î'examinai  ces  deux  dents,  âc  je  ne  ju- 
geai pas  à  propos  de  l'en  priver,  efpé- 
rant  que  je  pourrois  fans  celalafoula- 
ger  de  fa  douleur.  Je  reconnus  une  fluc- 
tuation dans  la  caviré  de  chacune  de 
ces  deux  dents  ;  ce  qui  me  lit  juger  qu'il 
y  avoit  un  petit  abicès ,  ôc  que  lorfque 
la  matière  feroit  fortie  ,  je  pourrois  par 
fon  ifflie  la  guérir.  Dans  ce  deiïein  , 
l'introduiiis  l'extrémité  de  ma  fonde 
dans  la  cavité  de  la  dent  :  je  perçai  la 
membrane  qui  tapiffe  l'intérieur  de 
cette  cavité ,  &  qui  couvroit  la  matière 
que  je  reconnus  par  le  moyen  de  ma 
fonde  j  laquelle  matière  en  fortit  auiïî- 
tôt  :  la  malade  en  fut  très-foulagée  ,  & 
quelques  jours  après  elle  ne  fentit  plus 
de  douleur-  Au  bout  de  deux  ou  trois 
mois  ,  ces  deux  mêmes  dents  cauferent 
à  cette  Demoifelle  une  fluxion  à  la  gen- 
cive, qui  dégénéra  en  abfcès  :  je  fus 
obligé  de  le  percer  ,  afin  de  pouvoir 
dans  la  fuite  plomber  les  deux  dents  qui 
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avoient  occafionné  ce  défordre.  Dans 
cçcte  intention  ,  je  laiflai  paifsr  quel- 
que cems,  pour  voir  quelles  ieroient  les 
fuites  de  cette  maladie  :  n'ayant  rien 
apperçu  de  contraire  à  mes  vues,  je  les 
plombai  pour  empêcher  l'air,  les  ali- 
mens  6c  la  falivc  d'y  entrer. 

La  Demoifelle  dont  je  viens  dépar- 
ier, n'a  pas  été  la  feule  vidtime  de  ce 
Dentifle  ;  puifqu'un  Abbé  ,  âgé  d'en- 
viron quarante-huit  ans,  très  incom- 
modé par  la  longueur  des  inciiives  Se 
des  canines  de  la  mâchoire  inférieure  , 
eut  à-peu-prcs  le  même  fort  après  s'être 
adrefleàlui.II  lima  fes  dents  de  la  même 
manière ,  &.  lui  eau  (a  beaucoup  de  dou- 
leur, &  des  accidens  à-peu-près  iem- 
blables  à  ceux  que  je  viens  de  rapporter 
dans  la  précédente  obiervation. 

Réflexion. 

Cette  obiervation  fait  voir  qu'il  ne 
faut  pas  limer  les  dents  mal  à-propos  ; 
qu'il  faut  avoir  une  attention  fmguliere 
pour  remédier  à  un  mal  qui  n'elt  caufé 
que  par  l'inadvertance ,  ou  la  préfomp- 
tion  d'un  Dentifle  peu  expert.  Ces 
mêmes  Obfervations  font  connoître, 
qu'il  faut  conferver   autant   qu'il   cil 
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poiribIe,ies  dents  que  l'on  peut  guérir 
lans  les  détruire.  Ces  fortes  de  cas  n'ar- 
rivent que  rarement,  &  toujours  par  la  li 
mal-habileté  ou  l'imprudence  du  Den- 
tifte  ;  puiTqu'on  peut  toujours  limer  les 
dents,  fans  qu'il  en  furvienne  aucun; 
accident,  6c  qu'au  contraire  on  peut  en 
retirer  l'avantage  de  les  mieux  conter- 
ver,  &  de  les  rendre  d'un  afpeâ;  plus 
gracieux. 

IL     Observation. 

Sur  une  dent  molaire  océe  avec  le  pélican 
ordinaire. 

En  171  (j,  l'époufe  de  M.  Vieuxjo, 
IVIaître Boulanger  à  Paris,  étantàSoif- 
fons ,  fut  attaquée  d'un  cruel  mal  de 
dents ,  caufé  par  la  carie  de  la  première 
des  grojles  molaires  du  côté  droit  de 
la  mâchoire  inférieure,  &  parla  carie 
de  la  première  des  grolîes  molaires  du 
côté  gauche  de  la  même  mâchoire  :  il 
fe  trouva  fur  le  lieu  une  perfonne  de 
fes  amis  qui  s'offrit  à  lui  ôter  ces  deux 
dents,  fe  vantant  d'en  avoir  ôré  plus 
de  deux  mxiile,  &  l'aflurant  qu'elle  ne 
devoit  nullement  douter  de  fa  dexté- 
rité. Ses  promefles,  jointes  à  la  douleur 

que 
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.que  la  malade  reflencoic ,  achevèrent 
de  la  déterminer.  Cet  opérateur  lui 
ôta  celle  du  côté  droit,  avec  tout  le 
fuccès  qu'on  en  pouvoit  attendre  ;  mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  du 
côté  gauche  ;  il  la  manqua  plufieurs 
fois  avant  que  de  la  pouvoir  ôterj  d'où 
il  s'en  fuivit  un  déchirement  fi  conii- 
dérable  aux  alvéoles  ,  aux  gencives  & 
à  la  commilfure  des  lèvres  de  ce  même 
côté  ,  que  cette  malade  en  eut  bientôt 
le  viiage  affreux  ,  ce  qui  fut  fuivi  d'un 
abfcès  (Se  d'une  douleur  li  infuppor- 
table  ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
prendre  d'autres  alimens  que  ceux  que 
fon  mari  avoit  la  complaifance  de  lui 
mâcher  ,  &  de  lui  introduire  avec  un 
chalumeau  dans  la  bouche,  qu'elle  ne 
pouvoit  prefque  pas  ouvrir.  Cette  ma- 
lade demeura  dans  ce  trifte  état  pen- 
dant fix  femaines  :  heureufement  pour 
elle,  il  fe  trouva  dans  la  même  ville 
un  Italien  aiTez  entendu  en  Chirurgie, 
pour  rapprocher  les  parties  qui  fe  trou- 
voient  divifées. 

Réflexion. 

On  voit  ,  par  cette  obfervation  , 
quelles  font  les  fuites  fâcheufes  qui  peu- 
vent accompagner   l'extradion   d'une 

Tome  I.  N 
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dent,  <Sc  qu'il  eit  par  conféquenc  très- 
important  de  ne  le  confier  ,  lorfque 
l'on  doit  s'airujettir  à  une  telle  opéra- 
tion ,  qu'à  des  perfonnes  adroites  & 
expérimentées ,  &  par  conféquent  ca- 
pables de  donner  au  malade  un  fecour? 
prompt  5c  prefque  toujours  sûr  ,  ea 
cas  que  la  chofe  foit  difficile  par  elle- 
même,   &  qu'il  arrive  des  accidens. 

Cette  malade  doit  fa  confervation  à  ■ 
fon  mari  ,  &  fa  guérilbn  à  l'habile  Ita-  || 
lien  qui  pratiqua  en  cette  occafion,  ce 
qu'il  ne  faut  jamais  manquer  de  faire 
en  pareil  cas  ,  &  qui  confifle  à  bien 
preiler  les  parties  ;  &  a  les  rapprocher 
le  plus  près  que  l'on  peut  ïqs  unes  des 
autres. 

III.     Observation. 

Dans  laquelle  on  rapporte  le  concours 
des  accidens  jàcheux  que  caufa  une 
dent  qui  fe  fractura   en  mangeant. 

En  Décembre  1721  ,  M.  Oftavien, 
Peintre  de  l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture ,  à  Paris ,  mangeant  d'une  fricalTée 
de  pieds  de  mouton,  trouva  entre  i^es 
dents  un  petit  os  qu'il  ignoroit  avoir 
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dans  la  bouche  ,  &  fur  lequel  il  prelTa 
forremenc  par  la  maflication  fans  y 
penfer.  Ce  petit  os,  par  la  réfiftance 
qu'il  fit  à  l'effort  des  mâchoires  ,  lui 
fradura  la  première  grofle  molaire  du. 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  : 
l'éclat  qui  s'y  fit,  caufa  une  déperdi- 
tion de  l'ubflancê  qui  s'étendoit  depuis 
la  furface  fupérieure  de  cette  dent, 
jufqu'à  Ion  colet  du  coté  de  la  langue  , 
le  fmus  ,  ou  la  cavité  étant  à  décou- 
vert ,  cette  dent  fracturée  ,  fans  être 
cariée,  lui  occafionna  des  douleurs  in- 
fupportables ,  cauféesparla  fraéture  & 
l'ébranlement  qu'elle  avoit  reçu.  Ce 
malade  fe  réfolut  à  fe  la  faire  ôter, 
dans  l'efpérance  d'être  promptemenc 
délivré  des  tourmens  qu'il  fouffroit. 
Dans  cette  vue,  il  s'en  alla  chez  un  de 
mes  confrères ,  qui  malheureufemenc 
ne  fut  pas  de  cet  avis  j  ôc  lui  dit  au  con- 
traire que  ce  feroit  dommage  d'ôter 
une  dent  qui  n'étoit  point  cariée  ,  fe 
contentant  de  lui  donner  un  remède  , 
duquel  le  malade  fe  fervit  fans  aucun 
fuccès.  La  fluxion  &.  l'inflammation 
augmentèrent  fi  confidérablement,  qu'il 
fut  obligé  de  recourir  à  de  nouveaux 
fecours;  il  me  lit  appeller  ,  j'allai  le 
voir  ôc  le  trouvai  dans  un  fort  trifie 

N  i 
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état.  Il  avoir  les  dents  ferrées  à  un  tel 
point,  qu'il  avoit  toutes  les  peines  du 
monde  à  recevoir  les  alimens  les  plus 
liquides ,  lefquels  on  écoit  obligé  de 
lui  faire  prendre  avec  un  biberon  ;  il 
avoit  le  vifage  fi  défiguré  ,  qu'il  étoic 
méconnoifTable  ;  il  étoit  accablé  d'une 
fièvre  fimptomatique  des  plus  aiguës, 
produite  par  la  violence  de  la  douleur. 
Je  lui  confeillai  de  fe  faire  prompce- 
ment  faigner  ,  d'appliquer  fur  la  par- 
tie tunnéfiée  des  cataplafmes  faits  avec 
le  lait,  la  mie  de  pain,  le  jaune  d'œuf, 
le  fafran  &  l'huile  de  lys  ,  de  renouvel- 
le! ces  cataplafmes  foir  &.  matin  ,  &  de 
prendre  des  lavemens.  Je  lui  dis  que 
je  craignois,  que  nonobflant  l'ufage  de 
tous  ces  remèdes,  fa  fluxion  ne  fe  termi- 
nât par  un  dépôt  fuivi  d'un  abfcès  :  en 
effet  quoiqu'on  les  lui  eût  appliqués, 
il  refia  en  ce  trifle  état  pendant  quel- 
ques jours  :  on  réitéra  la  faignée,  & 
on  continua  les  mêmes  cataplafmes  ^ 
fans  que  le  malade  fût  aucunement 
foulage.  Quelque  tems  après  ,  allant 
pou  rie  revoir ,  je  rencontrai  M.  Juton, 
Maître  Chirurgien  à  Orgereus ,  qui 
connoifl'oir  le  malade,  &  qui  m'ac- 
compagna chez  lui  :  nous  examinâmes 
enfemble  fa  bouche  ,  &  n'ayant  trouvé 
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aucune  diminution  dans  la  maladie  , 
nous  fûmes  d'avis  de  changer  les  ca- 
taplafmes ,  ôc  d'en  fubllituer  d'autres  , 
faits  avec  les  herbes  émollientes  :  ces 
derniers  cataplafmes  opérèrent  avec 
beaucoup  plus  de  fuccès  que  les  précé- 
dens  ;  la  tumeur  s'ouvrit  d'elle-même 
après  quelques  applications  de  ce  der- 
nier remède  :  néanmoins  on  fut  obligé 
de  dilater  avec  la  lancette  l'ouverture 
de  cette  tumeur,  de  laquelle  il  fortic 
une  palette  de  matière  :  quelque  tems 
api*cs  il  fe  fit  un  nouveau  dépôt ,  qu'on 
fut  encore  obligé  d'ouvrir,  d'où  il  for- 
tit  aulTi  beaucoup  de  matière  :  enfin  il 
fe  fit  au  bout  de  plufieurs  jours  un  troi- 
fieme  dépôt,  au-deffus  de  l'ouverture 
du  deuxième.  Ce  dernier  dépôt  prie 
heureufement  fon  cours  par  les  inci- 
lions  qu'on  avoit  été  obligé  de  faire  aux 
dépôts  précédens.  Ce  malade  fut  cruel- 
lement tourmenté  par  toutes  les  fuites 
fâcheufes  de  cette  maladie ,  faute  d'a- 
voir fait  tirer  fa  dent  fradurée  à  l'heure 
même  qu'elle  commença  à  lui  caufer 
de  la  douleur.  Il  refta  dans  ce  pitoyable 
état  pendant  près  de  deux  mois  ,  lans 
fortir  de  fa  mai  fon  ,  ôc  fans  pouvoir 
\aquer  à  fes  affaires.  Dès  que  les  ac- 
cidcns  furent  fulfifamment  calmés ,  je 
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lui  ôrai  Ja  dent  qui    lui    avoit   caufé 
cette  longue  fuite  d'accidens ,  &  par- 
là   je  terminai  heureufement  la  cure 
ei'une  maladie   qui  l'avoit   tourmenté   i 
pendant  long- rems. 

Réflexion. 

Certains  cas  nous  caufent  des  acci- 
dens  que  l'on  ne  peut  prévoir  ni  pré- 
venir ,  quelque  précaution  que  l'on 
puiiïe  prendre  :  il  fe  rencontre  quel- 
quefois parmi  les  allmens  des  corps 
nuifibles,  tantôt  par  leur  qualité,  tan- 
tôt par  leur  figure  ,  &  quelquefois  par 
leur  foiidité.  On  a  vu  pîufieurs  fois  des 
perfonnes  fe  cailer  une  dent  par  la  ren- 
contre d'une  petite  pierre  contenue 
dans  le  morceau  qu'ils  mâchoient. 
D'autres  fe  font  calTé  des  dents  en 
caifant  des  os,  ou  des  noyaux,  &c. 
Mais  il  n'eftpas  ordinaire  de  voir  fuc- 
céder  à  des  cas  femblables  au  précé- 
dent ,  des  accidens  tels  que  je  viens  de 
les  rapporter.  Il  ell  vrai  que  fi  le  ma- 
lade avoit  été  feCouru.  promptement , 
on  auroit  pu  les  prévenir  tous,  puif- 
qu'ilne  s'agiflbit  qued'ôter  cette  dent, 
avant  que  les  douleurs  eulTent  caulé 
les  dépôts  dont  j'ai  parlé,  &  les  acci' 
dens  qui  les  ont  fuivis ,  que  l'on  ne 
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peut  imputer  qu'à  l'action  de  l'air  & 
des  matières  mordicantes  ,  qui,  péné- 
trant cette  dent  par  la  fradure  ,  irri- 
roient  &  déchiroient  les  parties  ner- 
veufes  &:  membraneufes  qui  entrent 
dans  la  compolition  des  dents  ,  &  cau- 
foienc  ainfi  des  divulfions  violentes  , 
qui  irritant  de  plus  en  plus,  &  preiTanc 
les  nerfs ,  donnèrent  lieu  à  la  compref- 
fion  des  vaiiTeaux  fanguins  <5c  limpha- 
tiques  ,  &  à  la  fupprelîlon  du  cours  des 
liquides  en  ces  parties  j  d'où  réfulterenc 
les  dépôts  dont  le  malade  fut  affligé  fi 
long-tems  ,  &  qui  furent  fi  rébelles  aux 
remèdes  généraux  ôi  particuliers  qui 
ne  réuflirent  que  par  un  long  ufage  , 
ôz  quand  les  nerfs  ôc  la  membrane  de 
la  dent,  furent  en  partie  con fumés  ; 
pour  lors  la  dent  &  les  parties  voifmes 
devinrent  moins  fenfibles ,  &  ce  ne  fut 
que  dans  ce  tems-là  que  l'on  vit  naître 
l'occafîon  de  pouvoir  ôter  la  dent  frac- 
turée, &  de  redonner  la  tranquillité  & 
le  repos  à  un  m.alade  qui  avoit  été  a  la 
veille  de  fuccomber  aux  tourmens  qu'il 
avoit  fouficrts  ,  par  la  négligence  d'un 
Dentide  peu  expérimenté. 
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IV.    Observation. 

Sur  le  défordre  que  caufa  une  dernière 
dent  molaire ,  qui  ne  parut  quà  l'âge, 
d'environ  quarante  ans  y  du  côté  gauche 
de  la  mâchoire  inférieure. 

En  1716,  M.  Meufnier,  Procureur 
du  KoiàTours,  fe  trouva  attaqué  d'un 
cruel  mal  de  tête  ,  accompagné  d'une 
inflammation  fi  confidérable  ,  qu'elle 
affcâ:oit  les  mufcles  de  Ja  déglutition  , 
6c  i'empêchoient  d'avaler  les  alimens , 
même  les  plus  liquides.  Le  Médecin 
Se  le  Chirurgien  qui  le  voyoient ,  mi- 
rent en  ufage  tout  ce  que  la  prudence 
&  les  règles  de  la  Médecine  purent 
leur  fuggérer  dans  un  tel  cas  î  mais 
■voyant  que  la  maladie  ne  cédoit  point 
aux  remèdes ,  ils  examinèrent  enfin  la 
bouche  du  malade,  6c  ayant  reconnu 
que  l'inflammation  fe  continuoit  juf- 
(]u'à  la  gencive  qui  s'attache  à  la  der- 
nière dent  du  coté  gauche  de  la  mâ- 
choire inférieure;  ils  jugèrent  quecette 
dent,  ou  l'alvéole  qui  la  contenoit  , 
éroit  attaquée  de  carie,  6c  qu'il  falloic 
par  conféquent  ôcer  la  dent ,  perfuadés 
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que  la  maladie  pouvoir  provenir  de 
cette  caufe.  Je  fas  mandé  pour  en  faire 
l'extradion.  Après  l'avoir  examiné, 
j'aflurai  qu'il  ne  s'agiflbic  d'aucune  ca- 
ne. Je  convins  néanmoins  que  la  ma- 
ladie pouvoic  être  occafionnée  par  cette 
dernière  dent ,  fans  qu'elle  fût  cariée  , 
n'étant  pas  encore  tout-à-fait  fortie , 
êc  n'ayant  commencé  à  paroître  qu'à 
l'âge  d'environ  quarante  ans.  Comme 
on  ne  pouvoit  faciliter  fa  fortie  par 
l'incifion  faite  à  la  gencive  fur  la  dent 
même  ,  je  ne  balançai  pas  à  l'ôter  ,  <Sc 
n'ayant  pas  jugé  le  pouvoir  faire  avec 
le  pélican  ,  pour  la  raifon  que  j'ai  mar- 
qué ailleurs,  je  me  fervis  du  poulToir 
&  de  la  malle  de  plomb ,  comme  des 
inftrumens  les  plus  convenables  en  cette 
occafion;  je  m'y  conduifis  de  la  manière 
que  je  l'ai  dit ,  en  parlant  de  la  ma- 
nière de  tirer  avec  cet  indrument ,  les 
racines  <Sc  les  dents  qui  paroiifent  tenir 
beaucoup,  &  qui  ne  peuvent  étreôtées 
par  d'autres  moyens.  Lorfqu'elle  eue 
été  tirée,  elle  fut  trouvée  fort  faine, 
aulîî-bienque  l'os  de  la  mâchoire  :  l'in- 
flammation qui  étoit  fut  venue  ,  fut  fui- 
vie  d'un  abfcès  après  fa  fortie,  cepen- 
dant le  malade  fut  promptement  guéri. 
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Réflexion. 

Tous  les  accidens  qui  furvinrent  à 
ce  malade  ,  rapportés  dans  cette  obfer- 
varion.,  ne  furent  caufés  que  par  la 
compreflion  que  fouffroient  les  parties 
membraneufes  &  nerveufes  qui  Te  ren- 
contrent entre  la  dent  &  l'alvéole.  Ces 
parties  étoienc  fortement  comprimées 
par  l'accroilTement  de  la  dent  &  par  la 
réfiftance  de  l'alvéole  :  ces  fortes  de  cas 
ne  font  pas  communs.  Lorfqu'on  re- 
connoît  que  les  douleurs  des  dents , 
les  maux  de  rere,  (Sec.  font  dépendans 
de  ces  circondances ,  qui  condiment  en 
ce  que  la  dent  en  croifiant  ne  peut  pas 
iuffifamment  s'étendre  ,  parce  qu'elle 
fe  trouve  contenue  &  environnée  d'un 
alvéole,  dont  la  cavité  eft  trop  étroite  , 
&  les  parois  trop  peu  flexibles  ,  il  faut 
néceffairement  fe  réfoudre  à  facrifier 
ime  telle  dent,  &  i'ôter  fans  ditfcrer, 
afin  de  faire  ceffer  les  accidens  qu'elle 
caufe,  à  moins  qu'on  ne  veuille  tenter 
une  autre  voie,  qui  confiile  à  rompre 
l'alvéole  ,  en  ébranlant  fortement  la 
dent  avec  le  pélican  ou  avec  le  davier, 
ce  qui  pourroit  fuffire  pour  faire  ceffer 
les  douleurs ,  fuppofé  qu'on  réufîîiTe 
fans  caffvf  la  dcnr;  parce  que  l'alvéole 
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étant  une  fois  rompu  ou  ccarté,elIepour- 
roir  acquérir  un  accroiilement  luffilanc , 
fans  caufer  aucune  douleur  ;  mais  fî 
elle  vient  à  fe  caiïer,  il  faut  faire  [es 
efforts  pour  en  tirer  les  racines. 

V.    Observation. 

Sur  plujîeurs  accldcns  caufés  par  une  dent 
faine  &  non  cariée  ,  qui  cependant 
faifoit  fouffrir  des  douleurs  infupvor- 
tahles  ,    lejquelles    douleurs    ce(ferent 

■     aujji-tôt  que  cette  dent  fut  ôtée. 

L'année  1722  ,  M.  l'Abbé  de  Ro- 
tlielin  m'envoya  chercher  pour  lui  ôter 
1:1  dernière  dent  molaire  du  côté  gauche 
de  la  mâchoire fupérieure  ,  qui  lui  cau- 
foit  des  douleurs  fi  violentes  ,  qu'il 
ne  pouvoit  plus  les  fupporter.  J'exa- 
minai fa  bouche  ,  je  trouvai  fes  dents 
fort  faines  ,  même  celle  dont  il  fe  plai- 
gnoit;  ce  qui  fut  caufe  que  je  ne  voulus 
pas  l'oter,  quelque  infiance  qu'il  m'en 
f\i.  Plufieurs  de  mes  confrères  à  qui  il 
s'adrclTa ,  refuferent  aufii  de  l'q^itre- 
prendre.  Il  Ht  pendant  huit  à  dix  jours 
tout    ce   qu'il  put  pour    foulager    fa 
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douleur  ;  mais  voyant  qu'elle  lublîfloîr 
toujours  dans  toute  fa  violence^  il  me 
manda  une  féconde  fois,  6c  voulut  ab- 
l'olument  que  je  lui  tirafTe  cette  dent  : 
il  ajouta  même  ,  que  fi  ce  n'étoit  pas 
celle-là  qui  lui  caulât  de  la  douleur  , 
je  lui  en  tirerois  une  autre  s'il  ctoic 
befoin  :  je  me  rendis  à  fes  infiances  : 
cette  dent  fe  trouva  entièrement  faine 
5c  ians  carie  :  la  douleur  celfa  dès  que 
je  l'eus  tirée,  6c  depuis  ce  tems-là  il 
n'a  plus  reffenti  aucune  douleur  de 
dents  de  ce  même  côté- 

RÉFLEXION. 

La  dent  dont  je  viens  de  parler,  étant 
une  de  celles  qui  font  les  plus  tardives 
à  venir,  elle  n'avoit  peut-être  pas 
trouvé  une  efpace  fuffifante  pour  fe 
loger  dans  fon  alvéole.  Il  efl  cepen- 
dant à  préfumer  que  la  nature  rélbrve 
à  chaque  dent  un  vuide  fuffifant  pour 
la  loger  :  mais  comme  elle  varie  fi  fou- 
vent,  on  peut  conjeéturer  que  l'efpace 
qui  doit  contenir  ces  fortes  de  dents  , 
ert  quelquefois  trop  reflerré  ,  pour  pou- 
voir lescontenir  en  liberté  :  lorfqu'elies 
ont  cru  fuccefîivement,  le  fuc  nourri- 
cier vient  à  les  grolllr  jufqu'au  point 
qu'elles  font  prelfées  par  les  parois  de 
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leurs  alvéoles  :  Tandis  que  leur  volume 
ainfigrofli  par  ce  fuc  ,  écarte  les  parois 
de  ces  mêmes  alvéoles  ,  il  fe  fait  des 
tiraillemens  6c  des  déchirures  qui  com- 
priment les  parois  de  la  racine  de  la 
dent  :  les  nerfs  qui  fe  diftribuenc  dans 
ces  racines  ,  peuvent  être  auHl  com- 
primés ,  &  ces  compreffions  peuvent 
être  plus  que  fuffifantes  pour  cauferdes 
douleurs  plus  ou  moins  vives.  Par  cette 
obfervation  on  peut  expliquer  com- 
ment les  dents  peuvent  quelquefois 
être  douloureufes  fans  être  cariées.  Il 
y  a  encore  d'autre  cas  ,  dans  lefquels 
les  dents  eau fent  des  douleurs,  fans  être 
cariées;  favoir,  lorfqu'elles  font  ufées, 
ou  que  les  gencives  font  confumées  à 
un  point  ,  que  les  dents  deviennent 
chancelantes ,  &  que  l'air  pénètre  fous 
la  voûte  de  la  couronne  ,  entre  leurs 
racines  :  il  s'enfuit  de-là  des  inflam- 
mations Se  des  douleu'rs  très-violentes 
qui  fe  communiquent  aux  parties  voi- 
fines  ,  fans  néanmoins  que ,  dans  l'un 
&  dans  l'autre  cas ,  il  y  ait  aucune  ca- 
rie ,  ni  qu'on  puiflé  remédier  à  ces 
fortes  de  douleurs  par  d'autres  moyens 
que  celui  d'ôter  la  dent.  J'avoue  que  je 
ne  devois  point  balancer  à  dcer  la  dent 
de  M.    l'Abbé  de  Pvothelin  ;  mais  je 
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crus  devoir  difïi.^rer  ,  parce  que  je  crai- 
gnois  qu'il  ne  fût  <lit  dans  le  monde 
que  j'eufle  tiré  une  dent  faine  à  une 
perfonne  de  cette  coniidération,  fans 
que  l'on  fût  les  raifons  indifpenfables 
qui  m'y  avoient  obligé. 

VI.    Observation. 

Sur  les  accldtns  fâcheux  occajionnés  par 
les  mauvais  effets  du  tartre  fur  les  dents. 

Il  y  a  environ  dix -huit  ans  que 
M.  Hecquet  [a)  m'envoya  une  dame 
attaquée  d'une  très-grande  douleur  aux 
dents  incifives  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Je  vifitai  la  bouche  &  les  dents 
de  cette  dame  ,  fans  en  trouver  aucune 
de  cariée.  J'apperçus  cependant  une 
croûte  tartareuie  qui  comprimoit  <Sc 
gonfloit  la  gencive  confidérablement. 
Je  conclus  de-là  que  ce  corps  étranger 
étoit  la  caufe  de  fa  douleur.  J'ôtai  ce 
tartre  ,  &  j'emportai  les  portions  des 
gencives  que  ce  corps  étranger  avoic 
décachées;  ce  qui  occafionnaune  petite 
évacuation  de  fang  :  je  lui  fis  fur  le 

{a)  Dofteur-Régent  en  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  &  ancien  Doyen  de  ladite  Facultét 
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cîiamp  ufer  de  quelques  lotions  :  dès 
le  lendemain  cette  dame  fat  très-fou- 
Jagée,  &  trois  jours  après  entièrement 
guérie.  Cette  dame  n'ayant , pas  eu  le 
ibin  de  faire  celTer  de  bonne-heure  la 
caufe  de  ce  mal,  le  tartre  avoit  fi  fore 
détruit  les  gencives,  que  Tes  dents  fe 
trouvèrent  chancelantes  ,  cequim'obli- 
gea  de  les  raffermir  avec  le  fil  d'or  , 
comme  je  l'expliquerai  dans  la  fuite. 

Réflexion. 

De  tels  exemples  font  plus  que  fuf- 
fifans ,  pour  exciter  l'attention  d'un 
chacun  à  veiller  à  la  confervation  de 
fes  dents  :  les  difformités  que  le  tartre 
caufe  fur  elles,  font  capables  de  cho- 
quer la  vue  de  tous  ceux  qui  s'en  ap- 
perçoivent;  d'ailleurs  le  tartre  rend  la 
bouche  puante  ,  il  ronge  les  gencives  , 
il  découvre  par  confequent  les  racines 
des  denrs  ,  les  rend  chancelantes  &  les 
fait  fouvent  périr  ;  c'efl  pourquoi  on 
ne  fauroit  prendre  trop  de  précautions , 
pour  tenir  fes  dents  nettes  ,  afin  d'em- 
pêcher que  le  tartre  ne  Ce  forme  Se  ne 
s'accumule  fur  leur  farface  ;  fur  tout  il 
faut  être  attentif  à  ne  pas  négliger  de 
faire  ôter  ee  tartre ,  lorfqu'ii  efl  déjà 
formé,  &  qu'on  a  négligé  de  le  prévenir. 
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VII.    Observation. 

Sur  une  dent  dont  les  racines  étalent  d'une 
grojfeur  extraordinûiïre  ,  &  occcijîon' 
nerent  après  que  cette  dent  fut  ôtée  , 
une  hémorragie  Ji  violente  y  que  le  ma- 
lade courut  grand  rifque  de  perdre  la  vie, 

M.  Anel  m'a  communiqué  cette  ob- 
fervation.  Ce  Chirurgien  étant  établi  à 
Gennes  en  l'année  1692,  fut  mandé 
pour  iécourir  un  Banquier  de  cette 
même  ville,  qui  perdoit  tout  fon  fang 
par  une  hémorragie  violente  ,  à  i'occa- 
fion  d'une  dent  que  le  nommé  Duclos, 
Perruquier,  ci-devant  garçon  Chirur- 
gien ,  lui  avoit  ôtée.  Cette  dent  étoit 
une  de  cqs  molaires  de  la  mâchoire  fu- 
périeure,  qui  ont  les  racines  extrême- 
ment écartées  les  unes  des  autres  par 
leur  extrémité  :  elle  fe  trouva  forte- 
ment  adhérente  à  l'alvéole,  ce  qui  fut 
caufe  que  l'on  emporta  avec  elle  en 
rotant  une  partie  de  ce  même  al- 
véole ,  &  une  portion  confidérable  des 
gencives ,  fans  qu'on  pût  en  attribuer  la 
faute  à  celui  qui  avoit  ôté  cette  dent , 
étant  inévitable   d'opérer  autrement , 
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lorfqu'une  femblable  difpofitîon  fe  ren- 
contre par  un  défaut  de  conformation. 
Dès  que  M.  Anel  fut  arrivé  chez  le 
malade,  il  fe  mit  en  devoir  d'arrêter 
i  cettte  hémorragie  :  il  eut  recours  fuc- 
cefîîvement  aux  aflringens  ,  aux  ftip- 
. tiques  ,  au  bouton  de  vitriol ,  &  à  l'ap- 
plication du  cautère  aduel  :  il  remplit 
la  cavité  que  la  déperdition  de  fubf- 
tance  avoit  lailfée ,  de  bourdonnets  & 
de  plumaceaux.  11  appliqua  par  deffus 
des  comprefTes  graduées  ,  le  tout  im- 
bibé de  remèdes  convenables.  Cet  ap- 
pareil excédant  de  beaucoup  le  niveau 
de  l'extrémité  des  dents  voifines  ,  il  fie 
approcher  ôc  ferrer  les  mâchoires  l'une 
contje l'autre,  <Sc  les  entretint  ainfi  fer- 
mées par  l'application  du  bandage  ap- 
pelle fronde.  Ce  même  Chirurgien 
voyant  qu'après  plufieurs  tentatives , 
cette  hémorragie  avoit  redoublé  cinq 
ou  fix  fois  depuis  dix  heures  du  matin  , 
jufqu'à  fept  heures  du  foir,  &  qu'il  ne 
pouvoit  pas  s^en  rendre  le  maître,  il 
penfa  que  le  défaut  de  fuccès  provenoic 
de  l'imperfeâiion  de  la  comprefllon  , 
attendu  que  les  dents  d'en  bas  qui  ap- 
puyoient  fur  l'appareil ,  ne  pouvoienc 
comprimer  qu'une  partie  de  l'étendue 
de  la  plaie ,   tandis  que  quelque  partie 
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de  la  même  plaie  refloir  fans  compref-  |||;r 
fwn  ,  la  brèche  de  la  mâchoire  fii- 
périeure  étant  beaucoup  plus  étendue  , 
que  ne  l'étoit  la  largeur  des  dents  d'en 
bas  qui  comprimoienc  Tappareil.  Ayant  I  j^, 
ainfî  panfé  l'hémorragie  dont  il  eft  1  j, 
queftion ,  il  applatit  une  grofi'e  balle  de 
moufquet  ,  il  en  fie  une  plaque  de 
plomb  ovale  (a)  fuffiramment  épailîe 
pour  faire  réfiflance ,  &  aflez  étendue 
pour  qu'elle  comprimât  &  embralTât 
l'appareil  :  pour  lors  il  panfa  de  nou- 
veau fon  malade  ,  il  appliqua  la  plaque 
par-deiTus  tout  l'appareil ,  &  retourna 
du  côré  d'en  haut  Tes  bouts  recourbés. 
Il  fit  enfuite  appuyer  fur  cette  plaque  I 
les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  qui 
y  répondoient  :  la  bouche  étant  fermée, 
tout  l'appareil  fe  trouva  fuffifammenc 
afiujerri,  &  afiez  également  comprimé, 
pour  fe  maintenir  en  ce  même  étac 
auffi  long-tems  qu'il  fût  néceflaire  ;  ce 
qui  ne  pouvoir  pas  manquer  de  réufîir  , 
parce  que  ce  Chirurgien  prit  la  pré- 
caution d'embraffer  derechef  la  mâ- 
choire inférieure  avec  une  fronde,  qu'il 
aflujettit  par  les  extrémités  au  bonnet 
du  malade,  de  façon  que  la  mâchoire 

(fl)   Voyez   la  figure  a   de  la  planche    ij  ,_ 
Tome   II,  pag.   ao8. 
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ne  pouvoic  plus  s'ouvrir.  Ce  fut  par  ce 
dernier  moyen  que  cette  hémorragie 
Gelîa  dans  i'inftanc ,  &  ne  reparut  plus. 

Peu  de  l'ours  après  ,  cet  homme  qui 
avoir  été  fi  violemment  effrayé  ,  tour- 
menré  &  abattu  par  l'eflFafion  de  fon 
fang  ,  étant  d'ailleurs  d'un  très -bon 
tempérament  ,  fut  rétabli  dans  une 
parfaire  fanté. 

Quelques  mois  auparavant,  le  même 
M.  Anel  dit  avoir  vu  mourir  dans 
l'Hôpiral  de  Gennes  un  Domeflique 
qui  avoic  perdu  tout  fon  fang  à  l'occa- 
fion  d'une  femblable  dent  qu'on  lui 
avoic  orée,  fans  que  l'on  pût  venir  à 
bout  par  aucune  voie  d'arrêter  l'hémor- 
ragie que  la  perte  de  cette  dent  avoit 
eau  fée. 

Kéflexion. 

Par  ces  obfervations,  <Sc  par  celles 
que  j'ai  faites  par  ma  propre  expérience, 
l'on  voit  combien  il  efl  important  dans 
ces  fortes  d'occafions  ,  non-feulement 
d'appliquer  des  remèdes  propres  à  ar- 
rêter le  fang  ;  mais  encore  de  bien 
ranger,  contenir  &  comprimer  fon  ap- 
pareil par-tout  égalem.ent  ;  ce  que  les 
feules  dents  d'en  bas,  ni  celles  d'en 
haut  réciproquement ,  ne  peuvent  pas 
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toujours  exécuter  fans  le  fccours  d'une 
plaque  figurée  de  même,  ou  à-peu- 
près  que  celle  dont  on  vient  de  parler. 
De  tous  les  moyens  convenables  à 
arrêter  les  hémorragies ,  le  plus  alTuré 
c'eftla  ligature  du  vailTeau  :  cette  liga- 
ture efl:  impraticable  aux  hémorra- 
gies occafionnées  par  l'extraélion  des 
dents  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
ignorer  la  moindre  des  circonflances 
qui  peuvent  contribuer  à  produire  un 
effet  femblable  :  quoique  pour  l'ordi- 
naire l'hémorragie  qui  fuccede  à  l'ex- 
tirpation des  dents ,  foit  de  ii  peu  de 
conféquence  qu'elle  s'arrête  quafi  d'elle- 
même  j  en  preffant  fuffiiamment  la 
gencive  avec  les  doigts ,  &  en  fe  rinfant 
Ja  bouche  avec  un  peu  d'oxicrat  ;  il  ne 
faut  pourtant  pas  s'endormir  là-defTus  : 
On  feroit  fouvent  trompé,  fi  l'on  ne 
favoit  pas  comment  il  faut  fe  conduire 
dans  des  cas  épineux  &  embarraffans  , 
tel  que  celui  quieit  rapporté  dans  cette 
obfervation. 


Dentiste.  305 

VIII.       ObSEP.  VATION. 

Sur  deux  tumeurs  ,  ou  chairs  excroïjjarïtes 
furvcnues  dans  la  bouche. 

En  l'année  1717  ,  M.  le  Comte  de 
Corneillan  ,  âgé  de  quarante-neuf  ans, 
réfidant  à  Viliefranche  ,  Diocefe  de 
Rodés  en  Rouergue ,  avoit  depuis  long- 
tems  une  tumeur  carcinomateufe  aux 
gencives  intérieures  des  deux  petites 
denrs  molaires  du  côté  gauche  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  &  une  autre  tu- 
meur fur  les  gencives  extérieures  de 
ces  mêmes  dents.  La  première  tumeur 
étoit  du  volume  d'un  œuf  de  pigeon  ; 
6c  l'autre  tumeur  étoit  de  la  groiïeur 
d'une  fève  d'haricot.  Ces  deux  tumeurs 
quoiqu'indolcntes  ,  incommodoient  aG 
fez  ce  malade  ,  parce  qu'elles  augmen- 
toient  en  grolTeur  ,  &;  l'empêchoient 
depuis  quelque  tcms  de  manger  de  ce 
même  côté,  ce  qui  lui  rendoit  la  bouche 
très-mauvaife  par  des  couches  confidé- 
râbles  de  tartre  qui  environnoient  Çqs 
dents.  Enfin  craignant  les  fuites  fâ- 
eheufes  que  ces  tumeurs  lui  auroient 
pu  occafionner,  il  fe  détermina  à  venir 
à  Paris  pour  fe  faire  guérir.  Ayant  avec 
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raifon  beaucoup  de  confiance  en  M.  de 
la  Peyronie  ,  à  prclent  premier  Chi- 
rurgien du  Roi,  &  qui  pour  lors  ctoit 
à  Verfailles ,  le  malade  fut  oblige  de 
s'y  tranfporcer.  J'y  fus  appelle  c5c  je  m'y 
rendis  le  zy  Avril  de  la  même  année 
pour  confulter  fa  maladie  avec  M. 
Mailhes  {a}  &.  M.  de  la  Peyronie  :  lorf- 
que  je  fus  arrivé,  &  que  nous  eûmes 
examiné  1?  bouche  du  malade  ,  nous 
fûmes  tous  d'avis  de  commencer  par 
emporter  le  tartre  de  Ces  dents ,  d'em- 
porter de  même  les  gencives  que  ce 
tartre  avoir  gonflées  ,  &  d'en  bien  ex- 
primer le  fang  pour  les  dégorger  :  en- 
îuire  nous  conclûmes  qu'il  falloir  tirer 
la  deuxième  petite  dent  molaire  du  côté 
gauche  de  lamâchoire  inférieure,  quoi- 
qu'elle fût  faine  &  fans  carie,  ôc  cela 
dans  l'intention  de  voir  mieux  l'en- 
droit de  l'attache  de  ces  tumeurs  ,  & 
en  méme-tems  d'avoii  la  liberté  de  les 
extirper  plus  ailément. 

Nous  conclûmes  de  même  de  tirer 
la  racine  de  la  deuxième  petite  dent 
molaire  du  côté  gauche  de  la  mâchoire 

(a)  Confeiller  ,  Médecin  du    Roi ,  Dofteur 

en  Médecine  de  l'Univerficé  de  Moncpellier  ,  de 
f  rofeffeui  Royal  en  celle  de  Cahors. 
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fupérieure  ;  parce  qu'elle  ctoit  très- 
cariée  ,  qu'elle  entretenoic  une  chair 
fongueufe  à  fa  gencive  ,  &  qu'elle  au- 
roic  empêché  le  malade  de  manger  de 
ce  même  côté.  Lorfque  j'eus  fait  ces 
opérations  qu'un  Dentifle  n'avoit  ofé 
entreprendre  ,  nous  remîmes  pour  l'a- 
près-midi l'extirpation  de  ces  tumeurs  , 
afin  de  ne  point  fatiguer  le  malade. 

A  cinq  heures  ,  M.  de  la  Peyronie 
s'étant  rendu  chez  le  malade,  il  prit 
un  petit  biflouri  courbe  ,  avec  lequel  il 
extirpa  ces  tumeurs  avec  toute  l'adrefle 
qu'on  en  pouvoit  attendre. 

Pendant  quelques  jours  nous  ne 
mîmes  fur  la  gencive  que  de  petits 
plumaceaux  trempés  dans  un  digeftif 
fait  avec  le  miel  de  Narbonne  <Sc  le 
jaune  d'œuf  ;  &  pour  confolidcr  cette 
partie, nous  la  fîmes  fouvent  laver  avec 
le  vin  rouge  ferré,  le  miel  rofat  Ôç 
l'eau  de  rabel ,  le  tout  mêlé  enfemble  ; 
&  en  peu  de  jours  le  malade  fut  par- 
faitement guéri. 
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IX.     Observation. 

Sur  une  chair  excroijfante  d'un  volume 
confidérahle  ,  furvtnue  en  conféquence 
de  deux  dénis  cariées;  laquelle  excroif- 
fance  ^  après  fon  extraction ,  donna  une 
forte  hémorragie. 

Le  nommé  Claude  Cusfaut ,  Vigne- 
ron à  Saint-Bri  ,  près  d'Auxerre,  âgé 
de  quarante-fix  ans,  eut  en  1725  les 
deux  dernières  grollès  dents  molaires 
du  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure 
fi  cariées  ,  qu'il  ne  relloit  plus  que 
quelques-unes  de  leurs  racines  :  leur 
carie  occafionna  aux  gencives  qui  \qs 
environnoient  une  chair  excroilTante 
très-confidérable ,  qui  en  moins  d'un 
an  devint  à-peu-près  de  la  grolTeur 
d'un  ceufd'une  jeune  poule.  La  tumeur 
qu'elle  formoit  étoit  alTez  dure ,  <5c  em- 
pêchoit  ce  malade  de  fermer  la  bouche 
îuffifamment  pour  mâcher  les  alimens  ; 
parce  que  les  dents  molaires  de  la  mâ- 
choire fupérieure  du  même  côté,  heur- 
toient  6c  appuyoient  fur  une  partie  de 
cette  chair  excroiflante.  Le  malade 
en  ce  trifte  état,  confulta  M.  de  Lille 

fon 


Dentiste.  5  i  j 

foa  Chirurgien  qui  lui  confeilla  d'aller 
trouver  les  Chirurgiens  de  i'Hôcel-Dieu 
d'Auxerre,  (5c  delesconfulcer  à  ce  fujec  : 
ces  Mefîieurs  trouvant  cette  tumeur  con- 
fidérable,  confeillerent  au  malade  de  ve- 
nir à  l'Hôpital  des  Frères  de  la  Charité 
de  Paris.   Le  Religieux  à  qui  il  étoic 
adrelfc  ôc  les  Infirmiers  de  cet  Hôpital 
trouvèrent famaladieextraordinaire,  & 
la  croyant  contagieule  &  incurable  ,  re- 
fiiferent  de  le  recevoir.    Pour    lors  un 
des  Chirurgiens  de  cet  Hôpital  dit  j  qu'il 
feroit  d'avis   d'extirper  cette  tumeur. 
Ce  malade  fut  enfuite  trouver  M.  Fré- 
mont,    Chirurgien-Juré  à  Paris,    qui 
fentant  le  befoin  d'un  bon  confeil  ,   le 
fit  aller  à  Saint-Côme  pour    conlulter 
avec  lui  ôc  avec  plufieurs  de  [es  con- 
frères. Ces  Melfieurs,  après  avoir  die 
leur  fentiment,  réfolurentdem'envoyer 
ce  malade.  J'examinai  fa  maladie ,  &  je 
trouvai  qu'elle  étoit  en  efîet  de  confé- 
quence,   &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  négli- 
ger. Je  dis  au  malade  que  j  fi  ces  Mef- 
lieurs    vouloient  m'en  abandonner  le 
traitement,  j'efpérois  de  le  guérir  par- 
faitement. M.  Frémont  eut  la  bonté  de 
lui  dire  qu'il  pouvoir  en  toute  fureté  fe 
mettre  entre  mes  mains.  Le  lendemain 
a  l'heure  indiquée  ,  ce  malade  fe  rendit 
To/ne  I.  O 
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chez  moi  ,  où  Mefîleurs  Duplcfîls  , 
Sauré&  Verdier,  Maîtres  Chirurgiens, 
que  j'avois  prévenus  ,  fe  trouvèrent. 
Lorique  nous  eûmes  examiné  la  mala- 
die, nous  fûmes  tous  d'avis  qu'il  fal- 
loir extirper  cette  excroilTance. 

Pour  procéder  à  cette  opération  ,  le 
malade  étant  alîîs  dans  un  fauteuil,  je 
lui  fis  alîujettir  la  tête  contre  le  dofîier; 
je  pris  un  fil  ciré  en  plufieurs  doubles  • 
dont  j'embraffai  la  tumeur  par  fa  partie 
poftérieure  &  par  fes  deux  parties  laté- 
rales; afin  de  la  tirer  un  peu  antérieu- 
rement :  tenant  les  deux  bouts  de  ce 
fii  de  la  main  gauche,  je  pris  avec  la 
droite  un  petit  biflouri  courbe,  avec 
lequel  je  commençai  de  couper  cette 
chair  excroilfanîe  par  fa  paitiepofté- 
rieure  &  par  les  jmrties  latérales.  Je 
pris  enfuite  uneairigne,  avec  laquelle 
j'alTujettis  ces  chairs  déjà  divifées,  & 
je  continuai  de  les  couper  avec  les  ci- 
feaux  courbes  :  par  ces  moyens  j'em- 
portai la  plus  grande  partie  de  cette  , 
tumeur  carcinomateufe.  L'état  du  ma- 
lade Se  i'effufion  du  fang  furent  les 
caufes  qui  m'empêchèrent  de  l'extir- 
per entiérenîent  :  j'arrêtai  pour  lors 
cette  hémorrhagie  avec  les  flyptiques 
ordinaires.  L'opération  avoit  commencé 


Dentiste.  515 

à  dix  heures  du  matin;  à  onze^  le  ma- 
lade s'en  retourna  à  fon  Auberge  dans 
ride  St.  Louis.  Il  revint  chez  moi  le 
même  jour  à  quatre  heures  après  midi  , 
après  avoir  bu  de  la  bierre  Si.  du  vin  , 
fort  effrayé  de  voir  que  fon  fang  cou- 
Joit  abondamment  :  je  le  raflurai  d'a- 
bord par  de  bonnes  efpérances  ,  &  en 
même-tems  je  travaillai  à  faire  ceifer 
cet  accident  fâcheux. 

Ce  jour-là,  un  Chirurgien  fe  rencon- 
tra chez  moi ,  il  m'affifla  de  fes  confeils  , 
<5c  voici  ce  que  nous  fîmes  de  concert  : 
après  avoir  en  vain  appliqué  plufieurs 
fois  différens  ftyptiques ,  employé  le 
tamponnage,  la  comprefîîon,  ôc  mê- 
me alternativement  le  cautère  adiuel, 
le  fang  couloit  toujours  de  nouveau  : 
à  huit  heures  nous  délibérâmes  de  faire 
refler  ce  malade  chez  moi  ;  je  lui  don- 
nai une  chambre  &  un  lit ,  fur  lequel 
nous  le  fîmes  afléoir  appuyé  contre 
des  coulTins;  après  quoi  nous  ne  fûmes 
occupés  qu'à  chercher  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  le  fecourir  promp- 
rcment.  Nous  fîmes  de  nouveau  plu- 
fieurs applications  confidérables  du 
cautère  aduel ,  tant  dans  l'intention 
d'arrêter  l'hémorrhagie,  que  pour  con- 
fumcr  en  mêmetems  ce  qui  reftoit  des 

O  z 


^ï6  Le  Ghirurgïek 
chairs  carcinomateufes.  Sur  cqs  chairs 
êc  fur  ces  vailTeaux  tant  de  fois  eau- 
tcrifés  nous  appliquâmes  des  bour- 
donnecs  bien  appuyés  &  des  pluma- 
ceaux  trempés  dans  mon  eauilyptique, 
dont  je  donnerai  la  defcriptionj  au  ch. 
1  z  du  tom.  z  ,  &  nous  eûmes  grand  Ibin 
de  tenir  cet  appareil  bien  aOujetti  & 
bien  comprimé.  Par  tous  ces  moyens, 
nous  nous  rendions  quelquefois  maî- 
tres du  fang  ,  de  manière  qu'il  fem- 
bloit  que  cette  hémorrhagie  fut  arrêtée: 
enfuite  elle  recommençoit  avec  plus 
de  violence  qu'auparavant  ;  ce  qui  nous 
détermina  à  avoir  recours  à  l'applica- 
tion du  vitriol  de  Chypre  :  nous  en 
mîmes  en  poudre  ,  nous  en  fîmes  des 
boutons,  nous  en  poudrâmes  des  bour- 
donnets  <5c  des  plumaceaux  ;  le  tout 
fut  appliqué  avec  ordre  &.  circonipec- 
tion  .  <5c  recouvert  de  petites  conipref- 
fes  en  plufieurs  doubles,  trempées  dans 
mon  eau  flyptique.  Cet  appareil  fut 
foutenu  6c  comprimé  avec  Iqs  doigts 
pendant  un  gros  quart-d'heure  :  voyant 
que  cette  hém.orrhagie  étoit  arrêtée , 
nous  abandonnâmes  la  compreifion  à 
Ja  prefllon  des  mâchoires,  <5c  nous  rc" 
commandâmes  au  malade  de  fermer 
cont.inuellpineiît  <Sc  fortement  la  ma- 
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choire  inférieure,  afin  d'entretenir  la 
compreffion  égale  &  fuiîirante  :  cette 
hémorrhagie  fat  arrêtée  à  une  heure 
après  minuit.  Nous  ne  quittâmes  ce  ma- 
lade qu'à  deux  heures ,  &  nous  n'al- 
lâmes nous  repofer  que  lorfque  nous 
fûmes  afTurés  de  fon  état.  Nous  lui 
recommandâmes  de  refler  affis  pendant 
toute  la  nuit,  de  ne  point  dormir,  & 
de  ne  point  ouvrir  la  bouche  :  Sa  fem- 
me <5c  la  fervante  de  la  maifon  le  veil- 
lèrent, pour  faire  exécuter  au  malade 
ce  que  nous  lui  avions  ordonné.  Nous 
le  fûmes  voir  à  fept  heures  du  matin  , 
nous  le  trouvâmes  dans  la  même  litua- 
tion  que  nous  l'avions  laifié ,  fans  hé- 
morrhagie,  fans  fièvre  &  fans  douleur, 
ayant  feulement  grande  envie  de  dor- 
mir. Nous  examinâmes  fa  bouche  , 
nous  la  fîmes  bien  rinfer,  il  ne  vinc 
pas  une  feule  goûte  de  fang,  l'appa- 
reil s'y  étoit  comme  mafliqué.  Nous 
lui  fîmes  boire  du  lait,  tant  pour  le 
nourrir,  que  pour  ôter  les  mauvaifes 
imprelîions  que  le  vitriol ,  avalé  avec  la 
falive,  avoit  pu  faire  dans  fa  bouche  & 
dans  les  premières  voies  :  Après  toutes 
ces  précautions  nous  fûmes  tranquilles 
&  nous  lui  dîmes  de  fe  coucher  tout- 
k-fuit ,   de  ne  s'inquiéter   de  rien ,  & 
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de  repofer  à  fon  aife  :  je  le  gardai  deux 
jours  chez  moi  ;  le  tioifieme  il  fut  en 
érat  de  retourner  à  fon  Auberge  fans 
lien  craindre;  j'attendis  que  l'appareil 
fe  détachât  de  lui-même  :  les  efcares 
que  nous  avions  fait  par  les  cauftiques ^ 
ou  par  le  cautère  aduel ,  fe  détacherenc 
le  cinquième  jour  fans  qu'il  lurvînt  le 
moindre  accident.  Il  relloit  encore 
quelques  chairs  carcinomateufes  que 
j'achevai  de  confumer  par  le  cautère 
adluel. 

Comme  ce  malade  n'avoir  pas  fouf- 
fert  beaucoup  de  douleur  dans  les  ap- 
plications  précédentes  du  cautère  ac- 
tuel ,  qu'elles  l'avoient  moins  incom- 
modé que  les  inflrumens  tranehans , 
cela  me  détermina  d'achever  de  con- 
fumer ces  chairs  en  les  cautérifant  à 
plu  fleurs  reprifes. 

Lorfque  les  efcares  furent  tombées  , 
je  tirai  les  racines  des  dents  cariées  qui 
avoienc  occafionnécette  maladie.  J'ap- 
pliquai de  nouveau  &  pour  la  dernière 
fois  le  cautère  aéluel  fur  quelques  chairs 
qu'il  falloir  encore  coniumer;  &  lorf- 
que les  efcares  furent  tombées,  l'os  de 
la  mâchoire  fe  trou\  a  à  découvert  & 
fans  carie  ;  après  quoi ,  je  ne  mis  plus 
fur  la  partie  que  quelques  comprefTes 
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imbibées  du  baume  du  Commandeur  , 
6c  la  cicatrice  le  fit  parfaitement  en 
trois  femaines.  Après  ce  tems  les  mêmes 
Chirurgiens  qui  avoient  été  préfens  à 
l'opération  j  revirent  le  malade,  <Sc  le 
trouvèrent  entièrement  guéri.  Pendant 
le  cours  de  ce  traitement,  ce  malade  eut 
quelque  accès  de  fièvre;  il  fut  faigné 
&  purgé  ,  &:  cette  fièvre  fe  guérit  fans 
retour  :  depuis  fa  guérifon,  il  eft  reve- 
nu pLufieurs  fois  à  Paris  pour  quelques 
affaires,  j'ai  examiné  fa  bouche  ,  &  je 
l'ai  toujours  trouvée  en  bon  état. 

Réflexion. 

II  n'efl  pas  ordinaire  que  la  carie  des 
dents  produife  des  excroiiTances  :  las 
accidens  qu'elle  caufe  différent  les  uns 
des  autres ,  fui  vaut  les  difpofitions  qui 
fe  rencontrent  dans  la  malTe  du  fang  ou 
dans  les  parties  qui  environnent  les 
dents.  Si  l'on  avoit  extirpé  ou  confumé 
cette  excroillance  ,  dès  quelle  com- 
mença à  paroitre,  6c  que  l'on  eût  ôté 
les  racines  des  dents  cariées,  l'on  auroit 
prévenu  par-là  cette  grande  maladie  , 
lujete  à  de  fâcheux  accidens  Se  à  des 
opérations  violentes  &  périlleufes. 

Si  ce  malade  avoit  pu  me  donner  le 
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tems  nécefl'aire  pour  opérer  avec  toure 
l'actention  &  félon  la  méthode  requife 
en  pareil  cas ,  je  l'aiirois  préparé  par 
le  repos,  la  diète,  les  lavemens  Scia 
purgation;  je  l'aurois  fait  mettre  au  lit; 
je  lui  aurois  ordonné  un  régime  con- 
venable ;  j'aurois  extirpé  la  tumeur  touc 
de  fuite  autant  qu'il  m/auroit  été  poffi- 
ble.  Ce  que  je  n'aurois  pu  extirper,  je 
l'aurois  confumé  fur  le  champ  avec  le 
cautère  aduel,  &  s'il  n'eût  pas  été  fuf- 
fifant  pour  arrêter  l'hémorrhagie,  j'au- 
rois eu  recours  à  l'application  du  vi- 
triol ;  &  par  cette  méthode  je  lui  aurois 
procuré  une  guérilbn  plus  prompte  & 
plus  affurée. 

X.  Observation  singulière. 


Sur  une  hémorrhagïe  furvenue  aux  genci-' 
ves  y  après  les  avoir  coupées  pour  les 
dégorger  &  les  ra^ermir. 

M.  Bretonnier  ,  Avocat  confultant 
au  Parlement  de  Paris,  âgé  d'environ 
foixante  cinq  ans  ,  s'apperçut  au  mois 
d'Odiobre  172,^,  qu'il  avoitune  grande 
dent  incifive  de  la  mâchoire  fupérieure 
Se  une  petite  incilive  de  la  mâchoire 
inférieure,  fi  charicelantes  qu'elles  ne 


Dentiste.  521 

tenoient  prefque  plus  dans  leurs  al- 
véoles, rurpalFant  les  autres  de  beau- 
coup en  longueur.  La  rencontre  de  ces 
deux  dents  chancelantes  Se  trop  lon- 
gues qui  feheurtoientj  lorfqu'il  vouloic 
mâcher  ou  parler ,  l'incommodoit  con- 
fidérablement.  Il  me  vint  trouver  pour 
favoir  s'il  n'étoit  pas  pofTible  d'y  remé- 
dier fans  qu'il  perdît  fés  dents  ;  je  lui 
dis  que  pour  y  réufîlr,  il  falloir  com- 
mencer par  ôter  beaucoup  de  tartre 
qui  les  environnoit  ,  &  qui  les  avoic 
mifes  dans  ce  mauvais  état  ;  qu'il  étoic 
néceffaire  de  les  racourcir  pour  les  ren- 
dre égales  aux  autres  dents  ,  &  de  les 
aflujettir  à  leurs  voifines  par  le  moyen 
d'un  fil  d'or,  plus  convenable  que  tout 
autre  en  cette  occafion  ;  qu'il  étoit  à 
propos  d'emporter  avec  les  cifeaux  tou- 
tes les  crêtes,  ou  extrémités  des  gen- 
cives livides  <Sc  gonflées  qui  s'étoient 
détachées  des  dents  ,  &  que  dans  la 
fuite  elles  fe  raffermiroient.  11  confen- 
tit  à  cette  opération  :  je  commençai 
par  lui  nétoyer  les  dents  &  par  racour- 
cir celles  qui  étoient  trop  longues  & 
chancelantes.  Enfuite  je  coupai  avec 
les  cifeaux  toutes  les  mauvaifes  genci- 
ves :  je  comprimai  avec  le   doigt  les 
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autres  gencives,  afin  d'en  exprimer  le 
lang  ruperflu,,&  quand  elles  furent 
fuffifamment  dégorgées ,  jecefTai  de  les 
comprimer.  Je  crus  alors  que  le  fang 
devoit  s'arrêter  auffi-tôt ,  ou  peu  de 
tems  après ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment après  cette  opération  ;  mais  je 
fus  trompé  dans  mon  aptente  ;  le  fang 
continua  toujours  de  fortir  des  genci- 
ves que  j'avois  coupées  :  pour  lors  je 
dis  au  malade  qu'il  étoit  impollible 
d'affujettir  avec  le  fil  d'or  ces  dents 
chancelantes,  à  moins  que  le  fang  ne 
fût  arrêté  ;  qu'il  pouvoit  s'en  retourner 
chez  lui  j  ôc  fe  rinfer  la  bouche  avec 
l'oxicrat,  ce  qui  pourroit  fuffire  pour 
arrêter  cett^  hémorrhagie  ;  mais  elle 
continua,  «Se  le  lendemain  il  m'envoya 
chercher.  Je  trouvai  que  le  fang  qui 
fortoit  des  gencives  n'ctoit  pas  abon- 
dant ;  que  mêoîc  il  ne  venoit  quepar 
intervalle:  ce  qui  me  fit  juger  que  cette 
hémorrhagiene  pouvoit  pas  être  impor- 
tante. Je  dis  -au  malade  que  je  croyois 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  ;  que  la 
tranquillité  &  le  repos  lui  étoient  né- 
celTaires,  &;  qu  il  ne  devoit  rien  pren- 
dre qui  fût  capable  de  l'échauffer  ;  mais 
quoiqu'il  CLIC  obiervé  le  régime  que  je 
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lui  avois  ordonné,  (5c  qu'il  eût  ufc  de 
plufieurs  remèdes  aftringens  qu'on  lui 
avoir  confeillés  pour  le  rinler  la  bou- 
che ,  l'hémorrhagie  continua  plus  ou 
moins  abondamment  pendant  quatre 
jours  Se  quatre  nuits.  Cette  hémorrha- 
gfe  perfilîant  toujours,  le  malade  en 
étant  affoibli,  je  fus  mandé  de  nou- 
veau; je  propofai  de  porter  le  cautère 
aduel  fur  les  gencives  qui  fourniffoient 
le  fang  ;  M.  de  Juffieu,  Médecin,  qui 
s'y  trouva  préfent ,  fut  du  même  avis , 
&  lorfque  cette  opération  fut  faite , 
l'hémorrhagie  ceiTa  &  ne  revint  plus. 
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Cette  Obfervation  fait  voir  qu'il  fe 
tTouve  quelquefois  des  cas  nouveaux, 
d'ans  lelquels  il  faut  procéder  d'une 
façon  particulière.  Je  traitois  d'abord 
cette  hémorrhagie  de  bagatelle  ,  &  je 
négligeai  d'y  remédier,  parce  que  j'a- 
vois  fait  un  grand  nombre  d'opéra- 
tions de  cette  efpece  fur  difiérentes 
perfonnes,  fans  avoir  jamais  vu  un  pa- 
reil accident.  Quoique  je  fois  perfua- 
dé  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  dans  de 
pareilles  opérations,  parce  que  iesvaif- 
îeaux  fanguins   de  ces  parties  ne  font 

O   6 


314  Le  Chirurgieîî 
pas  confidérables ,  6c  que  d'ailleurs  ces 
Ibrtes  d'hémorragies  arrivent  rarement, 
celle-ci  auroit  continué  jufqu'au  poinc 
d'exténuer  le  malade,  &  de  le  faire  Tue- 
comber ,  fi  on  eût  négligé  plus  long- 
tems  d'y  remédier.  Il  y  a  apparence 
que  cette  hémorrhagie  étoit  occalion- 
née  par  unecaufe  univerfelle  &  par  une 
caufe  locale  ;  Toit  que  le  fang  étant  fcor- 
butique,  fût  trop  fluide  &  trop  dillbus^ 
ou  que  les  tuyaux  ou  petits  vaiffeaux 
des  gencives  fuffent  devenus  variqueux  : 
quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  abfolumenc 
Tiéceflaire  en  pareil  cas  d'^emporter  les 
mauvaifes  gencives  ,  lorfqu'elles  font, 
comme  celles-ci  l'étoient,  livides,  gon- 
flées, molles,  prolongées  confidéra- 
blemenc,  prefque  toutes  détachées  des 
dents,  ôc  fujettes  à  faigner  aifémenc 
d'elles-mêmes;  c'eft  pourquoi,  lorfque 
J'on  fait  remédier  à  des  hémorrhagies 
femblables,  &  que  les  gencives  fe  trou- 
vent en  pareil  état,  il  ne  faut  jamais  né- 
gliger de  les  couper  &  de  les  dégorger; 
puifque  c'efl:  l'unique  remède  qui  peut 
le  mieux  les  forcifier,  &  raffermir  les 
dents. 
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XL    Observation. 
A-peU'près  femblable  à  la  précédente'. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  B«  •  •', 
ayant  la  bouche  très-malade,  vint  me 
chercher,  &  ne  me  trouvant  pas,  s'a- 
drefla  à  un  Garçon  qui  étoit  alors  chez 
moi,  &fe  mit  entre  fes  mains.  Ce  Gar- 
çon, après  les  premiers  fecours  qu'il 
crut  nécelTaires,  s'avifa  de  lui  empor- 
ter avec  les  cifeaux  les  excroilfances 
des  gencives  gonflées,  pour  dégorger 
&  fortifier  les  autres  gencives  ;  opéra- 
tion qui  a  ordinairement  ce  fuccès. 
Comme  le  malade  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  chez  lui,  qu'il  eut  une  hémor- 
rhagie  confidérable,  &  qui  continua 
jufqu'au  lendem^ain,  il  revint  trouver 
celui  qui  avoit  travaillé  à  fa  bouche  , 
lequel  fitplufieurs  applications  du  cau- 
tère actuel,  pour  arrêter  cette  hémor- 
rhagie  ,  qui  recommença  peu  de  tems 
après.  Le  malade  redemanda  du  fe- 
cours, &  les  applications  du  cautère 
aftuel  lui  furent  réitérées  par  le  même, 
qui  lui  ordonna  la  faignée  ,  la  diette  & 
le  repos  ;  mais  quoique  ces  remèdes 
fuifenc  convenables  ,    la    manœuvre 
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qu'on  avoir  tenue  ,  ne  fat  pas  fuffifante 
pour  arrêter  Ihémorrhagie,  qui  exté- 
nua 6c  fatigua  le  malade  pendant  crois 
jours  ,  après  lefquels  elle  ceiTa  heurcu- 
fement  d'elle-même.   - 

^  Réflexion. 

Si  ce  Garçon  avoit  été  mon  Eleva  , 
comme  il  nel'edpas,  quoiqu'il  s'en 
vante  mal  à-propos  ,  il  auroit ,  fans 
doute  ,  appris  à  mieux  arrêter  Thémor- 
rhagie  dont  nous  venons  déparier;  & 
s'il  m'eût  averti  de  ce  qui  fe  paflbit  à 
ce  fujet  ,  ôc  qu'il  eût  demandé  mon 
avis ,  je  lui  auvois'  confeillé  de  fe  fervir 
de  petits  cautères  aéluels  un  peu  poin- 
tus,  applatis  par  le  bout,  <Sc  propres 
àpaifer  dans  chaque  intervalle  des  dents: 
par  ce  moyen,  les  gencives  qui  y  furent 
coupées,  &  d'où fortoit  le  fang,  auroient 
été  cautérifées,  &  cette  hémorrhagie 
auroit  bientôt  celfé. 

En  cas  que  cela  n'eût  pas  été  fuffi- 
fant,  je  lui  aurois  dit  de  faire  de  petits 
tampons  de  charpie  fine  ou  de  coton  _, 
de  les  imbiber  de  l'eau  ilyptique"  de 
Kabel,  ou  de  celle  dont  j'ai  donné  les 
comportions  au  Chapitre  XlI4jaTom. 
II  de  ce  Traité ,  de  les  rouler  dans  de 
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îa  poudre  de  fympathie ,  ou  dans  celle 
de  vitriol  de  Chypre,  de  placer  un  de 
ces  tampons  dans  chaque  intervalle  des 
dents,  d'où  fortoitle  fang,  d'appliquer 
de  petits  plumaceaux  chargés  des  mê- 
mes remèdes,  fur  \zs  parties  extérieures 
«Se  intérieures  des  gencives,  de  les  aflii- 
jettir  pendant  quelque  tems  avec  les 
doigts,  ou  avec  un  fil  pafle  dans  une 
éguille  ,  &  qu'il  faut  faire  entrer  de 
dehors  en  dedans ,  &  de  dedans  en  de- 
hors à  l'aide  des  pincettes  à  Horloger, 
dans  \q.s  intervalles  des  dents,  pourem- 
bralTer  &  contenir  cet  appareil  en  place 
pendant  un  tcms  fuffiranr. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  la  plupart  des 
Dentilles  afifedent  de  ne  faire  aucuns 
Elevés  :  maigre  ma  bonne  volonté  ,  j'ai 
cependant  penlé  tomber  dans  le  même 
cas,  m'étant  arrivé  de  n'avoir  chez  moi 
que  des  Garçons  très-bornés,  fans  prin- 
cipes &  fans  aucune  difpofition  à  de- 
venir bons  Dentiftes,  &  qui  par con- 
iequenr  n'ont  pu  y  relier  long-tems. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  6c  dans 
Je  defir  de  marquer  au  public  mon  ex- 
trême reconnoillànce,  je  me  fuis  atra- 
chc  tout  entier  depuis  plufieurs  années 
au  Sieur  Duchemin  ,  mon  beau-frere. 
Après  qu'il  eut  achevé  fes  études  latines. 
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j'ai  commencé  par  lui  faire  faire-tous  fe$' 
Cours  d'Anacomie  <5c  de  Chirurgie,  & 
je  lui  ai  donné  toutes  les  indrudions 
nécefTaires  pour  être  un  Dentifte  habile. 
Il  a  parfaitement  répondu  aux  foins 
que  je  me  fuis  donnés,  &  Je  fuis  per- 
fuadé  que  le  public  me  faura  bon  gré 
de  lui  laiiTer  un  feul  &  unique  Elevé 
de  ma  façon  ,  qui  eft  devenu  très-capa- 
ble de  lui  rendre  fervice  dans  les  opé- 
rations les  plus  difficiles» 


CHAPITRE    XXV. 

Six  Obfervatlons  fur  les  dents  régénérées^ 

Première  Observation"» 

D'une  dent  régénérée  à  une perfonne  àgét 
de  foixante-neuf  ans, 

JLE  19  Décembre  172?  ,  je  me  trou- 
vai chez  M.  de  Manteville,  où  M.  Halle, 
Peintre  ordinaire  du  Roi ,  <5c  ProfeiTcur 
en  l'Académie  Royale  de  Peinture, 
affuraj  en  préfence  de  M.  le  Curé  de 
Saint-André-des-Arcs  ,  &  de  plufieurs 
autres  perfonnes  notabbs  ,  qu'il  lui 
étoit  venu  une  dent  au  devant  de  la 
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bouche  à  l'âge  de  foixanre-neiif  ans.  Je 
le  priai  de  me  permettre  d'examiner  fa 
bouche  ,  ce  qu'il  m'accorda;  &  je  re- 
connus que  cette  dent  régénérée  étoit 
une  canine  de  la  mâchoire  fupérieure. 
Cette  dent  me  parut  à  la  vérité  plus 
nouvelle  par  fa  blancheur,  que  toutes 
fes  autres  dents  ;  ce  qui  me  perfuada  de 
la  vérité  de  ce  fair,  qui  n'efl  certaine- 
ment pas  commun;  étant  plus  ordinaire 
qu'à  un  tel  âge  on  n'ait  plus  de  dents 
dans  la  bouche,  que  de  voir  qu'il  en 
revienne  pour  lors  de  nouvelles. 

Il  y  a  quelque  tems  que  le  mêmeM, 
Halle  âc  moi ,  nous  nous  rencontrâmes 
chez  M.  Tartanfon  ,  Chirurgien-Juré  à 
Paris:il  nous  aiïura  qu'à  l'âge  de  foixante- 
quinze  ans  ,  il  lui  étoit  venu  une  autre 
dent  au-devant  de  la  bouche  &  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  fupérieure.  J'exa- 
minai cette  dent,  êc  je  trouvai  qu'elle 
étoit  la  pareille  de  la  précédente  qui 
s'étoit  cariée. 

Réflexion. 

La  régénération  des  dents  qui  vien- 
nent fi  tard  ,  cft  difficile  à  expliquer. 
Si  elles  fe  régénèrent  par  des  germes, 


330  Le  Chirurgien 
comment  ces  germes  ont-ils  pu  fe  con- 
ferver  fi  long-tems  fans  fe  manifeder  , 
ou  bien  fans  s'endurcir  dans  les  alvéo- 
les, jufqu'au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  en  état  de  végéter  ,  &  de  percer 
les  gencives,  de  même  que  les  dents 
s'endurciiïent  après  leur  fortie?  S,i  ces 
dents  au  contraire  fe  régénèrent  fans 
germe,  quelle  efl  donc  la  matière  qui 
iért  à  les  former,  &  par  quelle  route 
eft-elie  portée  dans  l'alvéole  ?  Je  crois 
qu'il  vaut  mieux  attendre  pour  l'expli- 
cation d'une  telle  reprodudion  ,  que 
l'on  ait  mieux  découvert  quelles  en  font 
les  véritables  caufes  ;  ce  qui  pourra  fe 
faire  par  le  moyen  de  quelque  Obfer- 
vation  j  en  fouillant  dans  les  mâchoi- 
res des  vieillards.  Si  l'on  efl:  affez  heu- 
reux de  faire  làdeflus  quelque  nouvelle 
remarque  j  on  fe  fera  fans  doute  un  vrai 
plaifir  d'en  faire  part  au  public. 

II.    Observation. 

Sur  une  grojfe  dent  molaire   régénérée. 

En  1708  ,  Mad émoi  Telle  Deshayes,  à 
pi^fent  époufe  de  M.  de  Sève,  demeu- 
rant à  Paris ,  rue  de  Baune ,  étant  pour 
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lors  âgée  de  quatorze  ans  ,  eut  la  pre- 
mière grolle  dent  molaire  du  côté  droit 
de  la  mâchoire  inférieure  cariée.  La 
douleur  que  cette  dent  lui  caufoit ,  la 
fît  réloudre  à  le  la  faire  ôter.  Pour  cet 
effet  elle  me  vint  trouver  ,  &  je  la  lui 
.  tirai.  L'année  fuivante  elle  revint  chez 
moi  pour  fe  faire  nétoyer  la  bouche, 
&  j'obfervai ,  en  la  lui  néroyant  ,  que 
cette  dent  étoit  entièrement  régénérée. 

■^       IlL     Observation. 

Concernant   une    deuxième    grojfc    dent 
molaire  régénérée. 

En  1721  ,  le  fils  aîné  de  M.  Duche- 
min  ,  Comédien  ordinaire  du  Roi  , 
pour  lors  âgé  de  feize  ans  ,  vint  chez 
moi  pour  le  faire  tirer  la  deuxième 
grolle  dent  molaire  du  côté  gauche  dç 
Ja  mâchoire  inférieure  ,  laquelle  étoit 
trcs-cariée  Je  la  tirai ,  &  au  bout  d'un 
an  &  demi ,  elle  fe  régénéra  parfai- 
tement. 

IV.     Observation. 

Sur  une  grojje   dent  molaire   régénérée 
deux  fois. 

En    1725  ,  M.  Larchevêque,  très- 
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habile  Médecin  de  Rouen  ,  étant  pour 
lors  à  Paris ,  envoya  chez  moi  le  nom- 
mé le  Duc  ,.  domeflique  du  Collège 
du  Pleffis  ,  auquel  je  tirai  la  deuxième 
grofTe  dent  molaire  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  inférieure.  Cette  dent  avoit 
été  caiTée  auprès  du  colet  jiar  un  Den- 
tifle  qui  avoit  elTayé  de  l'ôter  ,  &  qui 
manqua  fon  opération ,  parce  que  la 
couronne  de  cette  dent  lui  échappa  fans 
doute  de  l'inftrument  avec  lequel  il 
l'avoit  embraiîee  :  cette  couronne  fe 
rticha  entre  la  gencive  &  l'alvéole  ,  où 
elle  reflaplulieurs  mois  :  ce  corps  étran- 
ger eau  fa  beancoup  de  ravage  en  la 
bouche  de  ce  garçon  ;  ce  qui  rendit  fon 
haleine  très-puante,  empêchanrla  réu- 
nion des  gencives,  entretenant  un  vuide 
qui  fe  rempliflbit  des  refies  des  alimens 
6c  de  limon  pourri.  Dès  que  ce  même 
corps  étranger  fut  ôté,  les  gencives  fe 
réunirent  &  la  puanteur  ceffa.  Je  ne 
fais  ce  que  les  racines  de  cette  dent  font 
devenues;  mais  je  fuis  afluré  qu'il  eft 
parfaitement  guéri.  Ce  domeftique  qui 
pour  lors  avoit  environ  quarante  ans  , 
nous  dit ,  à  M.  Larchevêque  &  à  moi , 
que  c'étoit  pour  la  deuxième  fois  que 
cette  dent  s'étoit  régénérée,  &  qu'iîta 
fàifoit  ôter. 


Dentiste.  ^}f 

V.     Observation. 

Sur  une  grojfe  dent  molaire  renouvellee 
fort  tard» 

M.  Fauchard  ,  ci -devant  Chirur- 
gien, &  à  préfent  Marchand  de  Toile^ 
j-ue  des  Déchargeurs  ,  m'a  affaré  de- 
puis peu  ,  qu'une  des  premières  grofles 
dents  molaires  de  la  mâchoireinférieure 
lui  étant  tombée  fort  tard  ,  s'étoit  ré- 
générée à  l'âge  de  vingt-fept  ans. 

Réflexion. 

Quoique  la  plupart  des  Anatomirtes 
prétendent. qu'il  n'y  ait  que  vingt  dents 
<^ui  Ge  ren-ouvellent;  favoir ,  les  huic 
incifives,  les  quatre  canines  <5c  les  huit 
petites  molaires  ;  l'on  voit  par  ces 
quatre  obfervations  ,  &  par  plufieurs 
autres  à- peu-près  femblables  _,  que  ces 
Mefîieurs  ont  négligé  de  bien  exami- 
ner ce  fait,  puifque  les  grofîés  mo- 
laires fe  régénèrent  j  non  -  feulement 
une  fois  ,  mais  quelquefois  deux.  Ce 
fait  eft  inconteflable  ,  je  l'ai  vu  plus 
d'une  fois  ,  &  je  m'étonne  qu'il  y  ait 
quelques  Anatomifles  qui  ne  foienc  pas 


554  I^E  Chirurgien 
inftruits  de  la  régénération  de  ces  fortes 
de  dents.  Je  ne  prétends  pas  avancer 
qu'elles  fe  régénèrent  toujours  ,  mais 
feulement  faire  obferver  que  cela  ar- 
rive quelquefois  aux  groifes  molaires. 
Pour  la  régénération  des  groffes  mo- 
laires ,  il  îi'y  a  pas  un  tems  marqué  , 
comme  pour  celle  des  autres  dents.  Les 
groifes  molaires  peuvent  fe  régénérer 
en  tout  tems  &  à  tout  âge  :  quelque- 
fois elles  paroiflent  après  la  chute  de 
celles  qui  les  précèdent  :  d'autres  fois 
elles  ne  paroilTent  que  plufieurs  années 
après  que  les  premières  ont  manqué. 
Si  les  dents  fe  régénèrent  en  tout  tems 
par  des  germes  _,  il  y  a  donc  de  ces 
germes  qui  font  bien  tardifs  à  mani- 
fefter  leur  produâ:ion.  Sans  doute  plu- 
fieurs germes  périflent  fans  former  une 
dent:  &  de -là  vient  que  certaine* 
dents  ne  fe  régénèrent  jamais. 
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VI.     Observation. 

Sur  un  abfcès  conJliirahU  foudainement 
formé ,  prompteinent  guéri,  &  fuivi  de 
la  régénéracLon  d'une  petite  dent  mo- 
laire qui  périt  par  dijjoluîion  ,  &  de  la 
régénération  d'une  grande  incijive. 

En  1711,  M'"^.  Martinaud  ,  veuve 
de  feu  M.  Marion,  Marchand  Joualier 
à  Paris  ,  fe  trouva  attaquée  d'une 
grande  fluxion  fur  la  gencive  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  inférieure  dans 
Tcndroit  des  petites  molaires.  Cette 
fluxion  fut  fi  violente,  qu'elle  lui  cau- 
foit  des  douleurs  inlupportables.  Elle 
dégénéra,  en  moins  de  douze  heures, 
en  un  ablcès  qui  s'étendoit  juiqu'à  l'ef- 
pace  vuide  d'une  des  petites  molaires 
que  cette  Dame  s'étoit  fait  tirer  une 
année  auparavant  par  le  Frère  Pafchal  j 
Religieux  de  la  Charité  de  Paris  :  ce 
mal  fut  li  douloureux  ,  qu'elle  fut  obli- 
gée davoir  recours  à  M.  Balfuel  a) ^ 
qui  après  av(3ir  examiné  cet  abfcès  , 
jugea  à  propos  d'en   faire  l'ouverture 

(tf)  Ckifurgiea-Jarc  à  P.uis. 
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avec  une  lancette  ;  ce  qu'il  exécuta  fur 
le  champ  :  il  fortit  par  cette  ouverture 
plus  d'une  demie  palette  de  pus  ,  & 
la  malade  fut  par- là  délivrée  de  la 
douleur  qu'elle  fouffroit  :  elle  bafîina 
enfuiîe  fa  bouche  pluficurs  fois  par  jour 
avec  le  vin  chaud,  elle  prelfa  fouvenc 
la  partie  pour  exprimer  la  matière,  & 
approcher  les  gencives  ,  &  en  cinq 
jours  de  tems  la  cicatrice  fe  ferma  &  la 
guerifon  fut  parfaite.  Le  lendemain 
il  parut  une  dent  nouvellement  régé- 
nérée au  même  endroit  où  le  Frère 
Pafchal  avoit  tiré  celle  dont  nous 
avons  parlé.  Cette  Dame  étoit  âgée 
d'environ  quarante-quatre  ans ,  lorfque 
cette  dent  fe  régénéra.  Après  cet  évé- 
nement fingulier  ,  il  lui  perça  encore 
une  autre  dent  fans  aucune  douleur  : 
ce  fut  la  grande  incifive  du  coté  gau- 
che de  la  mâchoire  fupérieure  qui 
lui  manquoit  depuis  deux  ans  ou  en- 
viron :  ces  deux  dents  parurent  éga- 
lement formées.  Les  autres  dents  de 
cette  Dame  ne  diffcroient  des  dernières 
percées  ,  que  par  leur  couleur  qui 
étoit  moins  blanche.  Ces  deux  dents 
régénérées  ne  fembloient  pas  ctre  bien 
émaillées  ;  la  premiers  fe  confurnapar 
diifolution  en  moins   d'un  an  ,   fans 
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caufer  aucune  douleur  &  fans  être  ca- 
riée :  Ton  corps  &  fa  racine  difparurent 
infenfiblement  ,  fans  que  perfonne  y 
ait  mis  la  main  pour  ôcer  la  moindre 
de  fes  parties  ;  elle  s'eft  entièrement 
confumée,  6c  la  gencive  s'efl  parfai- 
tement cicatrifée. 

Quand  à  la  féconde  de  ces  deux 
dents  régénérées,  elle  ne  fubfifla  qu'en- 
viron un  an  ;  en  fuite  elle  tomba  par 
morceaux  fans  caufer  de  douleur  :  il  ne 
relia  de  cette  dernière  dent  qu'un  chi- 
cot que  je  tirai  au  commencement  de 
Janvier  172.4.  Ce  chicot  n'incommo- 
doit  la  perfonne  que  depuis  peu  de 
jours  ,  quoiqu'il  y  eût  environ  onze 
ans  qu'elle  le  gardât.  Il  eft  li  vrai  que 
cette  dent  s'étoit  régénérée  ,  qu'on  n'a 
pu  foupçonner  en  aucune  manière  que 
ce  fût  une  dent  de  lait  ;  puifque  cette 
Dame  avoit  été  obligée  de  fe  faire  ôter 
celle  à  laquelle  la  nouvelle  dent  avoic 
fuccédé  ,  par  un  Dentifte  qui  la  lui 
calTa,  &  de  laquelle  il  refla  un  chicot 
que  le  ficur  Dumont  lui  ôta  :  ce  ne  fut 
que  quelques  tems  après  l'excradlion  de 
ce  chicot ,  que  cette  dent  fe  régénéra. 

Réflexion. 

Il  y  a  apparence  que  la  compreflloii 
Tome  1.  P 
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que  la  première  denr  régénérée  prête 
à  percer ,  faifoic  à  la  gencive  ,  occafion- 
na  cet:  abfcès.  Il  s'y  joignit  fans  doute 
une  dirpofition  prochaine  à  la  fluxion  , 
qui  dépcndoit  de  la  plénitude  des  vaif- 
feaux.  Ces  deux  circonfiances  furent 
fuffifantes  pour  former  fi  foudainement 
ce  dépôt.  La  guérifon  ne  fut  fi  prompte, 
que  parce  que  l'ouverture  de  cet  abfcès 
fut  faite  à  propos,  ôi.  avant  que  la  ma- 
tière eût  eu  le  tems  de  carier  l'os. 
L'inondation  de  la  matière  ne  fit  point 
périr  la  dent  prête  à  fe  régénérer  , 
parce  que  la  dent  avoit  acquis  fans 
doute ,  avant  que  de  comprimer  la 
gencive  ,  une  confiflance  fuffilante  ,  ca- 
pable de  réfifler  à  l'adion  de  la  ma- 
tière putride.  Si  l'on  avoit  panfé  cet 
abfcès  avec  des  bourdonnets  Se  avec  des 
tentes  ;  qu'on  eût  fondé  &  feringué 
cette  playe  ,  on  auroit  non-feulement 
retardé  la  guérifon,  mais  on  auroit  pu 
faire  périr  cette  dent  avant  qu'elle  eût 
paru.  La  féconde  dent  régénérée  ne 
perça  fans  douleur  ,  que  parce  qu'elle 
rencontra  une  heureufedifpofition  dans 
la  gencive ,  &  que  l'évacuation  des  ma- 
tières fupurées  par  l'abfcès  de  la  pre- 
mière ,  défemplit  les  raiiïeaux  ;  ce  qui 
fit  que  la  dent  qui  fortifia  dernière. 
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ne  caufa  aucun  mal  devant  ni  pendant 
ia  forcie.  Ces  deux  dents  régénérées 
pour  la  féconde  fois,  ne  paroiiToienc 
pasémaillées  ,  ou  ne  l'étoientque  très- 
peu  ou  très-mal  j  &  leur  offification 
n'étant  pas  parfaite,  elles  ne  pouvoienc 
pas  manquer  de"  périr  ,  comme  elles 
ont  péri  en  s'ufant  6c  en  fe  diiïblvanc 
aifément ,  tant  par  l'aélion  de  la  maf- 
tication  ,  que  par  l'impreflion  de  l'air 
ôc  du  dilTolvant  qui  arrofe  la  bouche, 
lequel  etl  plus  ou  moins  adif ,  fuivanc 
les  différentes  difpofitions  dans  lef- 
quelles  on  fe  rencontre. 

Le  peu  de  durée  de  ces  deux  dents 
régénérées  pour  la  deuxième  fois  &  un 
peu  tard,  fait  voir  combien  il  eu.  im- 
portant que  les  dents  foient  très-folides, 
&  bien  recouvertes  d'un  bon  émail; 
puifque  fans  ces  deux  conditions  ,  les 
dents  ne  Ibnt  pas  d'un  grand  ufage,  ni 
d'une  longue  durée. 


F  z 
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CHAPITRE     XXVI. 

Ohfervaticus  fur  les   dents  qui  viennent 
tard ^  ou  qui  ne  viennent  point  du  tout, 

vJNapperçoit  fouvent  des  bouches 
dégarnies  de  dents  ;  ce  qui  provient 
quelquefois  de  ce  que  les  dents  ne  font 
jamais  venues ,  ou  de  ce  qu'elles  ne 
fe  font  point  régénérées.  J'ai  obfervé 
plufieurs  fois  en  ceux  qui  ont  étérikais, 
ou  en  charte  ,  que  Pes  dents  ne  leur  font 
venues  que  fort  tard.  J'ai  encore  obfer- 
vé en  des  fujcts  femblables  ,  qu'elles  ne 
fe  régénèrent  qu'en  fort  petit  nombre. 
J'ai  vu  àTours  un  petitgarçon  âgé  d'envi- 
ron cinq  àfix  ans,  auquel  la  plus  grande 
partie  des  dents  n'avoit  jamais  paru  : 
il  n'en  avoit  feulement  que  quelques- 
uaes  au-devant  de  la  bouche. 

J'ai  remarqué  diverfes  fois  en  plu- 
fieurs adultes  ,  que  quelques-unes  des 
dents  incifives  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ne  s'ctoient  point  régénérées. 
J'ai  obfervé  aulTi  en  d'autres  adultes, 
que  les  dents  latérales  ou  moyennes 
jncifivesj  ne  leur  manquoienr  que  parce 
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qu'elles  ne  s'étoienc  jamais  renouvel- 
lées.  Enfin  j'ai  vu  de  plus  qu'en  cer- 
tains fujets  quelques-unes  des  canines 
&  petites  molaires  ,  ne  s'étoient  nul- 
lement régénérées  après  la  chute  des 
I  dents  de  lait;  quoique  celles-ci  fufient 
tombées  d'elles-mêmes. 

Keflexion. 

Il  eft  ordinaire  de  voir  que  les  vingt 
dents  de  lait  le  régénèrent  après  qu'elles 
font  tombées  d'elles-mêmes ,  ou  qu'on 
les  a  ôcées  à  propos  ,  &  même  fans 
qu'elles  foienc  tombées  ,  ni  qu'on  les 
ait  ôtées  :  on  en  voit  quelquefois  re- 
paroître  d'autres  à  côté  des  dents  de 
lait  qui  doivent  tomber  ,  lorfque celles- 
ci  manquent  de  le  faire  ;  mais  il  efl 
rare  de  voir  que  la  nature  ne  reproduife 
pas  de  fécondes  dents.  Lorfque  ce  cas 
arrive  ,  cela  ne  peut  dépendre  que  de 
ce  que  le  germe  des  fécondes  dents  a 
péri  par  quelque  caufe  qui  ne  nous  eft 
pas  toujours  connue  ;  ou  bien  parce 
qu'il  n'a  jamais  été  formé  de  germe 
pour  reproduire  les  dents  qui  auroient 
dû  fe  renouvellcr  fuivant  le  cours  or- 
dinaire. Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'on  ne 
peut  fournir  en  cette  occafion  d'autres 
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fecours ,  que  de  fuppléer  au  défaut  def 
dents  qui  manquent,  en  fubflituant  à 
leur  place  des  dents   pofliches  ,  natu- 
relles ou  artificielles. 


CHAPITRE    XXVII. 

Cinq   ohfervaûons   concernant   les    dents 
dïvcrf&mtnt  réunies  enfemhlc. 

Première     Observation, 

jye  deux  dents  cariées  &  réunies  enfemble, 
ne  jaifant  vrefqu  un  même  corps ,  toutes 
les  dents  otées  à  la  fols. 

ji  N  1705  ,  un  E.  P.  Rccolet,  de  la 
ville  de  Lude  ,  en  Anjou ,  vint  chez 
moi  pour  fe  faire  ôter  une  grofle  dent 
molaire  qui  lui  caufoit  beaucoup  de 
douleur  ,  j'examinai  fa  bouche  ,  je  re- 
connus que  cette  dent  étoit  très-gâtée  , 
&  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à 
prendre  pour  le  foulager  ,  que  celui 
d'exécuter  fon  delTein.  Quoique  je 
n'eulTe  faifi  avec  Tinllrument  dont  je 
me  fervis  pour  faire  cette  opération  , 
que  la  dent  qu'il  s'agilToit  d'ôter ,  j'en 
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tirai  néanmoins  ^eux  à  la  fois.  Je  crus 
dans  le  moment  avoir  fliit  une  grande 
faute;  mais  je  trouvai  que  la  dent  qui 
avoir  fuivi  la  première,  étoit  gâtée  de 
même  que  l'autre  ,  5c  qu'elles  étoienc 
toutes  les  deux  H  adhérentes  enfemble. 
Se  unies  de  telle  manière  par  leurs  ra^- 
cines  ,  qu'elles  ne  failbient  prefque 
.qu'un  même  corps.  Ce  Kécolet,  croyant 
toujours  que  je  m'érois  trompé  ,  eut  la 
curiofité  d'examiner  fi  ce  que  je  lui 
difois  étoit  vrai  :  pour  nous  en  ailurer 
mieux ,  nous  prîmes  un  couteau  ,  duquel 
nous  miîmes  la  lame  fur  les  deux  dents  : 
nous  frapâmes  fur  cette  lame  avec  une 
pierre  ,  &.  nous  ne  pûmies  jamais  venir 
à  bout  de  féparer  ces  deux  dents ,  qu'en 
les  calfant  par  morceaux  ;  ce  qui  fut: 
fuilîfant  pour  perfuader  ce  Religieux 
qu'il  éroit  impofîlble  d'ôter  l'une  fans 
l'autre.  La  peine  que  je  me  donnai  pour 
■inflruirece  Religieux  d'un  fait  qui  nous 
intérelTuit également,  fit  que  nous  nous 
quittâmes  bons  amis. 
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Lorfque  les  dents  font  unies  entre 
elles  feulement  par  leurs  racines  ,  on 
ne  peur  s'en  appcrcevoir  qu'après  les 
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avoir  ôtées.  11  n'en  ed  pas  de  même," 
loiTque  les  dents  font  joinres  par  leur 
corps  :  dans  ce  dernier  cas ,  on  doit 
avant  que  d'opérer  ,  avertir  ceux  qui 
ont  de  telles  dents,  qu''on  ne  peut  ôter 
l'une  fans  l'autre:  par  ce  moyen,  on 
évite  toute  difcufiion;  mais  lorfqu'on 
n'a  pu  reconnoître  une  adhérence  ca- 
chée, que  par  l'examen  deladentôtée  , 
il  faut  aulfi-tôt  qu'on  apperçoit  l'ad- 
hérence, en  informer  la  perfonne  pour 
ie  jullifier  dans  fon  efprit,  &  pour  évi- 
ter qu'il  n'impute  à  l'art  ou  au  défaut 
d'expérience,  un  accident  qui  dépend 
uniquement  de  la  difpofuion  naturelle. 

II.  Observation. 


Sur  deux  dents  réunies  enfemble  y  ne  fai- 
fant  qu'un  même  corps. 

Le  2o  Décembre  1723  ,  Mademoi- 
selle Le  Moyne ,  âgée  de  huit  ans ,  de- 
meurant à  Paris  près  Saint-Magloire  , 
fut  amenée  chez  moi  :  elle  étoit  fort 
incommodée  des  douleurs  qu'elle  fouf- 
froit  aux  dents  :  en  examinant  fa  bou- 
che, Je  trouvai  que  la  canine  &  l'inci- 
iwe  fa  voifme  du  côté  droit  de  la  mâ- 
choire inférieure  ^  étoiencfi  étroitement 
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unies  enfemble  ,  qu'elles  ne  formoient 
qu'un  même  corps.  Entre  l'une  &  l'au- 
tre de  CCS  dents,  il  paroiObic  uneefpece 
de  goutiere  peu  profonde  ,  qui  rcgnoic 
tout  le  long  de  leur  corps,  &  un  petit 
intervalle  vers  leur  extrémité.  Cette 
double  dent  étoit  formée  de  deux  dents 
de  lait  ;  elle  étoit  encore  bien  affermie. 
Je  ne  l'ôtai  point ,  de  crainte'd'endom- 
mager  les  germ^es ,  qui  doivent  natu- 
rellement produire  les  dents  qui  leur 
fuccédent. 

III.    Observation. 

A-peu  -près  f&mblahh  à  la  précédente. 

Le  16  Janvier  1724,  je  me  tranfpor- 
tai  chez  M.  Auger,  Marchand  Epicier 
en  gros ,  rue  de  la  Verrerie  :  j'examinai 
Jes  dents  delà  hlle,  âgée  d'environ  huit 
ans.  Je  remarquai  qu'elle  avoit  la  dent 
de  lait  latérale  ,  ou  moyenne  incidve 
du  côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure, 
unie  avec  la  canine  l'a  voifine,  ce  qui 
n'eft  point  ordinaire.  Je  fis  remarquer 
ce  fait  à  M.  fonpere,  à  Madame  fa 
mère,  à  M.  Dandreau  ,  Auditeur  des 
Comptes,  &  à  plufieurs  autres  perfonnes 
qui  fe  trouvèrent  préfentes. 
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Kéflexion. 

II  n'eftpas  aifé  de  diftinguer  fi  l'union 
des  dents,  qui  fe  trouvent  jointes  en- 
feaible,  dépend  de  ce  que  deux  germes 
fe  font  confondus:  la  cloifon  mitoyenne 
de  deux  alvéoles  n'ayant  pas  été  for- 
mée ,  ces  deux  alvéoles  ne  forment 
qu'une  feule  cavité,  &  par  conféquenc 
une  dent  double  ou  deux  jumelles.  C'ed; 
toujours  un  grand  défavantage  que  d'a- 
voir de  pareilles  dents  ;  parce  que  fi 
l'une  de  ces  dents  jumelles  vient  à  périr 
par  quelque  accident  ,  l'autre  efl:  en 
grand  danger  d'avoir  le  même  fort. 

IV.  Observation  singulière. 

Sur  une  dent  faine  ,  quon  penfa  tirer 
avec  une  dent  cariée  fa  voifîne  ,  j^arce 
que  Tune  ^  Vautre  étaient  adhérentes  à 
la  cloifon  de  l'alvéole. 

En  1711  ,  un  Maître  Cordonnier  de 
Nantes,  me  vint  trouver  pour  lui  tirer 
la  première  petite  dent  molaire  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  fupérieure.  Cette 
denc  étoic  cariée  &  lui  caufoic  une 
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douleur  infupportabie  :  quoiqu'elle  me 
parût  aflez  difficile  à  ocer,  je  ne  lalifai 
pas  de  l'entreprendre  &  d'y  réuffir. 
Heureufemenc  je  m'apperçus  en  opé- 
rant ,  que  la  féconde  petite  molaire 
fortoit  de  fon  alvéole  ,  de  même  que 
celle  que  je  voulois  ôter.  Dans  l'inïlant 
je  lâchai  prife,  jugeant  par-là  que  la 
portion  extérieure  &  la  cloifon  mi- 
toyenne des  alvéoles  Te  trouvant  forte- 
ment adhérentes  à  ces  dents  ,  cette 
cloifon  s'étoit  rompue  &  féparée  du 
refte  de  l'alvéole  ,  par  l'effort  que 
j'avois  été  obligé  de  faire  :  des  que  je 
m'en  apperçus ,  je  fis  rentrer  les  deux 
dents  dans  leurs  cavités  ,  je  les  alîii- 
jettis  ,  6c  je  féparai  avec  la  lime  les 
parties  des  alvéoles  qui  les  tenoienc 
unies  enfemble.  Par  ce  moyen  j'achevai 
d'ôter  aifément  la  dent  cariée  ;  6c  fa 
voifine  qui  avoit  été  ébranlée,  fut  raf- 
fermie de  même  'qu'elle  l'éroit  aupa- 
ravant. Si  je  ne  m'érois  pas  avifé  d'avoir 
recours  à  cet  expédient  ,  j'aurois  fait 
une  très-grande  brèche  à  l'os  maxil- 
laire fupérieur  dans  l'endroit  des  al- 
véoles ,  auffi  bien  qu'aux  gencives  ]ôi 
de  plus  j'aurois  ôté  une  bonne  dent , 
qui  n'auroic  pas  manqué  de  fuivre  la 
piauvaife. 
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Réflexion. 

Il  arrive  tous  les  jours  que  l'on  ren- 
contre en  ôtant  une  dent  j  de  nou- 
velles difficultés  que  l'on  ne  peut  pas 
prévoir.  S'il  y  a  un  moyen  pour  éviter 
les  accidens  qui  peuvent  les  fuivre, 
c'eft  d'opérer  avec  prudence  &  fans  pré- 
cipitation. Il  faut  ménager  lés  pre^ 
iTiieres  fecoufles  que  l'on  donne  à  une 
dent  ,  &  bien  obferver  la  réfiflance 
qu'elle  fait  à  ces  premiers  efforts  ,  fur- 
tout  être  attentif  à  ce  qui  fe  pafTe  pen- 
dant ce  tems-là  aux  dents  voifines.  Si 
l'on  voit  que  celles-ci  s'ébranlent,  on 
doit  inférer  de-là  que  ces  dents  fe  tou- 
chent par  quelque  endroit.  Si  leur  ébran- 
lement eiï  plus  confidérable  ,  il  y  a 
grande  apparence  que  les  dents  voifines 
font  unies  entr'elles ,  qu'elles  adhérent 
à  la  cloifon  mitoyenne,  ou  en  quel- 
qu'autre  partie  de  l'alvéole  :  en  tel  cas, 
il  faut  procéder  de  même  qu'on  l'a  fait 
remarquer  dans  cette  obfervation ,  & 
qu'il  eft  plus  amplement  enfeigné,  page 
J94,  chap.  14  de  ce  volume.  Quand 
on  eft  bien  inflruir  ,  circonfped  ,  avifé 
&  ingénieux,  on  eft  en  état  non-feule- 
ment d'éviter  plufieuïs  accidens ,  mais 
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encore  d'invenrer  par  la  pratique  ,  de 
nouvelles  manières  d'opérer,  dont  le 
Public  peut  retirer  de  grands  avantages, 

V.     Observation. 

Sur  deux  dents  unies  par  un  corps  moyen. 

En  1711  ,  un  Archer  de  la  Maré- 
cliaulTée  de  Nantes  j  à  qui  la  deuxième 
grolTe  dent  molaire  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  fupérieure  caulbit  beau- 
coup de  douleur,  s'adrefia  à  moi  pour 
la  lui  ôter.  J'examinai  fa  bouche  ,  & 
ayant  trouvé  cette  dent  gâtée,  j'en- 
trepris de  la  tirer  ;  mais  comme  j'ai 
toujours  la  précaution  de  ne  pas  tirer 
trop  rapidement  les  dents  que  je  doute 
être  adhérentes,  je  m'apperçus  en  ôtant 
cette  dent ,  que  la  dernière  molaire  fa 
voiline  ne  voulcit  pas  l'abandonner  , 
&  qu'elle  la  Tuivoit  :  je  fufpendis 
pour  lors  l'extradion  de  la  première, 
croyant  pouvoir  la  détacher  de  la  der- 
rière avec  la  lime  ou  autrement  ;  mais 
Ion  éloignement  des  autres  ne  permet- 
tant pas  de  pouvoir  la  conferver  ,  je 
fus  obligé  de  prendre  le  parti  de  les 
ôter  toutes  deux.  Je  remarquai  ealuite 
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que   l'alvéole  leur  ctoit  auQi  intime 
ment  attaché  qu'il  le  pouvoir  être  aux 
précédentes. 

Pv  £    F    L   E    X    I    O    N". 

Cette  obfervation  nous  fait  voir  que. 
l'on  doit  être  toujours  circonfped;  ea 
ôtant  les  dents  ;  parce  qu'il  s'en  ren- 
contre qui  font  très-fortement  enga- 
gées dans  les  alvéoles  par  la  configura- 
tion de  leurs  racines  ;  ce  qui  cauferoit 
de  grands  éclats ,  fi  l'on  n'y  precoic 
garde  :  il  s'en  rencontre  encore  d'au- 
tres qui  font  unies  entr'elles  par  leurs 
racines  ou  par  leur  corps  ^  fans  que 
cette  adhérence  paroilTe  :  quelquefois 
même  les  dents  voifmes  font  unies 
par  un  corps  moyen  ,  c'eft-à-dire,  par 
quelques  portions  des  alvéoles  aux- 
quelles elles  adhérent  réciproquement: 
dans  tous  ces  cas  ,  fi  l'on  peut  recon- 
noîcre  les  adhérences  ,  après  avoir 
ébranlé  une  dent ,  avant  que  de  l'ôter 
tout-à-fait ,  l'attention  Se  le  ménage- 
ment que  l'on  apportera  ,  pourronlf, 
fervir  de  beaucoup  à  mieux  réuiîîr. 
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CHAPITRE    XXVIII. 

Dou^e  Obfcrvatïons  fur  Us  dents  difformes 
&  mal  arrangées. 

Première    Observation-. 

Sur  des  dents  inégales ,  gâtées  &  difformes, 
lefquelles  après  beaucoup  de  foin  j  font 
devenues  très- belles  &  très-bonnes, 

xLN  1725  ,  M.  Feydeau  ,  alors  âgé 
d'environ  quatorze  ans,  avoicles  dents 
mal  arrangées ,  trè^-inégales  ,  minces 
6c  pointues  à  leur  extrémité ,  fillonnées , 
parfemées  d'une  .infinité  de  petits  trous 
&  de  taches  noires  ,  couvertes  d'un 
grand  nombre  de  tubérofitcs  &  comme 
hérilTces  fur  la  furface  extérieure  de 
leur  émail,  &  ^es  gencives  étoicnt  fort 
gonflées.  Il  avoit  la  bouche  fi  défagréa- 
ble,  qu'il  ne  fembloir  pas  qu'il  eût  des 
dents,  ou  du  moins  il  ne  paroiflbit  [gs 
avoir  que  très-mauvaifes.  Ce  jeune- 
homme  faifoit  fes  études  au  Collège 
du  PieHls  ,  où  je  m'étois  tranfporté 
pour  d'autres  perfonnes  :  il  me  fut  pré-^ 
i'enté  par  M.  Gaaiion ,  Prêcre,  fon  Pré- 
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ceprear,  pour  favoir  s'il  ctoit  poflible 
de  remédier  à  fa  bouche  :  ayant  jette 
les  yeux  lur  fes  dents ,  je  fus  furpris  au 
premier  afped;  de  le::  voir  dans  un  (i 
triile  état  ;  je  penfai  qu'elles  étoient 
toutes  ciriées ,  6c  hors  d'état  de  pou- 
voir être  confervées;  mais  les  ayant 
examinées  deprès,  je  jugeai  que  jepou- 
vois  y  apporter  beaucoup  de  remède  : 
je  dis  à  M.  de  Gaallon  ,  &  à  ceux  qui 
fe  trouvèrent  préfens  ,  que  j'efpérois 
avec  le  tems  les  rendre  d'une  telle 
beauté ,  qu'elles  furprendroient  tous 
ceux  qui  les  ^voient  vues,  &  qui  les 
voyoient  dans  cet  état  :  fon  Précepteur 
manda  au  pere<5c  à  la  mère  de  ce  jeune- 
homme  ,  ce  que  je  faifois  efpérer  à  ce 
fujet  :  iîs  ordonnèrent  à  leur  fils  de 
venir  chez  moi,  &  de  le  mettre  entre 
mes  mains.  Pour  lors,  je  commençai 
par  lui  emporter  le  fuperflu  des  genci- 
ves, &  à  en  exprimer  fuffifamment  le 
fang  pour  les  dégorger.  Je  lui  nétoyai 
les  dents,  &  les  limai  fur  toutes  les 
furfaces  qui  en  avoient  befoin;  j'arran- 
geai celles  qui  étoient  liors  de  rang  avec 
les  fils  6c  la  lame  d'argent  ;  de  manière 
qu'ayant  opéré  chaque  jour ,  ou  de  deux 
jours  l'un,  aux  dents  de  M.  FeydeaUj 
je  les  rendis  en  moins  de  deux  mois 
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telles  que  je  l'avois  aflliré;  &  elles  font 
aujourd'hui  auffi  belles  &:  auffi  bonnes 
qu'elles  avoienc  paru  auparavant  dif- 
formes (5c  mauvaifes. 

Reflexion. 

Les  dents  de  ce  jeune  homme  n'é- 
toienc  devenues  dans  un  fi  mauvais 
état,  que  parce  que  l'on  avoit  négligé 
d'en  avoir  foin.  Si  on  les  avoitnétoyées 
de  bonne-heure  ,  le  limon  &i  les  parties 
àes  alimens  n'auroient  pas  fait  de  telles 
impreflions  fur  leur  émail  ,  ni  fur  la 
fubllance  fpongieufedes  gencives.  Dif- 
férant plus  long-tems  à  y  apporter  du 
remède,  il  auroit  été  impoflible  d'opé- 
rer avec  fucccs  ;  les  gencives  même  au- 
roient  été  rongées  <5cconfumées,  de  fa- 
çon que  les  dents  auroicnt  été  ébranlées 
^  comme  détachées  des  gencives  &des 
alvéoles,  &  que  la  plupart  des  dents 
auroienr  péri  par-là  ,  Sz  les  autres  au- 
roient  été  entièrement  détruites  par  la 
carie.  Les  réparations  que  je  fis  à  la 
bouche  de  ce  jeune-homme,  quoiqu'un 
peu  tard  ,  ont  prévenu  heureufemenc 
tous  ces  fâcheux  accidens ,  6c  ont  fi 
bien  rétabli  fes  dents,  qu'à  peine  s'ap- 
perçoit-on  qu'elles  aient  été  gâtées. 
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II.  Observation. 

Sur  des  dents  mal  arrangées ,  dont  Vextrl" 
mité  du  corps  incUnoit  vers  le  palais. 

En  1723,  la  fille  de  M,  Rolland, 
Auditeur  des  Comptes,  demeurant  à 
Paris,  âgée  d'environ  quatorze  ans  , 
avoit  les  dents  latérales  ou  moyennes 
incifives  de  la  mâchoire  fupérieure  con- 
fîdérablement  dérangées  ;  l'extrémité 
de  leur  corps  inciinoit  vers  le  palais.  Je 
commençai  d'abord  par  les  féparer  de 
leurs  voi(ines,ce  que  je  fis  avec  la  lime, 
pour  y  donner  un  pailage  libre  :  cette 
opération  me  fervit  à  les  ramener  &  à 
les  placer  dans  leur  ordre  &  dans  leur 
état  naturel,  en  y  employant  de  plus  le 
iecours  du  lil  &  celui  de  la  lame  d'ar- 
gent :  par  ces  moyens ,  je  parvins  à  Izs 
mettre  en  bon  état  en  moins  de  trois 
lemaines. 

III.  Observation. 

A-peuprès  jcmblable  à  la  précédente. 

En  la  même  année,    M.Dafluart, 
âgé  d'environ  douze  ans,  fih  Je  M.  le 
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Marquis  de  Murs ,  Se  petir-flls  de  M.  le 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris,  avoic 
les  deux  dents  latérales  ou  moyennes 
incifives  dérangées  &  très  inclinées  vers 
le  palais  ;  je  les  arrangeai  avec  le  fil  &  la 
lame  d'argent;  ce  qui  me  réu  (fit  parfai- 
tement bien,  en  cinq  femaines  de  tems. 

IV.    Observation. 

Concernant  placeurs  dents  Incijîves  déran- 
gées &  inclinées  en  differens  fens. 

En  la  même  année  1723 ,  on  amena 
chez  moi  le  fils  de  M.  de  Verville  , 
Ecuyer  de  la  petite  Ecurie  du  Roi.  Ce 
jeune-homme  étcit  âgé  d'environ  dix  à 
douze  ans  :  il  avoit  deux  dents  incid- 
ves  de  la  mâchoire  inférieure  fort  dé- 
rangées &  inclinées  du  côté  de  la  lan- 
gue, une  troifieme  incifive  de  la  même 
mâchoire  panchée  &  un  peu  croifée 
fur  l'une  des  deux  dents  précédentes  : 
le  dérangement  de  fes  dents  ne  fe  bor- 
noit  pas  feulement  au  défordre  &  à  la 
confufion  de  celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, les  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  étoient  aufTi  mal  arrangées  que 
celles  de  rinférieure  :  la  moyenne  inci- 
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five  du  côté  droit  de  cette  mâchoire 
étoit  inclinée  vers  le  palais  :  l'une  des 
parties  latérales  de  la  grande  incifive 
étoit  un  peu  tournée  en  dehors,  ôc  l'au- 
tre partie  latérale  de  cette  même  dent 
étoit  tournée  en  dedans  :  je  rétablis  par- 
faitement toutes  ces  dents  dérangées; 
ce  qui  me  réufîît  en  quinze  jours  par  le 
moyen  de  fept  applications  de  fil ,  fans 
employer  aucun  autre  fecours. 

Depuis  peu  ,  j'ai  encore  arrangé  les 
dents  du  fils  de  M.  de  Pleurre  ,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris.  Ce  jeune 
Aîonfieur,  âgé  d'environ  douze  ans, 
avoit  toutes  les  dents  incifives  conlidé- 
rablement  dérangées  6c  difformes  :  l'ex- 
trémité des  unes  inclinoit  en  dedans  , 
l'extrémité  des  autres  inclinoit  en  de- 
hors; ce  qui  lui  rendoit  la  bouche  trcs- 
défagréable  &  défedueufe.  Après  les 
avoir  nétoyées ,  égaliiées  6c  féparées 
avec  la  lime,  je  les  lui  arrangeai  par 
l'ufage  des  fils;  ce  qui  m'a  parfaitement 
bien  réuiTi  en  moins  de  (ix  fcmaines. 

Peu  de  tems  après ,  Madame  Joly  de 
Fleury ,  époufe  de  M.  le  Procureur-gé- 
néral au  Parlement  de  Paris ,  m'envoya 
au  Couvent  des  Keligieufes  de  Lieffe, 
près  la  barrière  de  Sève,  pour  vifiter  la 
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bouche  de  Mademoifelle  fa  fille,  âgée 
d'environ  quatorze  à  quinze  ans,  & 
qui  pour  lors  étoit  en  penfion  dans  ce 
Couvent  :  je  trouvai  l'es  dents  incifives 
&  canines  très  en  délbrdre,  dérangées 
&  inégales  en  longueur,  fillonnées  & 
parfemées  d'un  grand  nombre  de  ta- 
ches ;  les  unes  fe  portant  par  leur  ex- 
trémité en  dedans  j  êc  les  autres  excef^ 
fivement  en  dehors  :  je  remédiai  à  tous 
ces  accidens  de  même  que  je  viens  de 
l'enfeigner,  5c  j'eus  grand  foin  de  les 
réparer  fuffilamment,  pour  qu'il  me  fût 
plus  fcicile  de  les  redreiïer  &  de  les  ar- 
ranger ;  ce  qui  me  réulîit  à  merveille, 
en  douze  applications  de  fil  de  foie. 

V.    Observation. 

Sur  la  fracture  d*um  grande  dent  ïncïjlvs 
à  fon  extrémité  inférieure  j  &  fur  celle 
de  la  moyenne  incifive  voijine^  qui  étoit 
cajjée  entièrement. 

Au  mois  de  Janvier  1  727,  le  fils  de 
M.  le  Préfident  Amelot  de  Gournay  J 
âgé  de  treize  ans  ,  tomba  fur  une  pierre , 
il  fe  cafla  une  portion  aflfez  confidérable 
de  l'extrémité  inférieure  de  la  grande 
dent  incifive  du  côté  gauche  de  la  ma- 
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choire  fupérieure,  &  fe  rompit  entîe-' 
remenc  la  moyenne  dent  incilîvevoifine, 
de  manière  qu'il  n'en  rcfloit  plus  que 
la  racine.  Ce  jeune-homme  fut  amené 
chez  moi  ;  je  lui  tirai  cette  racine  ,  <5c 
j'approchai  la  dent  canine  &  la  première 
petite  molaire  vers  le  grand  intervale 
que  la  dent  cafTée  entièrement  avoic 
laiiïce  ;  j'approchai  de  même  les  trois 
autres  dents  incifives  ;  de  façon  que  cet 
intervalle  efl  fi  bien  rempli,  qu'il  ne  pa- 
Toît  pas  aujourd'hui  qu'il  ait  perdu  une 
dent  au  devant  de  la  bouche.  Cette  opé- 
ration m'a  réuiïi  par  le  moyen  des  fils 
que  je  mettois  de  deux  jours  l'un ,  & 
cela  pendant  l'efpace  de  cinq  femaines  : 
Après  quoi,  j'ai  limé  les  dents  trop 
longues,  ainfi  que  la  dentcalTée  à  fon 
extrémité;  de  manière  qu'il  ne  paroît 
prefque  pas  que  cette  dent  aie  été  frac- 
turée. 
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VI.    Observation. 

Sur  des  dents  mal  arrangées  &  très-diffor- 
mes y  par  laquelle  on  reconnaîtra  la  pof- 
jibdué  de  redrejfer&  replacer  avec  le  pé- 
lican ,  ces  fortes  de  dents  dans  leur  état 
naturel. 

En  171::,   l'époufe  de  M.  Maziere  , 
alors  premier  Commis  de  M.  de  la  Ser- 
re, Directeur  des  Aydes  &:  Gabelles  à 
Angers  ,  demeurant  à  Paris ^  rue  dii 
Renard  ,    m'envoya  Mademoifelle  fa 
fille,   pour  lors    âgée   d'environ  onze 
ans ,  à  prclenc  Religieuie  dans  le  Cou- 
vent des  Filles-Dieu  ,    rue  Se.  Denis. 
Cette    jeune    Demoifelle   avoir  deux 
dents   au  devant  de   la  bouche  &  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure  , 
fort  mal  arrangées  6c  inclinées  en  de- 
dans du  côté  du  palais.  Pour  arranger 
ces  deux  dents,  je  me    fervis  du  péli- 
can, je  les  drelfai  &  les  mis  dans  leur 
place  naturelle,  fans  lui  faire  fouffrir 
beaucoup   de  douleur.  J'aiïiijettis   ces 
deux    dents  avec  du  iil  à  l'ordinaire  , 
pour  les  maintenir  en  place,  «Se  pour 
éviter  que  le  relfort  de  l'alvéole  &  des 
gencives  ne  \q%  renversât  de  nouveau. 
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Je  réuflls  fi  bien ,  qu'il  ne  paroîc  en  au- 
cune manière  qu'elle  ait  eu  les  dents 
difformes.  Huit  jours  après  j'ôtai  le  fil, 
6c  les  dents  de  cette  Demoiielle  refte- 
rent  bien  affermies  &  -bien  arrangées. 
Perlbnne  n'avoitconfisilléà  Madame  fa 
mère  de  faire  faire  cette  opération  à  fa 
fille;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  cette 
Dame  ne  fis  déterminât  à  me  l'envoyer, 
àTinfçude  plufieurs  Dames  quiétoienc 
chez  elle,  lefiquelles  furent  agréable- 
ment furprifes  d'un  changement  ii 
prompt  &  fi  avantageux. 

Réfiexion. 

La  Chirurgie  n'a  point  d'opération  , 
dont  le  fuccès  fuive  l'exécution  de  li 
près,  lorfique  le  Dentifle  eu  adroit,  in« 
génieux  &  expérimenté.  Eft-il  queftion 
d'Ôter  les  corps  étrangers  qui  s'attachent 
&  s'unilfent  très-fortement  aux  dents , 
de  les  nétoyer  &  blanchir,  il  ne  faut 
que  le  tems  d'opérer ,  pour  mettre  les 
dents  dans  un  fi  bon  état ,  qu'elles  fem- 
blent  avoir  été  renouvellées.  S'agit-il 
de  limer  les  dents,  pour  les  féparer  les 
unes  des  autres ,  ou  pour  leur  donner 
une  forme  convenable  ,  l'opération 
finie ,  elles  ne  font  pas  reconnoiiîables , 
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Se  paroifTent  beaucoup  plus  uniformes 
&  plus  régulières  qu'elles  n'écoienc  au- 
paravant? Combien  de  fois  arrive-t'il 
que  l'on  délivre  fur  le  champ  ceux  qui 
font  tourmentés  de  violentes  douleurs 
de  dents,  par  des  opérations  promptes 
&  afiurées  ?  Les  dents  font-elles  mal 
placées ,  rendent-elles  par-là  une  bouche 
défedueufe,  vilaine  &  infupportable 
aux  yeux?  on  n'a  qu'à  fouhaiter  de  le 
défaire  de  cette  difformité  ,  recourir  à 
un  habile  Dentifte,  fe  confier  à  lui  &  le 
lailFer  faire  ;  l'arrangement  des  dents 
changera  de  telle  manière,  qu'on  aura 
le  plaifir  de  furprendre  ceux  qui  ne  fe- 
ront pas  accoutumés  à  voir  ces  petits 
prodiges  de  l'art.  C'efl  ce  qui  arriva  à 
cette  compagnie  que  Mademoifelle  Ma- 
ziere  fut  rejoindre  deux  heures  après 
que  j'eus  redrefle  fes  dents. 


Tome  I. 
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VII.    Observation. 

Sur  des  dents  difformes  &  mal  arrangées , 
par  laquelle  on  verra  comment  fe produit 
le  dérangement  des  dents  ,  &  comment 
on  réparc  cette  difformité. 

M.  de  Crefpy  de  la  Mabiliere  ,  de- 
meurant à  Angers,  n'ayant  jamais  vou- 
lu confentir  dans  ibn  bas  âge  ,    qu'on 
lui  ôtâtles  dentsde  lait  qui  s'oppofoienc 
à  la  fortie  des  fécondes  dents  incifives 
&  canines,  fa  répugnance  futcaufe  que 
fes  dents  de   lait   réitèrent  trop  long- 
tems  en   place  ^    &   que   les  fécondes 
dents  incihves  &  canines  vinrent  hors 
de   rangj  &  lui  rendirent   la  bouche 
très-difforme.  Ses   parens    <5c  {es  amis 
lui  ayant  fait  faire  attention  aux  con- 
féquences    de   cette  difformité  ,   il  fe 
réfolut  de  fe  faire  ôter  celles  qu'on  ne 
pourroit  lui  conferver  :  ce  ne  fut  qu'à 
l'âge  de  vingt-deux  ans  qu'il  fe  déter- 
mina entièrement    à   cette  opération. 
J'avois  l'honneurd'êtreconnu&aiméde 
lui  6c  de  fa  famille;  je  fus  mandé  en  l'an- 
née 1 6<)6  ,  pour  rétablir  {es  dents  dans 
leur  ordre  naturel.  J'examinai  avec  at- 
tention l'état  de  fes  dents,  que  je  trouvai 
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dans  un  grand  dérangement,  Se  ne  pou- 
voir être  arrangées  lans  en  ôter  quel- 
qu'une :  je  commençai  par  ôter  les  dents 
canines,  tant  de  la  mâchoire  inférieure, 
que  de  la  fupérieure,  qui  s'oppofoienc 
àl'arrangement  naturel  des  autres  dents: 
j'en  ôtai  trois  d'une  groITeur  &  d'une 
longueur  li  confidérables ,  qu'elles  fe 
portoientexceflivement  au  dehors  de  la 
bouche  ,  tandis  que  la  plupart  des  in- 
cifives  étoient  penchées  du  coté  de  la 
langue,  &  croilées  les  unes  fur  les  au- 
tres derrière  les  canines.  Après  que 
j'eus  ôtéces  trois  dents ,  j'ébranlai  avec 
le  pélican  les  incifives  dérangées  ,  pour 
les  ramener,  &  les  arranger  ainfi  les 
unes  après  les  autres,  dans  le  même 
ordre  qu'elles  doivent  être  naturelle- 
ment :  après  quoi,  je  me  fervis  de  leurs 
voifines  pour  alTujettir  les  dents  que 
j'avois  redrelTées,  par  le  moyen  du  fil 
ciré  ,  que  je  laiiTois  environ  quinze 
jours;  après  lequel  tems,  ayant  ôté  ce 
fil,  ces  dents  le  trouvèrent  (î  bien  raf- 
fermies &  li  bien  arrangées  ,  qu'il  ne 
paroit  pas  aujourd'hui  que  les  dents  en 
queftion  aient  jamais  été  difformes.  Les 
circonftances  qu'il  y  a  à  obferver  pour 
raffermir  les  dents  ,  feront  rapportées 
au  chap.  9,  tom.  i. 
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RiFLEXION. 
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On  ne  fauroit  prendre  alîëz  de  prc-j 
caution ,  pour  empêcher  Je  dérangement 
des   dents,    prefque  toujours  caufé  par 
J'obftacle    que  forment  les   premières 
dents ,    à  la  ibrtie  des  fécondes.   Lorf- 
que  les  premières  dents  ne  tombent  pas, 
Jes   fécondes   ne  trouvant  pas  la  placell 
vuide ,  au  lieu  de  percer  en  ligne  di- 
rede ,   percent   obliquement   :    on   les 
voit  paroître  à  travers   les   gencives  , 
tantôt   en  dedans,    tantôt  en  dehors,! 
tandis  que  les  dents  de  lait  le  maintien-' 
lient  dans  leur  état  :  c'eft  dans  ce  tems-là 
qu'il  ne  faut  pas  manquer  d'ôter  les  pre- 
mières dents,   pour  leur  faire  céder  la 
place  ,    qu'elles  ne  céderoient  pas  au- 
trement aux  fécondes.  Si  l'on  ne  pro-- 
cede  pas  ainfi,  il  arrivera  qu'elles  feront 
la  caufe  que  les  fécondes  dents  feronc 
panchées  ;  de-là  il  arrivera  que  les  unes 
&  les  autres  feront  confufément  placées, 
les  unes  penchantes   en  dedans ,  &.  les 
autres  en  dehors;  ce  qui  rendra  la  bou- 
che difforme.  On  ne  pourra  remédier 
à  cet  inconvénient,    qu'en   ctant  queU 
quefois  certaines  dents ,  qu'en  redreffanç 
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6c  raffermi  fiant  les  autres.  Plus  on  at- 
tendra, plus  cette  opération  lera  diffi- 
cile, &  plus  long-tems  on  aura  le  n\al- 
heur  de  Ibuffrir  &  de  déplaire.  On 
n'ignore  plus  à  préfent  la  pofiîbilitc  de 
cette  opération ,  ni  le  bon  i'uccès  qui 
l'accompagne. 

VIII.     Observation. 

Sur  deux  dents  incijzvcs  mal  arrangées. 

En  171 9,  Madame  Oneil,  demeu- 
rant à  Saint-Germain  en-Laye,  am^cia 
chez  moi  Mademoifelle  fa  fille  âgée  de 
dix  ou  douze  ans.  Cette  Demoifelle 
avoit  les  deux  moyennes  incifives  de 
la  mâchoire  fupérieure  confidérable- 
ment  dérangées.  Je  les  redreffai  avec 
mon  pélican  j  &  les  remis  dans  leur  état 
naturel,  en  prélence  de  Madame  fa  mère 
<5c  de  l'époufe  de  M.  Duval ,  Chirurgien- 
Juré  à  Paris  :  enfuite  je  \qs  attachai  avec 
du  fil  ,  que  j'ôrai  quelques  jours  après. 
Les  dents  de  cette  jeune  Demoifelle 
font  reftées  parfaitement  bien  raffer- 
mies ,  &  Il  bien  arrangées  qu'il  ne  pa- 
roît  nullement  qu'elles  aient  été  jamais 
autrement.  Elles  n'étoient  hors  de  rang, 
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que  parce  qu'on  avoir  atceodu  trop  tard 
à  ôter  Iqs  dents  de  lait. 

IX.    Observation. 

Sur  une  dent  qui paroïjfoltjltuée  au  palais  ^ 
laquelle  fut  placée  au  rang  des  autres^ 

La  même  année  1 7 1 9  ,  M.  de  la  Bar- 
re, âgé  d'environ  trente  ans,  ayant  la 
dent  canine  du  côté  droit  de  la  rîiâ- 
choire  fupérieure  placée  vers  le  palais , 
&  cette  dent  le  faifant  paroître  comme 
ébréché  ,  il  me  pria  de  la  lui  arranger, 
ce  que  je  fis  avec  le  pélican,  &  l'aflu- 
jettis  fi  promptement  avec  le  fil,  que 
l'eus  beaucoup  de  peine  à  lui  perfuader 
que  cette  dent  redrellée  étoit  la  même 
qui  fe  recouvboit  auparavant  vers  fon 
palais  :  il  me  Ibutenoit  toujours  que  je 
lui  en  avois  mis  une  poftiche  ;  fi^n  opi- 
niâtreté alla  fi  loin  ,  que  nous  nous  fâ- 
châmes tous  deux.  Je  penfai  me  repentir 
cette  îois  d'avoir  fi  bien  réufiî.  Il  ne  put 
le  perfuader  de  l'exiftence  de  cette  dent, 
qu'au  bout  de  huit  jours ,  que  j'ôtai  le 
fîl,  5c  qu'il  vit  fa  dent  fi  bien  ratTermie, 
qu'il  ne  difconvint  plus  que  ce  ne  fut  fa 
dent  naturelle. 
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X.    Observation. 

A  peu-près  femblaèle  à  la  précédente, 

La  même  année,  Mademoifelle  Ma- 
rie-Anne Renoulc  ,  nièce  de  M.  Du- 
chemin,  Comédien  ordinaire  du  Roi, 
ayant  une  femblable  dent,  placée  de 
même  que  l'éroit  celle  dont  nous  venons 
déparier,  vint  chez  moi  pour  fe  la  faire 
arranger,  ce  que  je  fis  dans  ie  moment 
avec  le  pélican.  J'employai  les  mêmes 
moyens  dont  je  m'étois  fervi  pour  ar- 
ranger celle  de  M.  de  la  Barre;  ce  qui 
me  réuiïit  de  même. 


R 


£  F    L  E  X  I  0  N. 


L'on  voit  par  ces  cinq  Obfervations , 
qu'il  efl  Ibuvenr  fort  aifé  de  redrefler 
certaines  dents,  pourvu  néanmoins  que 
l'on  foit  muni  des  inftrumens  conve- 
nablesj  qu'on  \qs  fâche  bien  manier, 
oc  que  l'on  obferve  toutes  les  circonf- 
tances  qu'on  rapportera  au  chapitre  8  , 
tome  2  ,  où  l'on  verra  qu'il  fe  trouve 
des  denrs  qui  ne  font  pas  fi  faciles  à 
redrelfer,  &  qu'il  y  en  a  d'autres  qu'il 
ne  faut  point  entreprendre  de  redreffer  ; 
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parce  qu'il  fe  rencontre  quelquefois  en 
celies-là  des  difficultés  inlurmontablcs. 

XL    Observation. 

Concernant  des    dents  mal  arrangées  & 
très-difformes. 

En  171 9  ,  M.  l'Abbé  Morin,  de 
Chartres  en  BeaufTe  ,  â2;é  d'environ 
vingt  deux  ans ,  ayant  les  dents  canines 
^  \qs  inciTives  très-dérangées  &  très- 
difformes  ,  fut  voir  à  ce  fujet  pluiîeurs 
de  mes  confrères ,  pour  favoir  d'eux  s'il 
ctoit  polTibledc  les  lui  arranger.  Quel- 
ques uns  trouvèrent  la  chofefi  difficile, 
qu'ils  lui  confeillerent  de  n'en  rien  faire  : 
Je  hafard  voulut  qu'il  vint  chez  moi , 
dans  le  tems  qu'il  s'y  rencontra  un  de 
mes  confrères  :  nous  examinâmes  tous 
deux  fa  bouche  avec  beaucoup  d^'attcn- 
tion.  Comme  ce  Dentifte  étoit  mon  an- 
cien, &  que  je  le  croyois  plus  expéri- 
menté que  moi ,  je  le  priai  de  me  donner 
fon  avis  fur  la  méthode  qu'il  falloit  fui- 
vre  pour  réuflîr  dans  un  cas  femblable: 
foit  qu'il  ne  voulût  pas  m'inflruire  ,  011 
qu'il  ne  fût  pas  en  état  de  m'aider  de  fon 
Gonfeil,  il  ne  me  répondit  pas  comme 
je  l'aurois  fouhaité  ;  ce  qui  m'obligea 
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de  lui  dire  que  j'efpérois  que  dans  trois 
ou  quatre  jours  les  dents  de  ce  Monfieur 
feroient  parfaitement  bien  arrangées. 
Ce  Dencifle  ignoroit  que  cela  fe  put 
faire  fi  promptemenr.  Au  bout  de  ce 
rems  ,  fa  curiofité  l'obligea  de  revenir 
chez  moi ,  &:  il  fut  tout  étonné  de  voir 
les  dents  de  M.  l'Abbé  Morin  parfaite- 
tement  bien  arrangées  :  il  refta  pour 
lors  convaincu  delà  vérité  de  ce  que  je 
lui  avois  avancé. 

Réflexion. 

Leschofes  les  plus  aifées  à  exécuter, 
paroifTcnt  impraticables  à  ceux  qui  ne 
Ibnt  pas  fuffifamment  inllruits.  Tous 
les  jours  nous  voyons  des  exemples  qui 
confirment  cette  vérité.  Ce  que  l'un 
tient  pour  impofîible  ,  efl:  facilement 
exécuté  par  un  autre.  M.  l'Abbé  Mo- 
rin a  fait  cette  heureufe  expérience  par 
lui-même.  S'il  s'en  étoit  tenu  au  fenti- 
ment  deplufieurs  Dentifles,  fes  dents 
feroient  encore  difformes  &  hors  d'état 
de  bien  exécuter  toutes  leurs  fondions. 
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XII.    Observation. 

Sur  une  dent  ïncïjive  ^  dérangée  &  redrtjfée 
en  très-peu  de  tems  avec  le  pélican. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  l'époufe 
de  M.  Goilet ,  Corredeur  des  Comptes , 
qui  demeure  rue  Bour-l'Abbé,  m'ayanc 
mandé  pour  examiner  les  dents  de  Ma- 
demoifelle  fa  fille,  alors  âgée  de  douze 
ans,  je  trouvai  que  cette  Demoifeile 
avoit  la  moyenne  dent  incilive  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  fupérieure  fort 
dérangée  &  inclinée  vers  le  palais  :  Ma- 
dame fa  mère  me  demanda  s'il  étoic 
poffible  de  donner  à  cette  dent  fon  ar- 
rangement naturel  ,  &:  d'ôrer  par  ce 
moyen  la  difformité  qu'elle  caufoit  à 
Ja  bouche  de  la  jeune  Demoifeile  :  je 
Tépondis  que  je  le  pouvois  faire  facile- 
ment dans  huit  ou  dix  jours  de  tems, 
par  le  moyen  des  fils  ;  pourvu  qu'elle 
envoyât  Mademoifelle  fa  fille  tous  les 
jours  chez  moi;  mais  comme  differens 
maîtres  d'exercices  fe  trouvoient  chaque 
jour  chez  elle  à  certaines  heures  pour 
l'inflruire ,  ma  propofition  ne  fut  point 
acceptée,  parce  qu'on  ne  vouloit  pas 
l'en  détourner  :  cela  m'obligea  de  lui 
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dire  que  fi  elle  Ibuhrucoit ,  je  placerois 
cette  dent  dérangée  dans  Ton  état  na- 
turel en  quelques  minutes. 

Surprife  du  peu  de  tems  que  je  de- 
mandois  pour  exécuter  cette  opération, 
elle  confentit  fans  balancer  que  j'opé- 
ratre  fur  le  champ.  Je  commençai  par 
féparer  avec  la  lime  la  dent  dérangée  , 
parce  qu'elle  étoit  fort  prelfée  par  fes 
voilines,  qui  avoicnt  un  peu  diminué 
l'efpace  que  la  dent  dérangée  devoit 
occuper.  Cela  fait ,  je  redrefiai  cette 
dent  avec  mon  pélican ,  &  la  remis  dans 
fon  arrangement  naturel  ,  comme  je 
J'avois  propofé;  ce  qui  étonna  beaucoup 
cette  Dame,  Madame  fa  fœur  (Se  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  qui  le  trouvèrent 
préfentes ,  &  qui  me  dirent  qu'elles 
avoient  fouvent  vu  redrelTer  &.  arranger 
des  dents  par  feu  M.  Carmeline,  &  par 
plufieurs  autres  ;  mais  que  ce  n'avoit 
jamais  été  par  ^une  méthode  femblable 
&  en  fipeude  tems.  Sitôt  que  j'eus  mis 
cette  dent  au  rang  des  autres,  je  l'alTu- 
jettis  aux  dents  voifmes  par  le  moyen 
d'un  fil  commun  que  j'y  laiiTai  huit 
jours  ;  6c  pendant  ce  tems-là  je  lis  rinfer 
la  bouche  delà  Demoifelle  quatre  à  cinq 
fois  par  jour,  avec  l'eau  ferrée  mêlée 
avec   moitié    d'eau   vulnéraire.  Cette 
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dents'efl  fi  bien  raffermie,  qu'il  ne pa- 
rcîc  pas  qu'elle  ait  été  jamais  dérangée 
de  fa  fituation  naturelle. 


CHAPITRE    XXIX. 


Objervation  par  laquelle  on  reconnoùra  la 
vraie  luxation  d  une  dent ,  &  quelles  fu^ 
rent  les  adhérences  qui  [urvinrcnt  en 
conféquence. 

JLj  E  1 5  Janvier  17^4,  Jeanne  Varien  , 
femme  du  nommé  Jean  Huet,  dit  la 
Garenne  ,  Soldat  aux  Gardes  Françoi- 
fes  ,  Compagnie  de  M.  de  Vifé,  demeu- 
rant Fauxbourg  St.  Germain,  rue  de  la 
Corne  ,  amena  chez  moi  Catherine 
Huet ,  fa  fille ,  âgée  d'environ  neuf  ans  : 
elle  étoit  très-tourmentée  des  douleurs 
qu'elle  fouffroit  à  la  bouche,  occafion- 
nées  par  la  luxation  complette  d'une 
petite  molaire  du  côté  gauche  de  la  mâ- 
choire inférieure:  j'examinai  la  bouche 
de  cette  enfant  ;  j'obfervai  que  cette 
dent  étoit  entièrement  hors  de  fon  al- 
véole, Screnverfée  dételle  façon  entre 
les  deux  dents  voifines ,  que  l'extrémité 
de  fon  corps   touchoit  la  langue;  que 
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fon  colet  6c  partie  de  fa  racine  étoîent 
recouverts  de  la  gencive  ;  que  l'extré- 
mité de  Ta  racine  avoir  percé  &  lardé  la 
gencive ,  6c  perçoit  6c  lardoit  encore  la 
l'urface  intérieure  de  la  lèvre  inférieure 
près  le  commencement  de  la  joue.  11  ne 
me  fut  pas  difficile  d'emporter  cette 
dent,  en  la  pinçant  par  fon  corps ,  6c  je 
le  fis  fans  violence.  Après  que  cette 
dent  fut  ôtée,  j'examinai  l'endroit  où 
elle  s'étoit  logée  depuis  long-tems.  Je 
trouvai  l'alvéole  afifaiffe  ,  les  gencives 
déchirées  6c  ulcérées  en  divers  endroits , 
6c  même  la  gencive  extérieure  fe  ren- 
contra fortement  adhérente  à  la  lèvre; 
ce  qui  m'obligea  de  couper  cette  adhé- 
rence avec  un  biftouri  :  je  fis  laver  la 
bouche  de  cette  enfant  avec  de  l'oxi- 
crat,  6c  pour  empêcher  que  la  gencive 
ne  fe  réunît  de  nouveau  avec  la  lèvre  , 
dans  l'endroit  où  l'ulcération  récipro- 
que de  la  furfiice  de  la  gencive  6c  celle 
de  la  joue  fe  rencontroient ,  je  mis 
entre  la  lèvre  6c  la  gencive  ,  un  peu  de 
linge  trempé  dans  le  miel  rofat.  La 
malade  fut  panlée  de  même  foir  6c  ma- 
tin, 6c  guérie  en  très-peu  de  jours.  Le 
déplacement  de  cette  dent  dépendoic 
d'une  caufe  intérieure  :  (i  l'alvéole  n'a- 


374  Le  Chirurgien 
voit  pas  été  effacé  ,  j'aurois  tenré  d'y 
replacer  cette  dent,  qui  d'ailleurs  n'é- 
toit  nullement  cariée  ;  mais  l'alvéole 
étant  rempli  ,  il  n'étoit  pas  pofTible 
d'entreprendre  ce  remplacement  ,  fup- 
pofé  qu'elle  n'eût  pas  été  dent  de  lait. 

Réflexion. 

Cette  dent  ne  s'étoit  ainfi  déplacée, 
qu'en  conféquence  d^une  caufe  inté- 
rieure :  les  Tues  qui  abreuvent  la  gen- 
cive &  la  membrane  qui  enveloppe  la 
dent,  étant  devenus  corrofifs  ,  avoienc 
pour  ainll  dire  ,  difléqué  la  gencive  & 
féparé  la  dent  de  l'alvéole  ;  de  telle 
façon  que  la  dent ,  venant  à  fe  déboî- 
ter, inclina  vers  la  langue,  <Sc  perça 
par  Ces  racines  la  gencive  extérieure. 
Cette  dent  ,  rcftant  placée  dans  cette 
fituation,  fut  recouverte  des  gencives, 
incommoda  la  langue  par  l'extrémité 
de  Ton  corps,  &  ulcéra  la  joue  par  l'ex- 
trémité de  i^es  racines  ;  ce  qui  occa- 
fionna  l'adhérence  qui  s'étoit  formée 
entre  la  gencive  &  la  joue.  Si  l'on 
avoir  négligé  plus  long-tems  de  l'ôter  , 
elle  auroit  ulcéré  la  langue,  ôc  donné 
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occafion  aux  gencives  de  s'ulcérer  da- 
vantage ,  &  aux  chairs  excroiflantes 
déjà  formées  à  fon  occafion,  d'acqué- 
rir un  plus  grand  volume.  D'où  nous 
devons  conclure,  que  lorTqu'on trouve 
des  dents  ainfi  déboîtées ,  il  ne  faut  pas 
différer  à  les  ôter  ,  en  procédant  de 
même  que  je  Tai  fait  en  cette  occafion. 
Par  cette  méthode ,  on  fera  certain  de 
délivrer  entièrement  la  perfonne  à  la- 
quelle il  fera  arrivé  un  pareil  accident. 


CHAPITRE    XXX. 

Cinq  obfervations  fur  les  dents  rem'ifes 
dans  leurs  mêmes  alvéoles  ,  ou  tranf- 
plantées  dans  une  bouche  étrangère. 

Première    Observation. 

Sur  une  dent  cariée  ,  ôtée  &  remife  dans 
fon  même  alvéole  ,  laquelle  dent  reprit 
fort  heureufement, 

11»  N  17-21,  je  remis  en  zzito.  ville 
une  dent  incifive  de  la  mâchoire  in- 
férieure à  M.  le  Fort  ,  duquel  je  ne 
fais  ni  la  qualité  ni  la  demeure.  Cette 
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dentétoic  reftée  fur  ma  table  près  d'un 
quarc- d'heure  après  avoir  été  ôtée , 
avant  que  je  la  lui  remifle  ;  cependant 
elle  s'eft  Ci  bien  réunie  &  raffermie  dans 
fon  même  alvéole  ,  qu'elle  eil:  encore 
aujourd'hui  aufli  fiable  qu'elle  l'étoic 
auparavant ,  quoiqu'elle  fût  cariée.  Je 
m'étois  propofé  de  la  plomber  ;  rrrais 
ne  caufant  pas  de  douleur  ,  ce  Mon- 
fieur  a  négligé  de  me  venir  voir.  De- 
puis peu  de  tems  l'ayant  rencontré  plu- 
fieursfois,  je  n'ai  pas  manqué  d'exa- 
miner dans  quel  état  étoit  cette  dent; 
je  l'ai  trouvé  dans  celui  où  elle  étoit 
avant  l'opération. 

IL     Observation. 

A'peu-près  femhlabU  à  la  précédente. 

Le  lo  Avril  1715  ,  la  fille  aînée  de 
M.  Tribuot,  Fadeur  d'Orgues  du  Roi, 
vint  chez  moi  :  elle  étoit  attaquée  d'une 
grande  douleur  caufée  par  une  carie  de 
la  première  petite  dent  molaire  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  fupérieure  :  cette 
Demoifelle  balança  fur  le  parti  qu'elle 
avoit  à  prendre  ;  elle  fouhaitoit  de  fe 
faire  ôter  fa  dent,  pour  fe  délivrer  de 
la  douleur  qu'elle  foufïroit  ;  mais  elle 
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avoir  beaucoup  de  peine  à  s'y  réfoudre  , 
par  rapport  à  la  difformiré  qu'auroit 
caufé  la  perte  de  cette  dent;  ce  qui 
l'engagea  à  me  demander,  s'il  n'étoic 
pas  poiTible  de  la  lui  remettre  ,  après 
l'avoir  ôtée ,  comme  je  l'avois  fait  à  fa 
fœur  cadette. 

Je  lui  répondis  que  cela  pouvoir  fe 
faire  aifémeat ,  pourvu  néanmoins  que 
cette  dent  pût  être  orée  fans  fe  cafl'er  , 
fans  faire  éclater  quelques  portions  de 
l'alvcole  ,  &  flins  faire  quelque  déchi- 
rement confidérable  à  la  gencive.  Pour 
lors  elle  fe  détermina  entièrement.  Je 
la  lui  ôcai  avec  tant  de  précaution  6c  fi 
heureufement,  qu'elle  ne  fut  nullement 
calîée  ,  (Se  que  l'alvéole  6c  les  gencives 
ne  furent  point  offenfées  ;  ce  qui  m'en- 
gagea à  remettre  fur  le  champ  cetce 
dent  cariée  dans  fon  alvéole. 

Ainfi  jelui  ns  occuper  la  mêmeplace 
qu'elle  remplillbit  auparavant  :  enfuite 
j'eus  foin  de  l'attacher  aux  dents  voi- 
lines  avec  un  fil  commun,  &  de  l'y  af- 
fujettir  pendant  quelques  jours. 

Elle  s'eft  (i  bien  raffermie  ,  qu'il  ne 
paroît  pas  qu'e41e  ait  été  tirée  de  fon  al- 
véole, &  qu'on  l'y  aie  remife.  Elle  cau- 
fa  feulement  quelques  douleurs  pendant 
deux  jours  après  avoir  été  remife  ;  ce 
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qui  pouvoît  procéder  de  quelque  irri- 
tation donc  fe  reflentoic  la  membrane 
qui  capilTe  l'alvéole  :  peut-être  que  cette 
douleur  pouvoit  encore  être  produite 
par  la  compreiîion  que  la  racine  de  la 
dent  faifoit  contre  quelques  petits  lam- 
beaux ,  ou  quelque  petite  portion  de 
cette  même  membrane.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ce  remplacement  a  réufiï  ,  fans 
qu'il  foit  arivé  aucun  autre  accident , 
&  la  dent  fait  fa  fonction  accoutumée 
comme  les  autres  :  elle  eil  infenfible, 
&  j'ai  plombé  fon  trou  carié  ,  pour  la 
mieux  conferver. 

III,     Observation. 

Sur  uns  dent  cariée  ôtée  de  fon  alvéole  , 
&  remife  avecfuccès. 

Le  29  Avril  1727  ,  Mademoifelle 
de  la  Roche  ,  gouvernante  des  enfans 
de  M.  de  Lamoignon  de  Blanc-Mefnil, 
Préfident  à  Mortier,  demeurant  à  l'Hô- 
tel de  Lamoignon  ,  rue  Pavée  au  Ma- 
rais ,  âgée  de  trente  ans ,  vint  chez  moi 
pour  fe  délivrer  d'une  «douleur  occa- 
iionnée  par  la  première  petite  dent  mo- 
laire du  côté  droit  de  la  mâchoire  fu- 
périeure ,  cariée  à  fa  partie  latérale  & 
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poflérieure.  Ayant  examiné  cette  ca- 
rie, je  dis  à  cette  Demoifelle  qu'il  n'y 
avoitpas  d'autre  moyen  pour  la  guérir, 
que  de  tirer  cette  dent  :  mais  comme 
elle  avoit  toutes  les  autres  dents  fort 
belles  &  fort  laines ,  &  qu'il  lui  étoit 
fâcheux  de  perdre  celle-ci ,  par  la  dif- 
formité que  fon  extraction  auroit  faite 
à  fa  bouche,  je  lui  dis  que  fi  je  pouvois 
ôter  cette  dent  fans  la  rompre  &  fans 
caufer  trop  de  déchirement  à  l'alvéole 
&  à  la  gencive,  il  me  feroit  aifé  de  la 
lui  remeLrte  &  de  la  bien  affermir  ;  à 
quoi  ayant  confenti ,  je  tirai  cette  dent 
cariée  ,  <5c  la  remis  dans  le  moment 
dans  fon  même  alvéole  ;  je  l'afTujettis 
aux  dents  voifmes  avec  un  fil  ,  <Sc  je  fis 
rinfer  la  bouche  de  cette  Demoifelle 
cinq  à  fix  fois  le  jour  avec  une  lotion 
faite  d'une  chopine  de  vin  rouge  ferré  , 
une  once  de  miel  rofat  &  une  bonne 
cueillerée  de  mon  flyptique  aftringent , 
le  tout  mêlé  enfemble.  Le  douzième 
jour  j'ôtai  la  ligature  de  fil  qui  avoit 
fervi  à  alTujettir  cette  dent,  qui  fc  trou- 
va très-bien  raffermie.  Quelque  tems 
après  j'en  ai  nétoyé  le  trou  carié  6c  je 
l'ai  plombée  ;  depuis  ce  tems-là  elle 
n'a  caufé  aucune  douleur  ,  &  elle  fert 
de  même  que  les  autres  dents. 
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J'ai  fait  dans  la  fuite  une  femblable 
opération  à  une  Demoifelle  de  l'âge 
d'environ  vingt-trois  ans  ,  &  je  puis  af- 
fûter qu'elle  m'a  encore  mieux  réuili 
que  la  précédente. 


I  V.     O 


BSERVATION. 


Sur  une  dent  faine  j  qui  fut  ôtée  par  la 
faute  de  la  malade ,  &  promptement 
rem'ife  avec  fuccss  dans  fon  même  al- 
véole ifans  que  lamalade s' en  appercût. 

En  1712  ,  la  fille  cadette  du  même 
JVI.  Tribuot  dont  j'ai  parlé,  alors  âgée 
d'environ  dix-huit  ans  ,  vint  chez  moi 
pour  fe  faire  tirer  la  deuxième  petite 
molaire  du  côté  droit  de  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  dent  étant  cariée  ,  lui 
caufoit  des  douleurs  infupportables, 
La  jeune  perfonne  qui  les  fouftroit, 
appréhendoit  tellement  de  fe  la  faire 
ôter,  qu'elle  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  s'y  déterminer.  Cette  dent 
étoit  très-petite  ,  extrêmement  appla- 
tie  par  ÎÇiS  parties  latérales ,  &  fort  fer- 
rée entre  les  autres  dents.  Ces  circonf- 
tances  m'obligèrent  de  me  fervir  d'une 
des  branches  du  pélican  la  plus  étroite 
6c plus  capable  de  paffer  librement  entre 
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les  deux  dents  voifines ,  pour  ne  pas 
les    incéreiîer  ,    en    tirant   celle  qu'il 
s'agilToic   d'ôter.  J'avertis  cette  jeune 
perfonne  que  cette  dent  n'étoit  pas  des 
plus  ailées  à  tirer   ;    qu'elle  devoit  fe 
tranquillifer  ,  &  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  remuer  fa  tête,  ni   porter  fes 
mains  furies  miennes;  ce  qu'elle  faifoit, 
lorfque  j'introduifois   l'inftrument  en 
fa  bouche  ;  que  c'éfoitm'expofer  à  man- 
quer fa  dent ,  ou  de  s'en  faire  tirer  une 
autre;  que  j'aimois  mieux  ne  pas  l'en-- 
treprendre  que  de  rifquer  un  tel  incon- 
vénient. Elle  me  promit  d'obferver  ce 
que    je   lui  demandois  ;  mais  lorfque 
j'eus  porté  l'inffcrument  fur  fa  dent ,  & 
que' je  voulus  donner  le  mouvement  de 
poignet  pour  l'ôter,  fa  crainte  l'enga- 
gea à  me   failîr  le  bras  avec  force  ,  à 
tourner  &  retirer  fa  tête  ;  ce  qui  fit  que 
l'indrument  glilTa  malgré  moi   fur  la 
petite  molaire  fa  voifme,  &  qu'il  l'em-^ 
porta.  Je  ne  me  déconcertai  point ,  je 
redoublai  dans  le  moment  mon  coup  de 
main  &  j  otai  auffi  celle  qu'il  s'agilfoic 
d'ôtier.  Cela  fit  croire  à  cette  perfonne 
que  cette  dent  avoit  été   manquée  la 
première  fois.   Je  lui   remis  prompte- 
ment  fa  dent  faine  que  je  tenois  dans 
ma  main ,  fans  néanmoins  lui  dire  pour 
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lors  qu'elle  avoit  été  entièrement  ti- 
rée ;   je  lui  fis    croire  qu'elle   n'étoit 
qu'ébranlée.  J'alfujettis  cette  dent  à  fa 
voifine  par  le  moyen  d'un  fil  ciré  ,  6c 
après   que  ce  fil  eut  relié  huit  à  dix 
jours  ,  elle  fe  trouva  fi  bien  raffermie, 
fans  avoir  changé  de  couleur,  qu'il  ne 
paroîtpas  aujourd'hui  qu'elle  ait  été  ti- 
rée de  fon  alvéole.  Environ  un  an  après, 
cette  perfonne  revint  chez  moi  fe  faire 
accommoder  les  dents  ,  je  les  limai  de 
même  que  celle  que  j'avois  ôtée  &  re- 
mife  dans  fon  même  alvéole  j  pour  les 
rendre  égales  en  longueur  :  cette  denc 
fe  trouva  auffi  ferme  &  aulîî  fenfible  , 
que  fi  elle  n'avoit  jamais  été  tirée.  Ce 
fut  alors  que  je  dis  à  cette  Demoifelle 
ce  qui  s'étoit  pafTé  ;  elle  me  dit  qu'on 
lui  avoit  ôtéla  pareille  du  côté  gauche 
de  la  même  manière  ,   fans   que  celui 
qui  la  lui  avoit  ôtée  eût  pris  la  fage 
précaution  de  la  lui  remettre. 

Quand  par  quelque  accident  on  ôte 
une  dent  faine,  il  faut  rouiours  la  re- 
mettre le  plus  promptement  qu'il  ell; 
pofnble  dans  fon  même  alvéole  ,  &  le 
plusfouvent  elle  s'y  raffermit. 
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V.   Observation    singulière. 

Sur  la  fenfibilké  d'une  dent  étrangère  y 
laquelle  ayant  été  placée  dans  une 
autre  bouche  y  caufa  peu  de  tems  après 
des  douleurs  conjldérables. 

En  1715  ,  me  trouvant  à  Angers, 
M.  de  Romatet,  Capitaine  dans  le  fé- 
cond Bataillon  de  Bourbonnois,  &  à 
prélent  Lieutenant  de  Roi,  à  Bayonne, 
vint  chez  moi ,  pour  le  faire  ôter  une 
dent  canine  du  côté  gauche  de  la  mâ- 
choire fupérieure  :  cette  dent  étoit 
très-gâtée  :  il  me  demanda  s'il  n'étoic 
pas  poffible  d'en  remettre  une  autre  ré- 
cemment tirée  d'une  autre  bouche. 
L'ayant  affuré  que  la  chofe  fe  pouvoit, 
il  envoya  chercher  fur  le  champ  un 
foldat  de  fa  Compagnie  qu'il  avoic 
déjà  prévenu.  J'examinai  la  pareille 
dent  de  ce  foldat,  laquelle  je  trouvai 
trop  large  &  trop  épaiife  fur  la  furface 
intérieure.  Néanmoins  conime  nous 
n'avions  point  achoifir,  je  fus  obligé 
de  m'en  fervir  ,  me  propofant  de  la  di? 
minuer  avec  la  lime.  Je  tirai  la  dent 
de  ce  foldat ,  je  limai  ce  qu'elle  avoit 
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de  trop  en  longueur  &  en  épaiffeur. 
Cela  n'ayant  pu  être  exécuté  ,  fans  dé** 
couvrir  l'intérieur  de  la  cavité  de  cette 
dent ,  je  me  propcfai  de  la  remplir  de 
plomb^  fi-tôt  que  cette  même  dent  feroic 
raffermie  dans  l'alvéole  où  je  la  tranf- 
plantai  :  elle  fut  affermie  douze  à  quinze 
jours  après,  6c  pour  lors  je  la  plombai. 
Cette  dent  étrangère  ne  fut  pas  plutôt 
plombée  ^  qu'il  furvint  une  douleur 
infupportable  à  M.  de  Romatet.  Cette 
douleur  dura  jufqu'au  lendemain,  que 
je  fus  obligé  de  déplomber  cette  dent,  j 
je  ne  pouvois  m'imaginer  qu'une  dent 
transférée  d'une  bouche  dans  une  autre, 
fût  fufceptible  de  douleur ,  attendu  que 
le  nerf  &  les  membranes  en  avoient 
été  féparés  :  cependant  lorfque  j'eus 
ôté  le  plomb  ,  la  douleur  celTa  dans  le 
moment ,  de  même  que  fi  je  lui  avois 
ôté  cette  dent ,  laquelle  lui  a  fervi 
ainfi  que  fes  autres  dents  naturelles, 

M.  de  Romatet  étant  venu  à  Paris, 
vers  la  fin  de  l'année  17:13  ,  m'a  afluré 
en  préfence  de  plufieurs  MefTieurs  di- 
gnes de  foi ,  que  la  dent  que  je  lui  avois 
tranfplantéc  ,  lui  avoit  duré  fix  ans, 
êc  qu'il  l'auroit  encore  ,  fi  le  corps  de 
cette  dent  ne  s'étoit  point  altéré  & 
rompu  par  la  carie  que  la  découverte 
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de  la  cavité  y  avoit  occafionnée  ,  & 
qu'ayant  voulu  en  faire  ôner  la  racine 
par  M.  de  Grand-Champs  ,  à  Bayonne, 
il  ne  pue  lui  ôter  cette  racine  fans  ou- 
vrir auparavant  la  gencive  ,  &  fans  lui 
caufer  beaucoup  de  douleur. 

RÉFLEXION. 

Que  penfer  de  la  douleur  que  M.  de 
ïlomatet   a  reiïenti   au  fujet  de  cette 
dent  que  je  tranfplantaidans  fa  bouche, 
fi  nous  n'admettons  que  quelques  filets 
nerveux  de  l'alvéole  ont  trouve  de  cer- 
tains conduits  dans  les  racines  de  cette 
dent ,  propres  à  les  laiffer  palTer  jufques 
dans  la  cavité  ,  &  à  les  rendre  capables 
par  leur  réunion  de  donner  de  la  fen- 
fibilité  à  la  dent. 
,      On  dira  fans  doute  que  les  canaux 
des  dents ,  6c  les  vaiifeaux  qui  y  entrent 
font  très-lins  ;  que  les  liqueurs  qui  s'in- 
fmuent  dans  les  vaiflTeaux  divifés,  ne 
tardent  gueres  à  être  coagulées  par  l'im- 
prefTion  de  l'air  qui  les  a  touchées  ;  & 
que  cela  doit  être  un  obllacle  à  la  cir- 
culation des    fucs  de  la  dent.  J'avoue 
que  de  telles  difpofitions  forment   de 
grandes  difficuités  ;  mais  lorfque  l'ef- 
pace  du  tems  n'ellpas  confidérable  ,  il 
Tome  L  R 
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ne  faut  point  craindre  que  la  réunion 
manque  de  fe  faire.  Les  liqueurs  qui 
viennent  du  côté  de  l'alvéole,  fuffifenc 
pour  furmonter  ce  même  cbllacle  ,  & 
par  ce  moyen  commercer  de  l'alvéole 
à  la  dent,  &  de  la  dent  à  l'alvéole,  à- 
peu-près  de  même  que  fl  ces  parties 
n'avoient  jamais  été  divifées.  La  réu- 
nion ôc  la  diftribution  des  nerfs  dans 
une  telle  dent  paroît  très- certaine  ; 
puifqu'on  remarque  qu'une  dent  fortie 
de  fon  alvéole  ,  qu'on  y  remet  ,  ou 
qu'on  tranfplante  fur  le  champ  ,  efl: 
quelquefois  auflî  fenlîble  à  l'adion  de 
la  lime  ,  après  qu'elle  efl  reprife  ôc 
raffermie  ,  que  celles  qui  font  toujours 
reliées  dans  leur  place  naturelle. 

Il  peut  encore  arriver  ,  que  quoi- 
qu'une dent  femblable  à  celle  dont  il 
s^agit,  n'ait  point  de  liaifon  avec  les 
parties  fenfibles  de  l'alvéole,  le  plomb 
introduit  dans  fa  cavité  caufe  la  dou- 
leur dont  nous  venons  de  parler,  en 
ce  que  rempliffant  la  cavité  de  la  dent, 
il  empêche  Tiflue  de  la  liqueur  qui 
s'épanchoit  par  les  extrémités  des 
tuyaux  rompus  ;  &  il  arrive  de-là,  que 
cette  liqueur  devient  un  corps  étran- 
ger, qui,  comprimant  les  vailfeaux  de 
toutes  parts ,  produit  cette  douleur. 
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Cette  liqueur  arrêtée  ,  s'altérant  par 
fdnféjour ,  &  agifTant  fur  les  filets  ner- 
veux qu'elle  picote  ,  caufé  des  divul- 
lions  qui  font  naître  les  douleurs  que 
l'on  relfent.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  dou- 
leur doit  cefTerlorfqu'onaôtéleplomb; 
parce  que  la  liqueur  retenue,  ayant  la 
liberté  de  fortir,  ce  qu'il  y  avoir  d'acre 
Si  de  corrofif  ell  emporté  par  l'iffue  de 
cette  même  liqueur,  ôc  par  celle  que 
fourniffent  les  alimens  &  la  falive  , 
laquelle  s'infinuant  dans  la  cavité  de  la 
dent ,  en  refîbrt  de  même  ,  lave  &  dé- 
terge  fuffifamment  l'endroit  que  la  ma- 
tière renfermée  par  le  plomb  irritoit  ; 
cela  fuffit  à  la  vérité  pour  6ter  la  dou- 
leur, mais  non  pour  guérir  la  carie  > 
c^ed  pourquoi  il  faut  veiller  à  tout  ce 
qui  fe  paffe  en  pareille  occafion  ,  & 
tâcher  de  prendre  fon  tems  à  propos  , 
pour  ruginer  &  plomber  la  dent  de 
nouveau  ,  de  même  qu'on  le  fait  aux 
dents  cariées  qui  ne  font  pas  rempla- 
cées ou  tranfplantées. 

On  avoit  cru  ,  &  plufieurs  croient 
encore  ,  qu'il  n'efl  pas  pofTible  que  les 
dents  fe  réunilTent  &  fe  raffermiffent 
dans  leurs  alvéoles  ,  lorfqu'elles  en 
ont  été  entièrement  féparées  ;  on  avoit 
encore  plus  de  peine  à  concevoir,  qu'une 
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dent  traniplantée    dans    une    bouche 
étrangère,  pût  Ce  réunir  &  s'y  raffermir. 

Certains  Auteurs  avoient  confeillé 
de  fuivre  cette  méthode  ^  tandis  que 
d'autres  y  étoient  tout-à-fait  oppofés,' 
L.es  heureux  fuccès  que  nous  en  avons 
vus  ,  nous  en  prouvent  inconteftable- 
ment  la  poffibilité.  1^ 

M.  Mauquets  ,  (leur  de  la  Motte, 
Chirurgien  à  Valognes,  dans  Ton  Traité 
complet  de  Chirurgie,  tom.  1  ,  obfer- 
vation  deuxième,  rapporte  dans  la  ré- 
flexion qu'il  fait  concernant  cette  1 
deuxième  obfervation,  ce  qu'il  a  re- 
marqué à  l'occafioii  des  dent5  ôtées  & 
remilés  dans  leurs  mêmes  alvéoles.  Il 
fait  connoîrre  d'abord  ,  qu'il  e/l  très- 
préjudiciable  d'ôter  une  dent  qui  n'elt 
point  cariée  ,  &  dont  la  douleur  ne  dé- 
pend que  de  l'irritation  de  la  mem- 
brane qui  enveloppe  fa  racine.  Il  con- 
feillé ,  fi  l'on  a  ôté  une  telle  dent ,  de 
la  remettre  promptement  en  fa  place. 
Il  aflTure  qu'elle  s'y  reprend  aiiément, 
pourvu  néanmoins  que  dans  les  pre- 
miers jours  ,  on  ait  un  grand  foin  de 
J'y  maintenir.  Il  dit  en  avoir  vu  plu- 
fieurs  expériences  ,  entr'autres  fur  un 
Gentilhomme  de  Valognes  ,  auquel  on 
avoic  arraché  une  belle  dent  qu'il  fe  fie 
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remettre  à  l'inflant  ,  laquelle  reprit  fa 
place  ,  &  fe  réunit  parfaitement  bien  ; 
il  efpéroit  que  le  petit  nerf  qui  la  re- 
tenoit  dans  le  fond  de  l'alvéole  étant 
rompu  ,  il  ne  fouffriroit  plus  de  dou- 
leur dans  la  fuite  ;  mais  cependant  il  fuc 
trompé  dans  fon  attente;  puifque  quel- 
ques années  après  ce  Gentilhomme  en 
relTentit  de  fî  cruelles  ,  qu'il  fut  obligé 
de  prendre  le  parti  de  fe  la  faire  arra- 
cher une  féconde  fois  ,  cela  ne  fut  exé- 
cuté qu'après  plufieurs  reprifes ,  6c  en 
entraînant  une  portion  de  la  mâchoire 
inférieure  avec  elle  ,  d'où  il  s'enfuivic 
des  douleurs  outrées  ;  ce  qui  fait  con- 
clurre  à  M.  de  la  Motte,    qu'il  n'eft 
gueresdeplaifirs  fans  peine;  cependant 
il  confeille  de  pratiquer  la  même  opé- 
ration en  pareil  cas  ,  c'efl-à-dire  de  re- 
mettre une  dent  faine  en  fa  place ,  lorf- 
qu'on  l'a  otée  par  inadvertence  ;   parce 
que  ,  dit-il ,  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer 
que  les  fuites  n'en  feront  pas  également 
fâcheufes,  11  aiïure  qu'il  a  vu  que  cette 
pratique  a  fouvent  réufli. 

Le  même  Auteur  explique  enfuite 
de  cette  façon  le  défordre  qui  arriva 
à  l'extradion  de  la  dent  de  ce  Gentil- 
homme. «  La  membrane,  dit-il,  ayant 
»  fouffcrt   quelque  déperdition  d'une 
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»  partie  de  fa  fubftance ,  &  ]a  partie  de 
>5  l'alvéole  s'en  étant  trouvée  dépouil- 
35  lée,  la  dent  fe  réunit  à  cette  portion 
»  d'os  découvert  qui  ne  fit  plus  qu'un 
35  corps  avec  elle  ;  ce  qui  fut  caufe 
•>3  qu'on  ne  put  arracher  cette  dent, 
«  fans  emporter  une  portion  de  la  ma- 
35  choire,  &  ce  qui  arriveroit  toujours 
>ï  par  la  même  raifon  en  cas  pareil  ; 
»  mais  comme  elle  n'a  lieu  que  par 
55  hafard  ,  cette  réunion  n'efl  point  à 
3>  craindre.  35  Par  ce  raifonnement  , 
cet  Auteur  nous  fait  concevoir,  que 
quand  on  remettra  une  dent  qui  fera 
revêtue  d'une  membrane,  ou  que  l'al- 
véole feia  tapifle  de  quelque  mem- 
brane, pour  lors  on  ne  doit  point  crain- 
dre que  l'os  delà  dent  fe  réunifie  avec 
celui  de  Talvéole  j  parce  qu'il  n'y  aura 
que  les  membranes  qui  fe  réuniront 
entr'elles,  Se  qu'ainfi  on  pourra  l'ôter 
une  féconde  fois ,  fans  craindre  d'em- 
porter aucune  portion  de  l'alvéole. 

Les  obfervations  que  M.  de  la  Motte 
vient  de  nous  communiquer  à  ce  fujet  , 
confirment  la  poffibilité  de  remettre 
avec  fuccès  les  dents  dans  leqr  place  , 
6c  même  celle  de  les  tranfplanter  d'une 
bouche  dans  une  autre.  A  là  vérité 
elles  ne  réuffilient  pas  toutes  ;   6c   il 
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s'en  trouve  qui  ne  font  pas  de  longue 
durée,  par  le  défaut  d'une  jufte  pro- 
portion entre  la  figure  des  racines  de 
ces  dents ,  &:  la  capacité  ou  forme  inté- 
rieure des  alvéoles  où  l'on  veut  les 
placer. 


CHAPITRE     XXXI. 

Deux  obfervations  fur  des  dents  qui  furent 
enfoncées  dans  le  finus  maxillaire  fu~ 
périeur  droit  &  dans  l'alvéole  ,  en  vou- 
lant Us  ôicr. 

Première    Observation. 

Sur  une  dent  qui  fut  enfoncée  par  un 
Charlatan  dans  le  Jinus  maxillaire 
fupéricur  droit ,  &  fur  Us  fuites  de 
cet  accident. 

i  o  u  r  faire  fcntir  combien  il  efl 
important  de  ne  fe  fier  dans  des  cas 
de  conféquence  qu'à  des  perfonnes  ex- 
périmentées ,  je  rapporterai  ici  l'état 
fâcheux  dans  lequel  fe  trouva  en  l'an- 
née 1720  M.  Henri  Amariton  ,  fils  de 
M.  Amariton  ,  Écuyer  ,   Seigneur  de 
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Beaurecœuil,  paroifTe  de  Nonette,  fuf 
la  rivière  d'Allier  ,  près  la  ville  d'if- 
foire ,  en  la  Limagne  d'Auvergne , 
pour  s'être  mis  entre  les  mains  d'un 
Charlatan.  Il  s'agifloic  d'une  dent  ca- 
nine qui  l'incommodoit  beaucoup  par 
fon  volume  ôc  par  fa  fituation.  Elle 
étoit  lîtuée  fur  la  furface  intérieure  de 
la  première  petite  molaire  du  côté  droit 
de  la  n.âchoire  fupérieure,  <5c  elle  in- 
clinoit  confidérablement  vers  le  palais. 
L'embarras  &  la  peine  que  cette  denc 
cauloit  à  ce  Monfieur  le  déterminèrent 
à  fe  la  faire  ôter  ,  &  dans  cette  réfolu- 
tion ,  au  commencement  du  Carême 
de  la  même  année  ,  il  fe  mit  entre  les 
mains  du  nommé  la  Roche ,  Opérateur, 
demeurant  audit  Nonette ,  qu'il  le  plaça 
de  la  manière  qu'il  jugea  la  plus  con- 
venable :  enfuite  il  appliqua  une  clef 
percée  fur  l'extrémité  de  la  couronne 
de  la  dent;  puis  il  frappa  à  grands  coups 
avec  une  pierre  fur  cette  clef:  par  cette 
manoeuvre  ,  il  enfonça  la  dent  prefque 
de  travers  dans  le  finus  maxillaire  fu- 
périeur,  de  manière  qu'on  ne  la  voyoic 
plus.  Lorfque  cette  dent  eut  ainfi  dif- 
paru,  cet  gmpyrique  affiira  les  afîiflans 
que  le  malade  l'avoit  avalée.  Cela  pa- 
roiffoic  aiTez  Yiaifembiable ,  puifqu'on 
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avoir  cfierché  cette  dent  fans  la  pouvoir 
trouver.  Quelque  tems  après  le  malade 
fentit  une  douleur  affez  grande  en  cet 
endroit  ;    ce  qui   Tobligea  d'envoyer 
quérir  M.  Duver  ,  fon Médecin  ,  lequel 
trouva  une   petite   tumeur  dure,  ians 
inflammation  ,  qui   s'étoit  manifeftée 
fur  la  joue  près  du  nez  ,  &  ayant  exa- 
miné le  dedans  de  la  bouche  ,  il  y  ap- 
perçut  trois  trous  fiituleux  très-petits 
qui  donnoient  paffage  à  une  humeur 
féreufe     très  -  fœtide  :   quelque   tems 
après  il  fe  fit  deux  autres  petits  trous 
fiftuleux  fur  la  tumeur.  Plufieurs  con- 
fultations  furent  fiites  à  ce  fujet  ,  par 
les  Chirurgiens  de   la  ville  de   Cler- 
monr,  où  le  malade  s'étoit  tranfporté, 
&  à  Paris ,  par   MelTieurs  Arnault  {a) 
êc  Petit.   Ces  derniers  ayant  examiné 
le  mémoire  qui  contenoit  le  détail  de    . 
la  maladie,  reconnurent  qu'elle  étoic 
aifez  confidérablepour  être  traitée  dans 
les  formes,  ils  donnèrent  leur  fefiti- 
ment,  lequel  fut  envoyé  à  Clermont  : 
Les  Chirurgiens  de  cette  ville  n'ayant 
pas  entrepris  la  cure,  foit  que  le   cas 
leur  parût  trop  difficile,  ou  qu'on  n'eût 
pas  alfcz  de  confiance  en  eux ,  le  malade 

{a)  Chirurgien-Juré  à  Paris,  &  ancien  Prévôt 
de  fa  Compagnie. 
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dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même 
année  vînt  à  Paris  ;  il  eut  recours  aux 
mêmes  Mefîieurs  Arnault  &  Petit.  Ces 
deux  Chirurgiens  tirèrent  bientôt  le 
malade  d'affaire.  Au  bout  de  dix  à  douze 
jours  de  panfement  ,  M.  Petit  tira  la 
dent  heureufement  ,  ce  qu'il  exécuta 
par  une  incifion  qu'il  avoit  été  obligé 
de  faire  à  la  tumeur  ^  qu'il  jugea  occa- 
fionnée  par  l'extrémité  de  la  racine  de 
la  dent.  Ayant  découvert  cette  racine  , 
il  la  faifit  avec  les  pincettes  droites, 
&  tira  la  dent  entière.  Enfin  peu  de 
jours  après ,  le  malade  fut  guéri  par  les 
remèdes  ordinaires,  fans  qu'il  ait  eu  le 
vifage  difforme  en  aucune  manière  ,  à 
peine  a-t-on  pu  connoître  qu'on  lui  ait 
fait  une  incifion.  Cette  obfervation  m'a 
été  communiquée  par  M.  Amariton  du 
Plaifir  ,  parent  de  M.  Amariton  de 
Beaurecœuil,  auquel  le  cas  que  je  viens 
de  rapporter  efl  arrivé,  6c  elle  m'a  été 
confirmée  par  M.  Petit, 
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II.    Observation. 

D'ufie    dent   enfoncée   dans   un    alvéole 
voijîn. 

Me  trouvant  à  Angers  en  1717^  un 
Cardeur  de  laine  de  la  même  ville  , 
eut  le  malheur  d'avoir  un  accident  fem- 
blable  à  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  à  la  différence  près  que  la  dent  du 
Cardeur  de  laine  fut  logée  dans  l'alvéole 
d'une  dent  voifine  qui  avoir  été  ôtée , 
&  que  ce  malade  eut  plus  promptemenc 
dufecours.  Il  me  vint  trouver  fept  jours 
après  fon  accident.  Je  lui  ôtai  fa  dent 
avec  les  pincettes  droites ,  quoiqu'au- 
paravant  il  n'y  eût  aucune  apparence 
de  dent  en  cette  endroit,  à  caufe  du 
gonflement  qui  y  étoit  l'urvenu.  Cette 
dent  ne  fut  pas  plutôt  ôtée  que  le  ma- 
lade fe  trouva  guéri ,  comme  fi  je  n'a- 
vois  fait  que  lui  tirer  fimplement  une 
autre  dent. 

RÉFLEXION. 

Rien  n'efl  plus  ordinaire  que  de  fe 
livrer  au  premier  venu  pour  fe  faire 
ôter  une  dent  ;  &  l'on  réufîiroit  diffi- 
cilement à  faire  comprendre  le  danger 
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où  l'on  efl  quelquefois  expofé  dans 
l'exécution  d'une  opération  qui  paroîc 
d'abord  fi  fimple  &  fi  commune,  fi  les 
exemples  des  accidens  fâcheux  qui  ar- 
rivent à  ce  fujer,  ne  nous  faifoient  ap- 
percevoir  les  rifques  que  l'on  court  en 
pareille  occafion  ;  fur-tout  lorfqu'on 
fe  confie  à  des  ignorans  ou  à  des  impof- 
teurs  ,  qui  pour  en  impofer ,  font  capa- 
bles de  tout  entreprendre  téméraire- 
ment, l^es  deux  obfervations  ci-delTus 
confirment  ces  fachcufes  vérités.  L'une 
6c  l'autre  de  ces  deux  perfonnes  qui  ont 
enfoncé  les  dents  dont  nous  venons  de 
parler  ,  n'ont  procédé  de  même  que 
parce  qu'ils  fe  font  fervis  d'inflrumens 
qui  ne  convenoient  pas.  Ces  prétendus 
Opérateurs  ne  pouvant  ôter  ces  dents  ,  . 
ôc  voyant  qu'elles  avoient  difparu , 
voulurent  perfuader  que  les  malades 
les  avoient  avalées ,  &  l'on  ne  put  s'ap- 
percevoir  que  trop  tard  du  contraire. 
Si  les  Chirurgiens  qui  furent  appelles 
les  premiers  en  confultation  ,  après  ces 
accidens  ,  avoient  été  inftruits  par  quel- 
ques obfervations  à-peu-près  fembla- 
bles  ;  qu^ils  euifent  été  bien  informés 
de  la  ftrufture  de  ces  parties  ,  &  qu'ils 
eufient  réBechi  iérieufement  fur  la  ma- 
noeuvre donc  on  s'étoit  fervi  en  opérant 
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fur  ces  dents,  il  leur  auroit  été  aifé 
de  reconnoîcre  le  fak  donc  il  s'agifToit, 
&  d'y  remédier  ,  avant  que  la  maladie 
eût  fait  de  fi  grands  progrès  ;  ils  au- 
roienc  par-là  foulage  les  malades  ,  & 
guéti  radicalement  leur  maladie  dans 
fon  commencement. 


CHAPITRE    XXXII. 

Trois  ohfcrvadons  fur  les  excroijfances 
pierreufes  formées  fur  les  dents  ,  ou 
dans  leur  voifnage^ 

Première    Observation-, 
très-reinarquable> 

Sur  une  excroijfance  plerreufe  ,  formée 
à  l'endroit  des  dents  molaires  j  laquelle, 
excroijfance  fut  précédée  d'un  abfcès  & 
du  concours  de  plafeurs  accidens  fâ- 
cheux qui  fe  fuccéderent  les  uns  aux: 
autres  pendant  Vefpace  de  vingt  mois, 

JVl.  Houffu  ,  neveu  de  M.  le  Cointre  , 
Muficien  &  Penfronnaire  de  l'Académie 
Royale  de  Mufique ,  dcmeurajit  rue 
des  Poitevins  ,  proche  Saint-André- 
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des-Arcs ,  tomba  de  cheval  avec  Ta 
nonrrice  ,  n'étant  alors  âgé  que  de 
quatre  ans  :  en  tombant  il  le  heurta  le 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure,  & 
dans  le  même  endroit  il  parut  quelques 
jours  après  une  contufion  qui  fe  ter- 
mina par  un  abfcès.  Au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans  ,  la  partie  inférieure  de 
la  joue  du  même  côté,  fe  gonfla  peu- 
à-peu  ;  la  matière  infiltrée  caufa  une 
rumeur  dure  &  indolente  ;  ce  qui  fie 
préfumer  aux  Chirurgiens  qui  viQ- 
terent  Je  malade  ,  que  fa  mâchoire 
avoir  été  fraâ:urée  par  fa  chute  :  ils 
préfumerent  aufli  que  cette  tumeur  n'é- 
toit  que  la  matière  du  calus  entafle  dans 
l'endroit  &  aux  environs  de  l'os  maxil- 
laire, qu'ils  fuppofoient  avoir  été  frac- 
turé :  ils  conclurent  qu'il  étoit  nécef- 
faire  d'ôterles  dents  qui  étoient  proches 
de  cet  endroit,  &  qu'ils  foupçonnoient 
d'être  cariées  :  ils  crurent  par-là  préve- 
nir les  fuites  que  la  carie  des  dents  au- 
roient  pu  occafionner.  Cette  opération 
fut  faite  à  ce  malade,  fans  qu'il  en  re- 
çût aucun  foulagement  ;  il  arriva  même 
qu'à  l'âge  de  feize  ans  la  dernière  denc 
molaire  du  côté  droit  de  la  mâchoire 
inférieure  voulant  paroître  ,  occafionna 
un  fécond  abfcès  caulé  par  les  tiraii- 
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lemens  que  foiiffrirent  les  gencives  & 
l'alvéole  dans  cette  occafion.  Cet  abicès 
fut  plus  confidérable  que  le  premier, 
par  rapport  à  la  compreffion  que  failbit 
la  dureté  de  cette  excroiflance  picr- 
reufe,  que  les  gencives  enveloppoient. 
La  matière  de  cet  abfcès  eut  fon  iffue 
,  par  le  dedans  de  la  bouche  ,  la  tumeur 
dure  &  infenfible  ne  fe  dilîlpa  point  ; 
ce  qui  obligea  un  Chirurgien  de  cette 
Ville,  de  tenter  par  l'application  des 
cataplafmes  j  la  réiblution  ou  la  fuppu- 
ration  des  matières  dépofées.  Ces  re- 
mèdes n'ayant  pas  eu  plus  de  fuccès 
que  les  précédens,  ce  même  Chirur- 
gien s'avifa  de  percer  la  tumeur  en  de- 
hors ,  il  ne  fortit  que  du  farig  des  lèvres 
de  la  plaie.  Cette  mauvaife  réuffite  de- 
voit  fuffire  pour  rendre  ce  Chirurgien 
plus  retenu  ;  mais  fon  opiniâtreté  fit 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  faire  le  troi- 
fieme  jour  une  féconde  incifion  :  il  ne 
fortit  pareillement  de  cette  féconde  in- 
cifion ,  que  du  fang  ;  ce  qui  ne  put  en- 
core le  détourner  de  pourfuivre  fon  en- 
treprife  :  il  tourmenta  vainement  fon 
malade.  Au  bout  de  fix  femaines  il 
opéra  de  nouveau  j  il  fit  une  incifion 
cruciale  dans  le  même  endroit ,  &  par 
cette  incifion  il  coupa  un  rameau  d'ar- 
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tere  ,   qui  caufa  une  hémorrhagie  que 
l'on  n'arrêta  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Ces  différentes   incifions  faites  mal  à 
propos  5    ne  donnèrent  ilfue  qu'au  fang 
qui  fortit  des  vaiffeaux  ,  fans  diminuer 
aucunement  le  volume   de  la  tumeur, 
qu'il  croyoit  attaquer  par  ces  opérations. 
Pendant  le  cours  des  panfemens  qui 
durèrent  dix-huit   mois ,    on  appliqua 
plufieurs  fois  le  cautère  actuel  pour  dif- 
fiper  cette  tumeur.  Toutes  ces  opéra- 
tions furent  inutiles.  Enfin  ,  on  aban- 
donna ce  malade  ,  qui  refta  cinq  ans 
dans  ce  trifle  état ,  fans  aucun  fecours 
ni  foulagement  :  au  contraire,  pendant 
ce  tems-là  le  volume  de  la  tumeur  aug- 
menta coniidérablement.    Les   parens 
de  ce  jeune-homme,  ennuyés  de  la  du- 
rée de  cette  maladie,   confulterent  feu 
M.  Carmeline,    Chirurgien  Dentille  , 
qui   reconnut  que  cette  tumeur  n'étoit 
attachée  à  la  gencive  que  par  une  fore 
petite  hafe,    d'oà  il  conclut   qu'il  lui 
feroit  fort  aifé  de  l'extirper: elle  n'étoit 
point  d'ailleurs  adhérente  à  la  joue.   Il 
exécuta  ce  qu'il  s'étoitpropofé  quinze 
jours  après  fa  première  vifite.    L'ex- 
tirpation étant  faite,  la  joue  fe  rappro- 
cha de  la  gencive.  La  plaie  qu'on  avoit 
ci-devant  faite  à  cette  même  joue  pas 
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des  opérations  inutiles  &  mal  enten- 
dues ,  fut  légèrement  panfée  ,  &  ne 
tarda  pas  à  fe  guérir  :  celle  qu'on  avoic 
faite  à  la  gencive  ,  en  extirpant  cette 
excroiflance,  fut  bientôt  guérie  pareil- 
lement. 

Ce  fut  par  cette  opération  ,  bien 
différente  des  premières,  que  M.  Car- 
meline  termina  avec  un  heureux  fuc- 
cès  une  maladie  qui  avoic  duré  tant 
d'années ,  &  qui  avoit  expofé  ce  malade 
à  des  dangers  dont  les  fuites  avoient 
été  11  fâcheufes.  Cette  excroiffance  [a) 
pefe  aâ;uellement  une  once  cinq  gros: 
elle  doit  avoir  été  plus  pefante  &  d^un 
plus  grand  volume  lorfqu'on  l'extirpa. 
Il  ne  fut  pas  poffible  de  cicatrifer  l'ul- 
cère de  la  joue  occafionné  en  confé- 
quencc  des  opérations  pratiquées  indif- 
crérement  ,  fans  qu'il  reliât  une  cica- 
trice difforme  &  incommode  ,  qui  for- 
moit  un  trou  dans  lequcd  on  pouvoit 
introduire  le  petit  doigt  :  ce  trou  étoic 
cicatrifé  dans  toute  fa  circonférence, 
il  perçoit  d'ailleurs  la  joue  de  part  en 
part ,  &  occafionnoit  par  cette  difpo- 
fîtion  la  fortie  de  la  falive  &  des  ali- 
mens  mâchés.  Le  malade  par  fon  in- 
duflrie  trouva  le  moyen  de  remédier 

(<j)  Voyez  la  planche  4  de  ce  vol,  p.  i^6. 
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à  cet  inconvénient  :  il  imagina  de  bou 
cher  ce  trou  avec  un  tampon  de  cire 
introduit  par  le  dedans  de  la  joue  ;  en- 
forte  que  rien  ne  put  pafler  du  dedans 
de  la  bouche  en  dehors ,  cachant  d'ail- 
leurs la  difformité  extérieure  avec  une 
mouche  bien  gommée.  Je  fuis  polTelTeur 
de  ce  corps  pierreux  :  M.  Houffu ,  ayant 
eu  recours  à  moi  pour  faire  quelque  ré- 
paration confidérable  à  fa  bouche ,  m'en 
a  fait  préfent  avant  fon  départ  pour  un 
voyage  de  long  cours. 

Réflexion. 

Le  corps  pierreux  dont  il  s'agit  dans 
cette  observation  ,  ell  d'une  telle  con- 
texture,  qu'il  ne  paroît  pas  être  formé 
par  une  matière  tartareufe;  mais  bien 
plutôt  par  un  fuc  offeux  qui  s'eft  échappé 
de  la  fubftance  de  l'os  même  ,  par  la 
rupture  de  quelques  fibres  offeufes  ; 
à-peu-près  de  même  qu'il  arrive  dans 
la  formation  des  exoftofes.  Les  caufes 
qui  peuvent  avoir  donné  lieu  à  une  ma- 
ladie auffi  bizarre  (Se  auffi  finguliere,  ne 
me  font  pas  fulfifamment  connues  ; 
parce  que  je  n'ai  point  fuivi  cette  ma- 
ladie, 6c  que  je  n'ai  pas  même  eu  occa- 
fion  d'en  conférer  avec  les  Médecins  Si 


û 
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"Chirurgiens  qui  ont  traité  le  riialade. 
C'eft  pourquoi  ,  fans  faire  de  longs  & 
vagues  rail'onnemens  fur  ce  fujet,  je  me 
fuis  borné  à  ne  rapporter  ici  que  les 
principales  circonftances  que  cette  ob- 
ier vation  renferme,  &  celles  qui  m'ont 
été  les  mieux  vérifiées  ;  ce  qui  m'a  paru 
fuffifant  pour  pouvoir  parvenir  à  recon- 
noître  une  femblable  maladie,  &  pour 
procéder  à  fa  guéri  Ion ,  en  cas  que  dans 
la  pratique  on  vint  à  en  rencontrer  une 
à-peu-près  du  même  caradere. 

IL    Observation. 

Sur  une  excroijfance  devenue  pierreufe , 
rejfemblant  à-peu-près  à  un  petit  chani' 
pignon. 

En  17 il,  l'époufe  de  M.  Begon  , 
Banquier,  rue  de  Clery  à  Paris ,  me 
C'Onfulta  fur  une  tumeur  excroilfante 
qui  lui  étoit  furvenue  à  la  gencive  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure. 
Cette  excroiffance  étoit  à-peu-près  de 
la  même  nature  de  celle  dont  j'ai  parlé 
dans  la  précédente  obfervation  :  je  re- 
marquai qu'elle  étoit  très-dure^  &  que 
fon  attache  ou  bafe  étoit  peu  étendue  , 
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&  figurée  en  forme  de  col.  Son  corps 
avoir  à-peu-près  la  figure  d'un  cham- 
pignon ,  &  il  écoit  du  volume  d'une 
noiiecce.  Je  ne  jugeai  pas  qu'aucun 
médicament  fût  capable  de  détruire  ce 
corps  étranger  ;  je  fus  d'avis  d'en  faire 
l'extirpation.  Je  préférai  l'inflrument 
tranchant  à  la  ligature,  d'autant  plus 
que  ces  excroifiances  ne  fournifTent  or- 
dinairement que  très-peu  de  fang. Cette 
Dame  ne  fe  rendit  point  alors  à  toutes 
les  raifons  dont  je  me  fervis,  pour  la 
réfoudre  à  fouffrir  cette  opération  , 
qu'elle  éluda  jufqu'à  l'année  fuivante  ; 
au  bout  duquel  tems  s'étant  apperçue 
que  cette  tumeur  s'étoit  de  beaucoup 
augmentée,  elle  me  manda  de  nouveau, 
étant  entièrement  réfolue  à  le  la  faire 
ôter  :  ce  que  je  fis  à  l'inftantj  au  grand 
étonnement  de  la  malade,  qui  ne  fouf- 
ffit  que  très-peu.  L'opération  faite , 
j'examinai  à  loifir  cette  excroilTance  ; 
je  la  trouvai  très-dure ,  comme  olTeufe 
oupierreufe,  d'une  confiilance  à-peu- 
près  égale  à  la  folidité  de  celle  que  M. 
Carmeline  avoir  ôté  au  malade  dont  j'ai 
parlé.Celle  que  j'extirpai  à  cette  Dame, 
quoiqu'à-peu-près  du  même  caradere  ,. 
n'avoit  pas  reçu  un  11  grand  accroilîè- 
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ment ,  parce  qu'elle  avoic  été  empor- 
tée de  bonne-heure.  Le  fuccès  en  fut 
très-heureux  ;  il  ne  forcic  que  très-peu 
de  fang  de  cette  extirpation,  &  lu  gué- 
rifon  en  fut  prompte.  Cette  Dame  n'a 
depuis  reffenti  aucune  incommodité,  & 
il  n'y  a  aucune  apparence  de  récidive. 

Du  fuccès  heureux  de  cette  obferva- 
tion  &  de  celui  de  plufieurs  autres  à-peu- 
près  femblables  que  la  pratique  nous  a 
fournies,  nous  pouvons  conclure  que 
Je  moyen  le  plus  certain  pour  gué- 
rir promprement ,  radicalement  &  avec 
moins  de  violence  ces  fortes  d'excroif- 
fances  olfeufes,  c'e(l  celui  de  les  extir- 
per ,  en  fe  fervanc  à  fon  choix  d'un  fca- 
pcl,  dont  la  lame  foit  à  dos,  à-peu-près 
lèmblable  à  celle  d'un  bifl:ouri,ou  bien 
de  cifeaux  ,  fuivant  qu'il  conviendra  le 
mieux  ,  par  rapport  à  la  fituation  ,  au 
volume  ,  à  la  figure  &  à  la  confiflancc 
de  ces  fortes  d  excroilfances, 

Kéflexi  on. 

Il  n'ell  pas  furprenant  de  voir  qu'il 
fe  forme  des  corps  pierreux  ,  &  même 
de  véritables  pierres  dans  la  bouche  , 
puifque  l'on  en  a  rencontré  fouvenc 
qui  s'écoieiic  formées  dans  toutes  les 
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parties  du  corps.  Cela  dépend  des  caufcs 
qui  donnent  occafion  aux  matières  plâ- 
treufes,  ou  pierreufes  de  fedépoler, 
tantôt  dans  une  partie ,  tantôt  dans  une 
autre.  Quelquefois  ces  caufes  fontinté- 
rieures  ,  quelquefois  extérieures  ,  & 
d'autres  fois  les  caufes  extérieures  & 
intérieures  concourent  également  à  la 
formation  de  ces  corps  durs. 

Lorfque  c'eft  dans  la  bouche  que  l'on 
apperçoit  ces  fortes  de  tumeurs  ,  fi  c'efl: 
dans  leur  commencement  que  l'on  fait 
cette  découverte ,  il  faut  tâcher  de  les 
réfoudre,  ou  de  les  faire  fuppurer  le 
plus  promptement  qu'il  eft  poffible  ;  & 
fi  l'on  ne  peut  par  ces  voies-là  venir  à 
bout  d'en  terminer  heureufement  la  gué- 
rifon,  il  faut  fans  héliter  en  venir  à  l'ex- 
tirpation. Si  l'on  diffère  de  la  faire  ,  il 
arrivera  que  leur  progrès  deviendra  de 
jour  en  jour  plus  confidérable.  Pour 
éviter  alors  les  fuites  qu'on  doit  en  ap- 
préhender, il  ne  fulîit  pas  toujours  que 
le  Dentifte  fe  détermine  à  prendre  ce 
parti ,  il  faut  au0i  que  le  malade  &  ceux 
quis'intérelfent  à  fa  fantéy  confentent; 
mais  fouvent  il  fe  rencontre  qu'on  les 
.trouve  fort  peu  difpofés  à  prendre  une 
bonne  réfolution  ,  parce  que  chacun 
craint  les  opérations  qui  font  infépa- 
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rables  de  la  douleur.  C'efl  pourquoi 
ceux  qui  font  appelles  auprès  vie  ces 
malades  timides  ,  doivent  faire  tous 
leurs  efforts  pour  difliper  leur  crainte  & 
leur  répugnance  ;  en  leurfaifant  com- 
prendre le  danger  où  ils  s'expofent,  en 
éludant  des  opérations  dont  leur  gué- 
rifon  dépend  uniquement. 

llî.  Observation  singulière. 

Touchant  une  pétrification  formée  fur  une 
des  dents  molaires. 

Feu  M.  BafTuel ,  Maître  Chirurgien , 
qui  étoic  curieux  de  ce  qui  concerne  fa 
"profefllon  ,  me  fit  voir  une  pièce  tarta- 
reufe  ou  pierreufe  très-rare.  C'étoit  fur 
une  dent  molaire  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure  qu'elle  s'étoit  for- 
mée ,  étant  prefque  toute  couverte 
d'un  tartre  pétrifié. 

Ce  corps  étranger  qu'il  ôta  il  y  a 
nombre  d'années  ,  à  une  femme  fort 
âgée  ,  eft  prefque  du  volume  d'un  œuf 
de  ieune  poule  i^a)  ;  il  efl  convexe  & 
afiez  arrondi  par  fes  parties  fupérieures, 
à  quelques  éminences  près,  concave, 
raboteux  &  très-irrégulier  par  fes  par- 

(is)  Voyez  la  planche  z  de  ce  vol, ,  pag.  181. 
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ties  inférieures  :  l'endroit  de  ce  corps' 
^      fur  lequel  les  dents  oppoféesappuyoienr, 
eft  un  peu  concave  &  enfoncé  :  il  a  fa 
furfacealTez  polie  :  la  partie  de  ce  corps 
qui  touchoit  la  langue  eft  unie  &  égale: 
celle  qui  touchoit  la  peau  de  la  bouche 
du  côté  du  mufcle  mafleter  &  de  l'apo- 
phife  coronoïde  efi  un  peu  enfoncée  , 
cependant  aiïez   unie  ;  s'ctant  figurée 
ainfi  par  la  prelîion  des  parties  :  la  fur- 
face  tournée  du  côté  de  la  joue  efl  la 
plus  faillanre  ,  la  plus  convexe  ,  la  plus 
raboteufe  &  la  plus  arrondie.  La  denc 
a  fuivi  ce  corps  pierreux  ^   fes  racines 
reliant  entièrement  à   découvert.    Le 
^  corps  de  la  dent  eft  enchafle  &  caché 
dans  cette  fubftance  pierreufe,   à  la- 
quelle il  eft  intimement  uni  &  fortement 
attaché.    Cette  matière  tartareufe  ou 
pierreufe  ,   s'étoit  étendue  fur  les  gen- 
cives, tant  antérieurement,  que  pofté- 
rieurement. Ce  corps  étranger  eft  adiuel- 
lement  du  poids  de  fept  gros  :  fans  doute 
il  pefoit  davantage  lorfque  ce  Chirur- 
gien rôta  de  la  bouche  de  cette  femme, 
la  matière  ayant  dû  fe  deifécher  depuis 
ce  tems  -  là.    Quant  à  la  grofleur  & 
à  la  figure  ,    il    faut  remarquer  que 
peut-être  il  n'a  pas  été  ôté  en  entier  ; 

qu'il 
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qu'il  peut  en  être  reflé  quelque  partie 
dans  la  bouche,  &  que  l'inflrumenc  qui 
afervi  pour  le  tirer  peut  en  avoir  détruit 
quelque  portion.  Ce  corps,  avant  que 
d'être  ôté,  faifoit  paroître  la  joue  tu- 
méfiée par  fa  preffion  :  on  auroit  cru  à 
voir  cette  joue,  qu'elle  étoit  attaquée 
d'une  tumeur  humorale  d'un  volume 
confidérable.Ce  même  corps  empêchoit 
encore  que  les  dents  de  la  mâchoire  lu- 
périeure  &  celles  de  l'inférieure  ne  s'ap- 
prochaflTent  les  unes  des  autres  par  leurs 
extrémités,  comme  elles  s'approchenc 
ordinairement. 

Réfiexion. 

Ce  corps  tartareux  ou  pierreux,  n« 
s'ell  augmenté  jufqu'à  ce  point,  que 
parce  qu'on  a  négligé  de  Toter  dans  foa 
commencement.  Les  perfonnes  que 
cette  femme  a  d'abord  confultées  ,  onc 
ignoré  quelle  en  étoit  la  nature,  6c 
quel  étoit  le  moyen  de  le  détruire  ;  ce 
qui  a  été  la  caufe  que  cette  maladie  n'a 
pas  été  guérie,  avant  qu'elle  eût  fait 
de  tels  progrès.  Le  public  éprouve  tous 
les  jours  des  aventures  femblables,  fans 
s'appercevoir  que  les  maladies  ne  de- 
viennent le  plus  fouvenc  fi  invétérées  , 

Tom.  1,  S 
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que  par  la  négligence,  ou  l'ignorance 
de  ceux  à  qui  il  fe  confie  fans  difcerne- 
menr.  D'ailleurs,  la  crainte  mal  fondée 
que  Ton  a  pour  les  opérations  ,  fait 
que  le  malade  eft  toujours  porté  à  luivre 
l'opinion  de  celui  qui  les  élude.  On  ne 
fe  réfout  à  fouffrir  aucune  opération 
qu'à  la  dernière  extrémité  ,  &  fouvent 
lorfqu'il  n'efl:  plus  tems  de  la  faire  avec 
fuccès ,  ou  fans  encourir  de  grands  dan- 
gers. Il  eft  difficile  de  concevoir  com- 
ment cette  femme  avec  ce  corps  pier- 
reux entre  les  dents ,  a  pu  faire  la  maf- 
tication ,  fans  que  fa  mâchoire  fe  foit 
luxée  en  quelque  manière;  &  l'on  doic 
convenir  que  jamais  opération  n'a  été 
mieux  indiquée  ,  ni  plus  heureufement 
exécutée  que  celle  que  M.  Baffuet  fit  ea 
cette  occafion. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

(Quatre  Obfcrv allons  fur  Us  violences  dou' 
leurs  de  téce ,  &c. ,  caufées  par  les  dents, 

Première  Observation. 

Sur  la  carie  d'une  dent  j  qui  caufolt  une 
douleur  d' oreille  très-violente  ^  J ans  que 
la  dent  fut  doulouréufe  y  laquelle  douleur 
ceffa  après  que  la  dent  fut  otée, 

1  L  y  a  nombre  d'années  que  Made- 
moifelle  de  la  Gibonnais  ,  demeuranc 
à  Nantes  ,  étant  venue  à  Paris ,  m'en- 
voya chercher  pour  lui  nctoyer  les 
dents,  j'apperçus  en  vilitant  fa  bouche  , 
tju'une  groiîe  molaire  du  côte  droit  de 
la  mâchoire  inférieure  étoit  cariée.  Je 
m'informai  d'elle,  li  cette  dent  lui  fai- 
l'oit  quelque  douleur;  elle  me  dit  qu'elle 
ne  lui  en  caufolt  aucune  ;  mais  qu'elle 
avoit  du  côté  de  la  dent  cariée  une  dou- 
leur à  l'oreille  qui  fubfifioit  depuis 
longrcms,  fans  y  avoir  pu  trouver  au- 
cun foulagement  ,  quoiqu'on  y  eût  fait 
pluficurs  rem.edes.  Je  rie  jugeai  pas  que 
la  dent  fût  la  caufe  de  cette  douleur  ; 

Sz 
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ainfi  je  me  contentai  de  la  plomber  , 
pour  l'empêcher  de  fe  gâter  davantage. 
La  même  douleur  lublidant  toujours  , 
quoique  la  dent  fût  plombée,  cette 
Demoifeile  confuhaM.  Coutier  (a)  qui 
lui  dit  que  la  dent  cariée  pouvoir  être 
Jacaufedeibn  mal  d'oreille,  ôcqu'ainfî 
il  falloit  commencer  par  la  faire  orer. 
L'avis  fut  fuivi,  <Sc  cette  Demoifeile  fut 
guérie  entièrement  peu  de  tems  après, 

Réfxexion. 

Par  cette  Obfervation  êc  par  plu- 
fîeurs  autres,  on  voit  que  la  carie  des 
dents  peut  être  le  principe  de  différcHtes 
maladies.  Quelquefois  la  douleur  que 
cette  carie  caufe,  fait  fouftrir  toute  la 
tête:  d'autre  fois  elle  n'en  afflige  qu'une 
feule  partie;  ce  qui  fe  palîe  fouvenc 
d'une  manière  fi  cachée,  qu'à  peine 
penfe-t'on  qu'un  tel  ciTet  provienne  de 
la  véritable  caufe.  C'eft  pourquoi,  il 
ne  faut  pas  manquer  en  des  cas  à-peu- 
près  femblables ,  de  bien  examiner  l'état 
des  dents,  de  les  facrifier  s'il  le  faut , 
pour  fe  délivrer  plutôt  des  maladies 
qu'elles  occafionnent ,  &  dont  hs  fuites 
pourroient  être  très-fâcheufes. 

{a)  Médecin  de  la.Facuhé  de  P^as, 
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IL     Observation. 

Dans  laquelle  on  verra  que  le?  douleurs  de 
dents  caufent  des  maux  de  tête,  qui 
guérijj'ent  par  la  feule  extraciion  de  la 
Dent, 

En  1715,  Madame  de  Maubreuil  , 
demeurant  à  Nantes  ,  étant  aliîigée 
d'un  très-grand  mal  de  tête  ^  conlulta 
à  cette  occafion  fon  Médecin  &  fou 
Chirurgien  ,  qui  lui  ordonnèrent  plu- 
fieurs  remèdes.  Cette  Dame  fut  lai- 
gnéc  Se  purgée  piufieurs  fois  ;  mais 
comme  fon  mal  ne  diminuoit  point, 
CGs  Melfieurs  lui  ordonnèrent  le  bain  , 
&  l'application  des  fangfues  à  la  tête  ; 
elle  exécuta  de  point  en  point  leur  or- 
donnance. Tous  les  remèdes  qu'elle  fit, 
ne  la  foulagerent  nullement.  Cette 
Dame  avoit  deux  dents  gâtées ,  qui 
depuis  long-tems  lui  caufoieut  de  la 
douleur,  ôc  l'empêchoient  de  manger. 
Celalui  fi tpenfer  qu'elles  pou voien têt re 
la  caufe  de  tous  les  friaux  qu'elle  fouf- 
froit.  Comme  j'avois  l'honneur  d'être 
connu  d'elle  particulièrement,  elle  fe 
réfolut  de  me  venir  trouver  à  Angers  3 
où  je  demeurois  pour  lors.  Etant  arrivée 
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chez  moi,  je  vilitai  fa  bouche,  &  trou-  I 
vai  qu'elle  avoit  deux  dents  molaires 
très-cariées,  l'une  au  côté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure,  &  l'autre  au  côté 
gauche  de  la  même  mâchoire  :  je  jugeai 
que  cesdeux  dents  étoient  la  feule  eau  fe 
de  fon  mal  de  tête  ,  ôc  je  la  déterminai 
pour  lors  à  fe  les  faire  ôter  ;  ce  que  je 
n'eus  pas  plutôt  fait  que  cette  Dame  fe  j 
trouva  entièrement  délivrée  d'une  dou- 
leur qui  l'avoit  tourmentée  pendant  plus 
de  lix  mois.  Cette  Dame  que  j'ai  vue 
plufieurs  fois  depuis  mon  établilfem.ent 
à  Paris ,  m'a  atfuré  n'avoir  plus  foufferc 
du  mal  de  tête. 

Réflexion. 

Il  n'y  a  pas  de  maladie  plus  com- 
mune que  celle  que  l'on  nomme  mal 
de  tête,  dont  les  caufes  font  infinies. 
Quelquefois  il  eft  occalionné  par  la 
carie  des  dents  ,  Ôc  pour  lors  on  n'en 
peut  être  délivré  qu'en  ôtant  les  dents 
malades.  L'obfervation  fuivante  en  fer- 
vira  encore  de  pHruve. 
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III.    Observation. 

Sur  un  grand  mal  de  têce  caufé par  plu'^ 
Jieurs  dents  cariées  ;  ce  que  l'on  n'avoic 
pendant  long-tcms  ,  ni  reconnu ,  nlfoup- 
conné. 

Aîadame  la  Marquife  de  Trans  y  de- 
meurant en  Bretagne  ,  étant  incon-imo- 
dée  depuis  long-tems  d'une  douleur  qui 
lui  occupoit  toute  la  tête,  confulra pla- 
ceurs Médecins  <5c  Chirurgiens  habiios, 
qui  l'affurerent  que  fon  mai  de  téce 
n'étoit  qu'un  rhumatifme.  Fondez  fur 
cette  opinion,  ils  lui  firent  beaucoup 
de  remèdes,  dont  elle  ne  reçut  aucun 
foulagement.  Cette  fituation  fâcheufe 
la  fit  réfoudre ,  il  y  a  quatre  ans ,  d'al- 
ler aux  eaux  de  Bourbon  qu'on  lui 
avoir  ordonnées  :  dans  ce  deiïein,  cette 
Dame  vint  à  Paris,  où  elle  coniulta  un 
Médecin  célèbre  ,  qui  fut  d'abord  de 
l'avis  des  premiers,  traitant  fon  mal 
de  rhumariîme.  Les  remèdes  qu'il  em- 
ploya pour  la  guérir,  furent  inutiles. 
La  Dame  lé  plaignant  toujours  dç  la 
douleur  excelTive  qu'elle  fentoit  à  la 
tête  &  aux  dents ,  ce  Médecin  conjec- 
tura à  la  fin ,  que  le  grand  mal  ùe  tête 
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dont  elle   fe  plaignoit ,    pouvoit  être 
occafionné  par   les  denrs;  &  fur  cftte 
conjedure,    il  confeilla  à  cette  Dame 
<de  voir  un   Dentifle.   Comme  j'avois 
l'honneur  d'être    connu   d'elle   depuis 
plufieurs  années  ,  je  fus  mandé  pour  la 
voir.  Ayant  examiné  fes  dents ,  je  trou- 
vai une  groffe  molaire  du  côté  gauche 
de  la  mâchoire   inférieure  ,    «5c   deux 
dents  de  la  fupérieure  du  côté  droit, 
cariée  confidérablement.   Les  gencives 
de  ces  trois  dents,   étoient  gonflées  & 
enflammées   :    après    avoir   fondé  ces 
denrs,    je  dis  à  cette  Dame  que  leur 
carie  étoit  parvenue  à  un  tel  point  qu'il 
éroit  impoffible  de  les  conferver,  «5c  que 
je  ne  doutois  nullementquecettemême 
carie  ne  fût  la  feule  caufe  de  fon  mal  de 
tête;   qu'enfin,  je  croyois  qu'il  falloic 
Jes  lui   ôter.    Elle  répugna  d'abord  à 
mon  avis  ;    mais  ayant  ùnt  attenrion 
o^u'il  étoit  conforme  à  celui  de  fon  Mé- 
decin ,    elle  me  permit  enfin  d'en  tirer 
deux.  La  douleur  n'étant  pas  entière- 
ment paflee  par  leur  extra«l:tion  ,    elle 
me  fit  appeller  cinq  jours  après,   pour 
lui  ôter  la  troifieme  :  ce  fut  la  dernière 
groffe  molaire  de  la  mâchoire  fupérieure 
que  je  lui  ôtai.  Son  mal  fe  diiïlpa  promp- 
ptement,   &  depuis  ce  cems-là  eetcâ 
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Dame  n'a  reffenti  aucune  atteinte  de 
douleur  de  céte ,  ni  de  dents. 

Réflexion. 

Le  mal  de  tête  de  cette  Dame  étoît 
fymptomatique  êc  tout-à-faic  dépendant 
de  la  carie  de  fes  dents  ;  puifqu'il  a 
ceffe  lorfqu'elles  ont  été  ôtées.  Tels 
remèdes  que  l'on  eût  pu  pratiquer,  ce 
mal  de  tête  n'auroit  jamais  celTé  de  la 
tourmenter  :  il  ne  s'agilloit  pas  de  com- 
battre une  caufe  univerfelie,  mais  une 
caufe  locale  qui  coniîfloit  en  la  carie 
de  ces  trois  dents.  Sans  avoir  fait  de 
telles obfervations ,  on  auroit  de  lapeine 
à  s'imaginer  que  la  carie  des  dents  fut 
capable  de  produire  un  mal  de  tétc  , 
dont  la  fource  étoit  fi  équivoque  ,  qu'il 
a  trompé  pendant  long-tems  plufieurs 
Médecins  &  Chirurgiens  habiles,  &: 
qui  auroit  fait  traînera  cette  Dame  une 
vie  languifTante  ,  fi  j'avois  balancé  à 
exécuter  une  telle  opération,  qui  la 
délivra  entièrement  de  ce  rhumacifme 
prérendu  ,  &,  qui  lui  épargna  la  peine  (Se 
les  frais  d'un  voyage  ,  fans  compter  que 
par-là  elle  fût  garantie  de  courir  le  rif- 
que  des  eft'cts  dangereux  que  les  bains 
pris  mal-à-propos  auroicnt  pu  produire. 
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IV.    Observation. 

Sur  de  très-grandes  douleurs  aux  dents  , 
à  la  tempe ,  à  l'oreille  ,  du  côté  gau- 
che,  au  menton^  au  palais  &  à  la  gorge, 
fans  que  l'on  put  f avoir  ce  qui  pouvoit 
les  occajionner. 

En  l'année  172.7  ,  Mademoifelîe 
Chabot  ,  demeurant  à  Orléans  ,  fut 
attaquée  à  l'âge  d'environ  vingt-fepc- 
ans  ,  de  douleurs  très-violentes  à  tou- 
tes Iqs  parties  qu'on  vient  de  nommer. 
Cette  malade  confulta  M.  Euftache  , 
habile  Médecin,  &  M.  Noël ,  Maître 
Chirurgien  dans  la  même  Ville.  Ces 
Mefîîeurs  crurent  que  ce  ne  pouvoir 
être  qu'un  rhumatiTme;  parce  que  cette 
Demoifelle  difoit  ne  i'entir  pas  plus  de 
douleur  à  une  feule  dent  qu'à  toutes 
les  autres  de  ce  même  côté,  &  que 
d'ailleurs  il  ne  paroilToit  aucunes  par- 
ties tuméfiées  ni  enflammées.  Ils  or- 
donnèrent les  faignées,  les  lavemens  , 
les  purgations  &  les  cataplafmes  :  elle 
fut  faignée  deux  fois  au  bras  &  deux 
fuis  au  pied,  reçut  plufieurs  lavemens, 
fut  purgée  deux  fois  ,  &  continua  les 
cataplafmes ,   fans  en  recevoir  aucun 
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fou!a2;ement.  Pendant  le  cours  de  ce 
tiai[einenc,elle  s'apperçuc  qu'elle  avoic 
la  deuxième  petite  dent  molaire  du 
côté  gauclie  de  !a  mâchoire  i'upéneure 
cariée.  Elle  la  fit  voir  au  Garçon  Chi- 
rurgien de  M.  Noël ,  qui  la  lui  tira.  Ou 
crut  alors  avoir  trouvé  &  emporté  la 
caufe  de  cette  maladie  ;  mais  une  heure 
après,  elle  recommença  avec  autant  de 
vioierxce  qu'auparavant,  &  dura  encore 
quelques  mois,  après  quoi  elle  fe  dif- 
fipa  d'elle-même.  Au  commencement 
du  mois  de  Février  de  l'année  l'^iS  , 
cette  perfonne  étant  venue  à  Paris  ,  fut 
atteinte  du  même  mal ,  fans  favoir  en- 
core d'où  il  pouvoit  provenir.  Elle  alla 
trouver  M.  Petit,  pour  le  confulter  : 
cet  habile  Chirurgien  conieilla  à  la  ma- 
lade de  me  voir  à  ce  fujet ,  vu  que  ces 
douleurs  pouvoient  être  caufées  &  en- 
tretenues par  quelque  dent  cariée,  6c 
que  les  remèdes  qu'on  feroit  d'ailleurs 
pourraient  être  plus  nuifibles  à  fa  fanté 
que  falutaires.  La  malade  m'ayant  fait 
venir  chez  elle,  &  m'ayant  fait  le  dé- 
tail de  fa  maladie,  j'examinai  fa  bouche, 
oi!i  je  trouvai  la  deuxième  grofl'e  dent 
molaire  du  côté  gauche  de  la  mâchoire 
inférieure  aiïez  cariée  p.:ur  lui  caufei* 
tous  les  déibrdres  dont  elle  fe  plaignoit , 
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Se  je  reconnus  que  pour  les  terminer ,  il 
n'y  avoir  point  d'autre  parti  à  prendre 
que  d'ôter  cette  dent.  La  malade  y  con- 
fentit  j  (Se  la  dent  ne  fut  pas  plutôt  ôtée, 
que  toutes  les  douleurs  fe  difîlperen: 
entièrement  &  fans  aucun  retour. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  dans 
cette  Obi'ervatioFi  e/l  à  la  connoilTance 
de  M.  le  Chevalier  de  Louville  ,  qui 
s'cft  trouvé  préfenc  à  cette  opération. 

Réflexion. 

Il  n'efl:  pas  ordinaire  de  fentir  des 
douleurs  femblables  ,  ii  équivoques  & 
il  compliquées ,  cauiées  par  les  dents  ; 
cependant  on  ne  voit  encore  que  trop 
fréquemment  de  ces  fortes  de  cas ,  & 
perfonne  ne  peut  être  sûr  de  n'y  pas 
tomber,  à  moins  qu'on  n'ait  la  pré- 
caution, &  qu'on  ne  foit  à  portée  de 
les  prévenir.  Si  cette  malade  s'étoic 
mife  d'abord  entre  les  mains  d'un  Den- 
tifte  expérimenté,  elle  auroit  évité  les 
douleurs  cruelles  qui  l'ont  tourmentée 
]ong-tems,au(ribien  quel'ufagede  plu- 
sieurs remèdes  qui  pouvoient  plutôt 
être  contraires  que  propres  à  fa  fanté. 
Sur  cet  exemple  &  fur  plufieurs  autres 
qui  font  rapportés  dans  mes  obferva- 
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tîons,  nous  devons  conclure  qu'il  ne 
faut  rien  négliger  pour  notre  inftruc- 
tion,  ni  pour  prévenir  ou  guérir  les 
maladies  qui  peuvent  nous  affliger  ; 
qu'il  ne  faut  point  méprifer  ce  que  nous 
ne  connoiflbns  pas,  ni  ce  que  nous  ne 
pouvons  exécuter  par  nous-mêmes; 
parce  qu'il  n'efl  point  de  parties  qui  ne 
l'oient  Injettes  à  des  accidens,  qui  pour 
l'ordinaire  font  accompagnes  d'une  in- 
finité de  circonftances  j&  qu'il  faut  une 
longue  expérience  6c  une  très-grande 
application  pour  en  connoître  &:  en 
combattre  toutes  les  maladies. 
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CHAPITRE    XXXI V. 

Deux  Obfervations fur  les  défordres  que  le 
fcorbut  caujc  dans  la  bouche. 

Pr.  EMIERE    Obs.ERVATION. 

Sur  le  ravage  que  le  fcorbut  Jîl  à  la  bouche 
d'une  pauvre  femme. 

JCjN  171  Ij  une  pauvre  femme  de  Nan- 
tes,  âgée  de  cinquante-cinq  ..ns  ^  étant 
attaquée  du  fcorbut  qui  lui  avoit  fort 
endommagé  la  bouche,  entra  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  la  même  Ville  ,  où  elle  fut 
traitée  pendant  près  d'un  mois.  Après 
ce  traitement ,  elle  en  fortic  fans  être 
parfaitement  guérie;  ce  qui  l'obligea 
quelque  tems  après  de  s'adrelTer  à  moi. 
Elle  fe  plaignoit  d'une  grande  douleur 
qu'elle  fouffroit  dans  la  bouche  :  cela 
me  donna  de  l'attention ,  &  fit  que  j'exa- 
minai fa  bouche  avec  grand  foin  : 
pour  lors,  je  trouvai  deux  trous  fiftu- 
ieuxaflez  confidérabies,  qui  perçoient 
du  dedans  de  la  bouche  en  dehors,  fous 
le  menton.  Je  fondai  ces  deux  trous , 
&  je  découvris  par-là  qu'il  y  avoit  une 


Dentiste."        425 

g-i-ande  partie  des  alvéoles  cariée;  ce 
qui  me  détermina  à  lui  ôter  quelques 
dents  molaires  chancelantes  qui  lui  ref- 
toient  encore  :  je  lui  tirai  aulTi  hors  de 
labcuche  trois  exfoliations  des  alvéoles, 
dont  la  plus  confidérabie  étoit  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce  &  demi ,  &  large  d'un 
demi-pouce  :  j'emportai  de  même  toutes 
les  chairs  pourries.  Je  panfai  cette  pau- 
vre femme  avec  le  baume  defllcatif  du 
Pérou  ,  dont  je  faifois  injeétion  deux 
fois  le  jour  dans  les  trous  fiftuleux  :  au 
bout  de  vingt-huit  jours,  cette  femme 
fut  parfaitement  guérie. 

Kéflexion. 

Cette  femme  fortit  de  cet  Hôpital 
fans  être  guérie  ,  ni  foulagéedes  défor- 
dres  que  le  fcorbut  avoit  faits  en  fa 
bouche  ;  parce  qu'on  avoit  négligé 
d'examiner  la  caufe  locale,  6c  de  la 
combattre  par  les  opérations  &  les  re- 
mèdes convenables.  Si  je  n'avois  fait  des 
incifions  pour  découvrir  la  carie,  afin  de 
donner  jour  à  la  matière  de  s'évacuer, 
&  de  l'empêcher  de  léjourner  dans  des 
finus  ;  fi  je  n'avois  pas  6té  les  chairs  cor- 
rompues 6c  les  pièces  d'os  cariés,  je 
n'aurois  jamais  pu  foulager  ni  guérir 
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cette  malade,  &  cette  cure  ne  m'a  réudî, 
que  parce  que  j'y  ai  apporté  une  grande 
attention. 

II.     Observation. 

Sur  les  excroijjances y  les  caries^  Us  u!" 
ceres  &  les  ahfcès ,  que  Icfcorbut  avoit 
produits  dans  la  bouche  d'un  jeune 
homme. 

En  1713  , ,  un  Domeflique  de  M.  le 
Curé  de  la  Paroifle  de  faint  Germain 
de  Rennes  en  Bretagne  ,  tut  attaqué 
du  fcorbut  à  la  bouche.  Il  fe  mit  entre 
les  mains  d'un  Maître  Chirurgien  des 
plus  habiles  de  la  même  Ville,  qui  le 
traita  pendant  un  tems  aiïez  conlîdéra- 
ble,  fans  pouvoir  le  guérir  :  ce  Domel^ 
tique  voyant  qi^e  fa  maladie  continuoit 
toujours,  s'adrefla  à  moi.  Je  commen- 
çai par  vifiter  fa  bouche  :  enfuite  je  lui 
ôtai  quelques  mauvaifes  dents  &  plu- 
iieurs  petites  exfoliations  Se  efquilles 
des  alvéoles  cariés  :  je  coupai  avec  les 
cifeaux  toutes  les  chairs  excroiiïantes  , 
ulcérées  <Sc  pourries  qui  lui  rendoienc 
J'haleine  d'une  odeur  infupportable  ; 
j'en  exprimai  beaucoup  de  fang  ;  je  lui 
Tiétoyai  enfuite  les  autres  dents.  Je  le  fis 
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faigner  &  purger  une  fois,  &luiiisufer 
de  fois  à  autres  pendant  quelques  jours, 
pour  fe  laver  la  bouche,  d'une  lotion 
faite  avec  une  pinte  de  vinaigre  du  plus 
fort,  dans  lequel  j'avois  fait  infufer  , 
fur  les  cendres  chaudes  ,  une  once  de 
graine  de  moutarde  concaflée.  Je  conti- 
nuai enfuite  à  lui  faire  laver  la  bouche 
tous  les  jours  plufieurs  fois  ,  avec  une 
autre  lotion  faite  d'une  chopine  de  vin 
blanc,  d'une  chopine  d'eau  de  plantain, 
d'un  verre  d'extrait  de  crelTon ,  de  deux 
onces  d'efprit  de  cochléaria,  de  deux 
ojices  de  miel  rofat,  &  de  quatre  gros 
d'alun  calciné,  le  tout  mêlé  enfemble. 
Ayant  traité  ce  malade  de  cette  façon 
pendant  trois  femaines ,  il  fut  parfaite- 
ment guéri. 

Réflexion. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  convenir 
que  le  Chirurgien  avoit  négligé  dans 
fa  pratique  la  connoiiïancc  des  mala- 
dies de  la  bouche  ;  car,  il  ne  s'agilfoir, 
pour  faire  cette  cure ,  que  de  dilater  de 
petits  fmus,  d'emporter  des  excroillan- 
ces,  de  procurer  l'exfoliation  de  l'os 
carié,  de  déterger,  demondifierles  ul- 
cères ,  (5c  d'ôcer  les  mauvaifcs  dents  ;  ce 
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que  les  Chirurgiens  pratiquent  journel- 
lemenc  avec  fuccès  en  pareille  occafion  : 
il  n'étoic  queflion  que  de  fuivre  la 
même  méthode  dans  le  cas  dont  il  s'a- 
gi/Toit,  pour  terminer  heureufement  la 
guérifon  de  cette  maladie  :  par  confé- 
quent  on  ne  peut  imputer  l'utilité  de 
fon  premier  traitement  qu'à  beaucoup 
de  négligence. 


CHAPITRE    XXXV. 

Dou^e  Obfsrvatipns  qui  concernent  Us 
dépôts^  tumeurs  &  abj ces j  occafionnés 
par  les  dents. 

Première  Observation. 

Sur  un  dépôt  caufé  par  une  dent  canine  , 
non  cariée,  mais  ufée  par lurencontre 
d'une  autre  dent. 

1-jE  19  Décembre  17^5,  M.  l'Abbé 
Cherier,  Licentié  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  avoir  la  dent  canine  du  côté  gauche 
de  la  mâchoire  lupérieure,  faine  ,  très- 
folide  <Sc  fans  carie  ;  m.ais  feulement 
ufée  par  la  rencontre  (?.:  le  frottement 
des  autres  dents  6c  des  alimens.  Cette 
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dent  lui  caufa  néanmoins  une  douleur 
fî  confidérable,  qu'il  fut  obligé  d'ap- 
pellerM.de  Manteville,  Chirurgien, 
qui  examina  fes dents,  &n'en  trouvant 
aucune  de  cariée  ,  lui  confeiila  de  me 
faire  venir.  J'allai  voir  cet  Abbé  ,  j'exa- 
minai fes  dents  ,  &  je  reconnus  que  la 
fluxion  dont  il  s'agiïïbit ,  étoit  fi  confi- 
dérable,  qu'elle  tendoit  à  former  un 
abfcès.  Je  confeillai  à  AI.  l'Abbé  Che- 
rier  ,  de  couper  par  morceaux  une  ra- 
cine de  guimauve  &  deux  ou  trois  fi- 
gues gralfes ,  de  les  mettre  bouillir  darrs 
au  lait,  d'en  tenir  de  tems  en  tems  dans 
fa  bouche  du  côté  de  la  douleur ,  ce  lait 
étant  un  peu  tiède,  &  par  intervalle 
d'appliquer  une  portion  de  ces  figues 
fur  la  gencive  tuméfiée  ;  de  faire  des 
caraplafmes  avec  le  lait  &  la  mie  de 
pain ,  les  jaunes  d'œufs  &  le  fafran ,  de 
les  appliquer  fur  la  joue  enflée,  6c  de 
fe  tenir  chaudement.  Cela  ayant  été 
exécuté,  l'abfcès  fe  forma  très-piomp- 
tem.ent  fur  la  gencive  de  la  dent  ufée, 
&  dès  le  lendemain  au  foir  le  Chirur- 
gien perça  cet  abfcès.  Il  comprima  fuf^ 
iifamment  par  dehors  &  par  dedans  les 
gencives;  par  ce  moyen^  il  fit  fortir  beau- 
coup de  matière.  Nous  conleillâmes  au 
malade  de  faire  bouillir  de  l'orge  <5c  de 
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J'aigremoine  dans  de  l'eau  ,  d'y  joindre 
un  peu  de  miel  rofat ,  ôc  de  s'en  laver 
chaudement  la  bouche  de  tems  en  tems  ; 
ce  qui  ayant  été  fait,  il  fut  en  peu  de 
jours  parfaitement  guéri. 

IL     Observation. 

Sur  une  tumeur  &  une  fijlule  eau  fées  par  la 
carie  d'une  dent  molaire. 

En  1710,  le  fils  de  M.  Clezié,  Mar- 
chand Qainquaillier ,  demeurant  à  Pa- 
ris, rue  des  Mauvais  Garçons  ,  pour 
lors  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  avoit  la 
deuxième  groffe  molaire  du  côté  droit 
de  la  mâchoire  inférieure  cariée  très- 
confidérablement;  ce  qui  lui  caufa  une 
tumeur  de  lagroiïeur  de  la  moitié  d'un 
jaune  d'œuf  ;  laquelle  étoit  lituée  à  la 
partie  extérieure  de  la  joue  du  même 
côté.Cettetumeurayantabcédé  Repercé 
d'elle-même  ,  fuppuroit  par  intervalle. 
Le  malade  s'adrefia  d'abord  à  un  Maître 
Chirurgien  de  cette  Ville,  qui  crut  que 
pour  le  guérir,  il  ne  falloir  qu'ouvrir 
davantage  la  tumeur  avec  la  lancette  j 
ÔL  y  mettre  quelque  emplâtre,  ce  qu'il 
exécuta;  mais  il  fut  trompé  dans  fon 
efpérance  ,  car  il  refla  après  ce  traite- 
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ment  un  trou  fiftuleux  à  la  joue,  par 
où  il  Tortoir  tous  les  jours  une  matière 
lanieule.  Enfin  ,  au  bout  de  quelque 
rems  ,  ce  jeune  homme  s'étant  adrellé 
à  moi ,  je  vifirai  fa  bouche ,  6c  je  recon^ 
nus  que  fon  mal  ne  pouvoit  provenir 
que  de  la  carie  de  fa  dent  :  je  ne  ba- 
lançai point  à  la  lui  oter  'y  &  cette  dent 
étant  hors  de  fa  bouche,  ce  malade  fuc 
parfaitement  guéri  en  peu  de  tems, 

III.     Obseuvaxion. 

Sur  un  ahfcès  furvenu  à  la  pommette  de  la 
joue  ,  en  conféqucnce  de  trois  racines  ou 
chicots  j  d'une  grojje  dent  molaire  cariée 
du  côté  gauche  de  la  mâchoire  fupéricure. 

En  1722,  le  fils  du  fieur  Saint-Mi- 
chel ,  Tambour  des  Moufquetaires, 
ayant  un  abfcès  fiftuleux  fur  la  pom- 
mette de  la  joue  du  côté  gauche,  l'a 
mère  s'adrefTa  à  un  Chirurgien  de  cette 
Ville,  Ce  Chirurgien  ayant  examiné  la 
maladie  de  ce  jeune-homme ,  crut  qu'il 
ne  s'agilToit  que  d'y  donner  quelques 
coups  de  cifeaux  ,  &  d'y  appliquer 
quelques  remèdes;  ce  qu'il  fit  fans  au- 
cun luccès.  La  maladie  continuant  tou- 
jours, cette  fw'mme  confulta  M.  Tuifan, 


43  0  Le  Chirurgien 
Chirurgien-Major  des  Gendarmes ,  qui 
lui  confeilla  de  s'adreiïer  à  moi.  Elle 
m'amena  fon  fils,  pour  lors  âgé  de  qua- 
torze à  quinze  ans ,  &  je  trouvai  qu'il 
avoît  trois  racines  d'une  dent  molaire 
du  même  côté,  très-profondes  &  ca- 
chées dans  les  gencives  qui  étoient  fort 
gonflées  ;  ce  qui  rendoit  ces  racines 
très-difficiles  à  oter  ;  néanmoins  j'y 
réuffis.  II  fut  guéri  peu  de  tems  après  , 
&  il  ne  lui  eu.  refté  qu'une  cicatrice 
dans  le  même  endroit  ;  ce  qui  arrive 
ordinairement  à  ces  fortes  de  maladies, 
&  ce  qui  provient  du  trop  long  féjour 
de  la  matière ,  qui  confume  les  cellules 
graiiïeufes ,  &  y  laiHè  toujours  une  perte 
de  fubftance  ,  pour  peu  que  ces  mala- 
dies foient  négligées. 
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IV.     Observation. 

Sur  un  abfcès  furvenu  au-dejfus  du  maxil- 
laire inférieur  par  la  carie  d'une  grojfe 
dent  molaire ,  &  guéri  par  la  feule  ex- 
traction de  la  dent  cariée. 

En  1721,  la  fille  de  M.  Verneuil, 
Marchand  Tapiiïîer,  demeurant  à  l'hô- 
tel de  l'Alliance  ,  près  de  la  Comédie 
Françoife,  pour  lors  âgée  de  douze  ans, 
avoir  une  groiïe  denc  molaire  du  coté 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure  très- 
cariée.  Cette  carie  caufa  à  cette  jeune 
fille  un  petit  abfcès  qui  dégénéra  en 
fiftulc  au-deffous  du  maxillaire  infé- 
rieur. Elle  vint  chez  moi  pour  fe  faire 
ôter  cette  dent  gâtée.  Je  la  lui  ôtai  à 
,  l'inflant;  &  cette  petite  opération  fut 
fuffifante,  pour  faire  difparoître  promp- 
tement  l'abfcès  ,  &  guérir  radicale- 
ment cette  maladie. 
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V.     ObSEPvVATION. 

Sur  une  fiJluU  furvenue  aux  gencives  du 
devant  de  la  bouche ^  à  la  mâchoire  in" 
férieure. 

Le  \2.  Décembre  172.3  ,  M.  du 
Rouret,  Moufquecaire,  me  futadreflc 
au  fujet  d'un  effort  rrès-violent  qu'il 
avoic  fait  avec  les  dents  du  devant  de 
fa  bouche.  Cet  efibrt  lui  occafionna 
quelque  tems  après  une  fiftule,  fituée 
entre  la  racine  de  la  petite  incifive  & 
Ja  canine  du  côté  droit  de  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  fiffule  étoit  affez  pro- 
fonde ;  il  en  fortoit  des  matières  pu- 
trides à  la  moindre  preflîon.  Je  fondai 
cette  fiflule  :  j'y  fis  une  petite  incifion 
de  haut  en  bas ,  de  la  longueur  d'envi- 
ron trois  ou  quatre  lignes;  6clorfque 
j'eus  découvert  l'alvéole  ,  je  trouvai 
qu'il  étoit  percé  d'un  petit  trou,  qui 
commençoit  à  fa  partie  fupérieure  & 
moyenne,  &  qui  fe  terminoit  vers  la 
partie  latérale  de  l'extrémité  de  la  ra- 
cine de  la  dent  incifive.  Je  panfai  cette 
fillulc  foir  &  matin  pendant  huit  jours 
avec  de  très-petites  tantes  de  charpie, 
que  j'introduifois  jufqu'au  fond  de  la 
fiijlule ,  après  les  avoir  imbibées  de  deux 

parties 
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parties  égales  d'eau  de  rhue  «Se  de  via 
blanc  ,  dans  lefquelles  je  mêlois  quel- 
ques goures  d'Iiuile  de  vitriol  ;  après 
quoi  je  me  fervis  du  baume  du  Com- 
mandeur pour  imbiber  mes  petites 
tentes ,  lefquelles  je  diminuai  à  chaque 
panfement;  ce  qui  dura  encore  huit 
autres  jours.  Le  malade  fut  enfuies 
gaéri  radicalement. 

Réflexion. 

Il  efl  rare  de  voir  guérir  ces  fiftules , 
foit  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  en 
font  atteints,  les  négligent  ,  foit  parce 
qu'ils  s'adrelfent  à  des  perlbnnes  peu 
verfées  dans  la  pratique  de  panfer  ces 
fortes  de  maladies ,  qui  d'ailleurs  ne 
font  pas  incurables  par  leur  propre 
caradere  ;  puifqu'il  ne  s'agit  pour  les 
guérir,  que  de  les  traiter  comme  j'ai 
traité  celles-ci. 

VI.    Observation. 

Sur  l'effet  de  la  carie  de  deux  racines 
d'une  dent  ,  qui  occafionna  une  tumeur 
&  un  ahfces  du  côté  gauche  de  la  mâ- 
choire Inférieure. 

Le  6  Décembre  1723  ,  l'époufe  de 
Tome  I.  T 
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M,  Biizard  ,  Concierge  &  Garde-' 
meuble  de  l'Hôtel  de  Conti,  ayant  les 
deux  racines  de  la  deuxième  groflëmo- 
Jaire  du  côté  gauche  de  la  mâchoire 
inférieure  cariées  dejmis  piufieurs  an- 
nées ,  la  carie  de  ces  racines  lui  caufa 
une  tumeur  confidérabie  du  même  côté. 
Je  fus  appelle  pour  examiner  cette  tu- 
meur, ôc  pour  extirper  ces  deux  ra- 
cines ;  ce  que  je  Hs  en  préfence  de  M. 
Finot  (a)  &  de  M.  Darmagnac  (/»).  Le 
vuide  que  ces  deux  racines  laiiïerenc  , 
me  facilita  l'introdudion  de  mon  flilet, 
que  j'introduifis  dans  la  tumeur  :  par  ce 
moyen  je  m'aflurai  de  fa  profondeur, 
qui  s'étendoit  jufqu'à  la  bafe  de  l'os 
maxillaire  inférieur.  Je  reconnus  pour 
lors  que  cet  os  étoit  découvert  :  je  fis 
une  incifion  fufTifante  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  gencive  ,  afin  de  donner 
plus  facilement  ifllie  à  la  matière  ;  & 
pour  empêcher  que  l'ouverture  de  la 
plaie  ne  fe  fermât  trop-tôt,  je  panfai 
cette  Dame  avec  une  rente  de  charpie 
couverte  d'un  peu  de  cire  blanche.  Je 

{a]  Dodeur-Rcgent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  &  Médecin  de  S.  A.  S.  Madame  la 
Piinccffe  de  Conti  ,  Douairière. 

[b)  Apothicaire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Prince  de  Conti. 
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renouvellois  cette  tente  foir  &  matin  , 
&  je  feringuois  le  dedans  de  la  plaie 
toutes  les  fois  que  je  la  panfois ,  avec 
une  lotion  faite  de  deux  onces  4'eau 
vulnéraire,  d'eau  de  canelle  orgée,  d» 
baume  de  fioraventi  5c  de  miel  roiat, 
de  chacun  une  once  ,  le  tout  mêlé  en- 
femble  :  le  quatrième  jour  je  ceiïai 
l'ufage  des  tentes ,  &  je  continuai  de 
feringuer  la  plaie  comme  auparavant, 
jufqu'au  vingt-cinquième  jour  que  la 
maladie  fut  parfaitement  guérie. 

Réflexion. 

Si  l'on  avoit  différé  davantage  d'oter 
ces  deux  racines  cariées  ,  &  de  dilater 
fuffifamment  cet  abfcès  ,  le  féjour  de 
cette  matière  auroit  formé  de  nouveaux 
finus  ,  <Sc  fait  de  plus  grands  progrès  ; 
alors  il  n'auroit  peut-être  pas  été  pof- 
fible  de  terminer  auiïî  heureufement  la 
cure  de  cette  maladie. 

VIL    Observation. 

Sur  un  ahfcès  fijlultux  caufé  par  une  dent 
cariée  ,  &  guéri  promptenient  par  la. 
feule  extraction  delà  dent. 

En  1712,  le  fils  aîné  de  M.  Petit, 

T  i 
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Procureur  k  Nantes ,  ayant  une  grofle 
dent  molaire  cariée  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure,  &  cette  dent  lui 
ayant  caufé  plufieurs  fluxions  ,  il  lui 
furvint  à  la  joue  droite  un  abfcès  ,  qui 
dégénéra  bientôt  en  une  fiflule  ,  de 
laquelle  il  fortoit  plufieurs  fois  le  jour 
de  la  matière  putrefaite  6c  fanieufe.  Ce 
malade  s'étoit  fait  traiter  par  un  des 
plus  habiles  Chirurgiens  de  la  même 
ville  ;  lequel  fit  à  cette  fiflule  plufieurs 
incifions ,  &  la  traita  par  différens  pan-- 
femens.  De  tous  ces  traitemens  il  ne 
léfulta  que  des  cicatrices  apparentes , 
fans  aucun  fucccs  ,  ce  qui  détermina 
ce  malade  à  venir  me  confulter.  J'exa- 
minai fa  bouche  ,  &  je  reconnus  que 
cette  fiflule  n'étoir  entretenue  que  par 
la  dent  cariée  ,  &  que  pour  obtenir 
une  prompte  &  parfaite  guérifon  ,  il 
s'agifîbic  de  la  lui  ôter.  Le  malade 
eut  peine  à  fe  perfuader  que  cette 
fimpîe  opération  pût  être  capable  de  le 
guérir  ;  ce  qui  l'engagea  à  confulter 
d'autres  perfonnes ,  dont  les  avis  fu- 
rent oppofés  au  mien.  Cependant  queU 
que  tems  après  ce  malade  revint  à  moi, 
&  me  pria  de  vouloir  encore  confulter 
fa  maladie  avec  JVl-  Boutin,  très-ha- 
bile Chirurgien  de  la  même  ville.  Apres 
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avoir  examiné  fa  bouche  ,  nous  con- 
vînmes qu'il  falloic  abfolument  tirer 
cette  dent;  ce  que  je  fis  àTheuremême; 
&  quelques  jours  après  il  fe  trouva  par- 
faitement guéri  de  fa  filtule  :  il  m'af- 
fura  que  les  remèdes  inutiles  qu'on  lui 
avoit  faits  auparavant  lui  avoient  coûté 
beaucoup  d'argent  fans  en  retirer  aucun 
avantage. 

Kêflexi   on. 

S'il  y  a  des  circonflances'dans  lef- 
quellesil  faille  éluder,  lepluslong-tcms 
que  l'on  peut  ,  d'ôrer  certaines  dents 
cariées  ,  le  fait  rapporté  dans  cette  ob- 
fervation  ,  fait  voir  qu'il  y  en  a  de  con- 
traires ,  où  il  ne  faut  point  héfiter  à  les 
ôter  ;  comme  lorfqu'il  s'agit  de  guérir 
tine  fiftule  qu'elles  entretiennent.  Dans 
un  pareil  cas ,  on  ne  doit  pas  avoir  re- 
gret de  perdre  une  dent  ;  puifqu'on  fe 
délivre  à  peu  de  frais  d'un  mal  qui  de- 
figure  le  vifage  ,  &  qui  pourroit  à  la 
lin  devenir  incurable  ,  laiiTcr  des  dif- 
formités afireufes ,  faire  fouftVir  long- 
tcms  un  malade,  6c  épuifer fa bourie. 
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VIII.   Observation. 

Sur  un  abfcès  occajionnè  par  une  dent    ,\ 


canee. 


m 


Le  fils  de  M.  Galois  ,  Marchand 
Epicier,  rue  des  Boucheries,  faux- 
bourg  S.  Germain  ,  avoit  la  première 
greffe  dent  molaire  du  côté  droit  de  la 
mâchoire  fupérieure  cariée  à  un  tel 
point,  qu'elle  lui  occalîonna  une  tumeur 
iituée  fur  le  milieu  de  la  furface  ex- 
terne du  maxillaire  fupérieur  ,  s'éten- 
dant  juiqu'auprcs  de  l'orbite  :  elle  étoic 
du  volume  d'un  jaune  d'œuf  de  poule. 
La  longue  durée  decette  tumeur  obligea 
le  père  &  la  mère  de  ce  jeune  enfant  , 
îlgé  de  douze  ans,  deconiulter  M.  Petit, 
Maître  Chirurgien  ,  qui  ayant  examiné 
cette  maladie  ,  connut  qu'elle  dépen- 
doit  de  la  dent  cariée.  Il  leur  dit  de  me 
confulter  auiïi  fur  ce  fait.  Madame 
Galois  fuivit  l'avis  de  M.  Petit  ;  elle 
accompagna  fon  fils  chez  moi  le  5  Mai 
1714.  Je  remarquai  que  cette  tumeur 
concenoit  une  matière  épanchée  ,  &  je 
jugeai  que  ce  dépôt  avoit  été  caufé  par 
la  carie  de  la  dent.  Je  n'hcfuai  pas  pour 
lors  à  déterminer  cette  Dame  à  con- 
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fentir  que  cette  dent  fûrotée,  pour  pré- 
venir les  fâcheufes  fuites  qui  arrivent 
prefque  toujours  dans  ces  fortes  den^a- 
ladies  ,  &  je  l'a/nirai  quec'ctoitle  feul 
moyen  qu'il  y  avoit  à  pratiquer  en  cette 
occalion  pour  obtenir  une  prompte  Se 
sûre  guérifoH  ,  fans  avoir  recours  à  au- 
cun autre  remède.  Cette  Dame  y  con- 
fentit  d'autant  plus  volontiers,  que  mon 
fentiment  fe  trouva  conforme  à  celui  de 
cet  habile  Chirurgien.  L'extradion  de 
cette  dent  ne  fut  pas  plutôt  faite  qu'il 
fortit  une  quantité  aifez  confidérable  de 
matière   féreufe  &  jaunâtre  par  l'en- 
droit que   les   racines  de  cette  miC-me 
dent    occupoient    avant    l'cxtradion  : 
j'introduifis  mon  flilet  dans  l'alvéole  , 
&  je  trouvai  que  cet  abfccs   s'étcndoit 
jufques  dans   le  lînus  maxillaire  fupé- 
rieur.  Enfuite  je  comprimai  la  région 
de  cette  tumeur  en  tout  fens,  &  par-!à 
je  procurai  l'évacuation   d'un  relie   de 
matière  fanguinolente  ,  épaifi'e  &  noi- 
ïâtre.  L'extirpation  de  cette  dent  Si  la 
totale  évacuation  de  la  matière  firent 
aufîi-tôt  difparoître  cette  tumeur,  & 
cette  maladie  fut  en  peu  de  jours  guéris 
parfaitement. 
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IX.    Observation. 


Sur  deux  dents  molaires  très-carîees  qui 
c&ufcrent  une  fluxion  ,  fuivle  d'un  ahf-  ,    F 
ces  j  dont  les  accidens  furent  très-dan-' 
gereux. 

En  l'année  1719  ,  le  ficur  Nicolas 
de  Louviers,  Relieur  de  livres,  à  Paris, 
eut  les  deux  dernières  dents  molaires 
du  côté  gauche  de  la  mâchoire  infé- 
rieure trcs-cariées  ;  elles  lui  cauTerent 
une  fluxion  fi  extraordinaire  »  &  des 
douleurs  fi  infupportables ,  qu'il  penfa 
en  perdre  la  vie  ;  fon  vifage  en  devint 
monftrueux  ;  trois  glandes  fous  le  men- 
ton fe  tuméfièrent ,  paroiiïant  chacune 
de  la  grofTeur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  fa 
gorge  ôc  fa  bouche  fe  gonflèrent  à  un 
tel  point  qu'il  lui  étoit  prefque  impof- 
fible  de  l'ouvrir  ,  &  de  faire  palTer 
les  alimens  \qs  plus  liquides  dans  fon 
eftomac.  Se  voyant  dans  un  fi  trille  état, 
il  envoya  prier  M.  Chauvet ,  Chirur- 
gien-Juré à  Paris,  de  le  venir  voir  :  il 
examina  fa  maladie  ,  jugea  à  propos  de 
le  faigner  fur-Ie-champ,  &  lui  fit  ap- 
pliquer un  cataplafme  émollient  fur 
\qs  parties  les  plus  tuméfiées  ;  mais 
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malgré  ces  remèdes,  la  maladie  aug- 
menta de  telle  lorte  ,  &  les  parties  de 
la  bouche  &  de  la  gorge  fe gonflèrent  fi 
confidérablement  ,  que  le  malade  ne 
pouvoitplus  avaler,  ni  retenir  la  falive^ 
qui  couloit  aulTi  abondamment  que  s'il 
eût  eu  un  prhialifme  occafionné  par 
l'effet  de  quelques  remèdes  mercuriaux. 
M.  Chauvet  étant  retourné  le  voir, 
fut  fi  furpris  de  le  trouver  en  ce  pi- 
toyable état ,  qu'il  crut  que  cette  ma- 
ladie étoit  une  efquinancie  confirmée  ; 
ce  qui  l'obligea  de  conieiller  au  malade 
d'appeller  un  Médecin.  On  alla  aufîl- 
tôt  prier  M.  de  JufTieu  (a)  de  le  venir 
vilirer.  Ces  deux  Meffieurs  qui  le  vi(i- 
terent  enfemble  eurent  affcz  de  peine  à 
examiner  la  bouche  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  l'ouvrir  fuffifamment  pour  don- 
ner lieu  de  connoître  la  caufe  de  fa 
maladie  :  néanmoins  M.  de  Jufîieu  ju- 
gea qu'elle  n'étoit  occafionnée  que  par 
des  dents  cariées.  La  gencive  du  même 
coté  étoit  li  tuméfiée  ,  qu'elle  furpaf- 
foit  ces  mêmes  dents*,  ce  qu'il  leur  fit 
juger  qu'il  y  avoit  un  abfcès  formé  à 

(a)  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris ,  de  r'Académie  Roya'e  des  Sciences  , 
&  ProfeiTeur  en  Botanique  au  Jardin  Royal 
des  plantes, 
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cette  partie,  &  qu'il  failoit  l'ouvrir  pour 
donjner  promptementiffiieà  la  matière. 
M.  Chauvet  ayant  ouvert  cet  ablcès  , 
il  n'en  fortit  que  très-peu  de  pus,  parce 
que  la  plus  grande  quantité  de  cette 
matière  étoit  renfermée  dans  le  fond 
des  alvéoles  ,  6c  aux  environs  de  l'an- 
gle de  cette  mâchoire  :  cependant  cette 
petite  évacuation  donna  lieu  de  dé- 
tendre un  peu  ces  mêmes  parties  ,  & 
de  faciliter  davantage  l'ouverture  de 
Ja  bouche.  M.  de  Juiîicu  confeilla  au 
malade  de  m'envoyer  chercher ,  pour 
fe  faire  tirer  les  dents  qui  caufoienc 
tout  fon  mal ,  s'il  étoit  polTible  d'y  por- 
ter l'inftrument.  M'étant  donc  tranf- 
porté  chez  lui ,  je  trouvai  en  exami- 
nant fa  bouche  ,  que  e'étoient  les  deux 
dernières  dents  molaires  du  côté  gauche 
de  la  mâchoire  inférieure  qui  étoienc 
cariées,  6c  qui  avoit  caufé  tout  ce  dé- 
fordre,  comme  M.  de  Juffieu  l'avoic 
très-bien  obfervé.  J'eus  beaucoup  de 
peine  à  ouvrir  alTez  la  bouche  de  ce 
malade  ,  pour  y  introduire  la  branche 
de  mon  pélican.  Je  choifis  une  de  celles 
dont  lé  crochet  étoit  moins  long  6c  le 
plus  large  pour  le  pouvoir  porter  plus  ai- 
iémentlur  la furface  intérieure  des  deux 
dents  cariées ,  afin  de  les  pouvoir  tirer 
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d'un  feul  coup ,  Ôc  d'éviter  par  ce  moyen 
la  récidive  de  l'effort  &;  de  l'ébranle- 
ment; ce  quimeréulTit  très- bien.  Aufli- 
tôt  que  ces  deux  dents  furent  ôtées ,  il 
fe  fit  une  évacuation  de  pus  fi  confidé- 
rable  par  les  alvéoles  qui  contenoienc 
leurs  racines,  qu'il  en  fortitplus  de  trois 
palettes  :  ce  pus  étoit  verdâtre  6c  d'une 
puanteur  inlupportable.  Le  malade 
avoit  été  tourmenté  de  très  cruelles 
douleurs  pendant  huit  à  dix  jours ,  & 
il  en  fut  délivré  bientôt  après  l'extrac- 
tion de  ces  deux  dents  cariées  ;  l'éva- 
cuation de  cette  quantité  de  pus  ayant 
procuré  la  prompte  guérifon  d'une  ma- 
ladie aulTi  confidérable. 

X.    Observation. 

Sur  la  carie  d'une  dent  y  qui  pour  avoir  été 
négligée  ,  caufa  des  accidens  fun&Jîes  , 
&  donna  lieu  à  de  très- grandes  opéra" 
lions  de  Chirurgie, 

François  le  Blanc  ,  Compagnon 
Maçon  ,  à  Ville-Neuve-le-Roi ,  près 
Paris  ,  à  l'âge  de  cinquante -fept  ans  , 
au  mois  d'Oâ:obre  1715  ,  s'apperçuc 
par  des  douleurs  (i  violentes  ,  &  une 
fluxion  fi  confidérable  qu'il  ne  pou  voie 

T6 


444  ^E  ChiruFvGIEN 
plus  y  réfifler,  qu'il  avoir  la  dernière 
grolTe  dent  molaire  du  coté  droit  de  la 
mâchoire  inférieure  cariée  :  il  eut  re- 
cours à  fon  Chirurgien  ordinaire  ,  qui 
le  faigna,  ô<  lui  ordonna  des  cataplaf- 
mes.  Ces  remèdes  furent  inutiles  ,  la 
fluxion  perfilla  ,  6c  il  fe  forma  un  abfcès 
à  coté  de  la  dent  cariée.  La  douleur  & 
la  fluxion  parurent  diminuer  ;  mais  la 
matière  renfermée  qui  n'avoit  point  été 
évacuée  ,  reflua  dans  la  malle  du  fang  , 
ôc  caufa  une  fièvre  violente  avec  délire , 
qui  mit  le  malade  en  danger  de  perdre 
la  vie  :  dans  cet  état,  il  fut  encore  fai- 
gné  deux  ou  trois  fois ,  &  purgé. 

Peu  de  tems  après ,  l'abfcès  s'ouvrit 
de  lui-même  dans  la  bouche  ;  mais  la 
matière  qui  en  fortoit  continuellement. 
Se  qui  étoit  d'une  fétidité  infuppor- 
table ,  n'étoit  que  la  partie  la  plus  fé- 
reufe  éc  la  plus  fluide. 

L'évacuation  de  cette  matière  fit 
cefTer  la  fièvre  ôc  le  délire  ;  mais  la 
)oue  du  malade  refloit  toujours  très- 
tuméfiée,  àcaufe  que  la  matière  la  plus 
épailTe  n'en  avoir  point  été  évacuée. 
Le  Chirurgien  qui  le  voyoit,  employoit 
des  cataplafmes  &  des  embrocations 
dans  l'intention  de  réfoudre  cette  tu- 
meur. Il  traita  ainfi  fon  malade  même 
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penchant  un  mois  entier  fans  aucun  fuc- 
cès. 

M.  Montault ,  Maître  Chirurgien  au 
même  lieu,  fut  appelle  :  il  examina  la 
Joue  de  ce  malade  ,  il  la  trouva  très- 
dure  &  groiïe  comme  un  pain  d'une 
livre.  La  mâchoire  inférieure  avoit  per- 
du fon  adion  ,  &  Içs  dents  inférieures 
étoient  écartées  des  fupérieures  d'un 
travers  de  petit  doigt  ;  ce  malade  re- 
muoit  à  peine  les  lèvres  pour  cracher, 
&z  prendre  du  bouillon. 

Ce  dernier  Chirurgien  jugea  que  la 
partie  la  plus  épaille  de  la  matière  étoic 
reftée  dans  le  fac  ,  tandis  que  la  plus 
fluide  iortoit  continuellement. 

Le  Chirurgien  ordinaire  du  malade 
ne  fut  point  de  cet  avis,  &  foutenoit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  matière  ;  parce 
qu'il  n'y  fentoit  point ,  difoit-il  ,  de 
fluctuation  j  mais  le  Chirurgien  Con- 
fulcant  conclut  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  moyen  pour  le  guérir  ,  que 
d'ouvrir  cette  tumeur  par  le  dedans  de 
la  bouche  ,  ce  qu'il  falloit  faire  abfolu- 
ment  ,  afin  que  fi  par  hafard  l'os  de  la 
mâchoire  n'étoit  pas  carié  ,  cette  tu- 
meur pût  fe  guérir  par  cette  fimple  ou- 
verture. 

Tandis  que  le  Chirurgien  ordinaire 
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perfi doit  dans  Ton  fenciment,  &  qu'il 
refufoic  de  faire  cette  opération  ,  M. 
Montauk  prie  une  lancette  à  abfccs  ,  Se 
la  plongea  dans  le  TiX  :  il  fit  horizonta- 
lement une  ouverture  aflez  grande  ,  de 
Jaquelle  forcit  une  matière  fortépailfe, 
mais  en  petite  quantité  ;  ce  qui  l'obli- 
gea de  prendre  un  biflouri  avec  lequel 
il  agrandit  l'ouverture  déjà  commen- 
cée avec  la  lancette. 

Enfuiteil  appuya  fa  main  gauche  fur 
la  joue  :  par  cette  comprelfion  il  fit 
fortir  toute  la  matière  ,  laquelle  étoic 
très-dure,  ôc  en  forme  de  caillots  gros 
comme  des  noiiéttes. 

Après  avoir  vuidéce  fac,  il  appliqua 
un  bandage  expulfif  fur  la  joue  du 
malade. 

Le  foir  ,  il  le  panfa  de  nouveau  :  il 
prit  alors  le  ftilet  qu'il  introduifit  par 
l'ouverture  qu'il  avoit  faite  le  matin , 
ôc  il  le  conduifit  jufques  fous  l'angle 
inférieur  de  la  mâchoire  ;  ce  qui  le  dé- 
termina à  faire  une  contre-ouverture  le 
lendemain  au  matin. 

Il  introduifit  par  cette  dernière  ou- 
verture une  fonde,  qu'il  fit  pénétrer 
jufques  fous  l'angle  de  la  mâchoire  in- 
férieure ,  &  avec  un  rafoir  il  incifa  fur 
cette  même  fonde  ,  à  la  faveur  de  la- 
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quelle  il  introduific  encore  une  autre 
ibnde  ,  &  il  divii'a  tranfverfalemenc 
avec  un  biftouri  les  légumens  Se  les 
chairs  qui  couvroient  les  finus. 

Ayant  découvert  la  mâchoire ,  il  la 
trouva  cariée  :  il  reconnut  parle  moyen 
de  la  fonde  que  la  carie  s'étendoit  jus- 
qu'au condille  &  jufqu'à  la  cavité  glé- 
noïde  de  l'os  temporal  ;  ce  qui  l'obli- 
gea à  continuer  fes  incifions  qui  for- 
moient  la  figure  d'un  T  renverie. 

En  faifant  cette  dernière  ouverture , 
il  ne  put  éviter  de  couper  un  rameau 
confidérable  de  la  carotide  externe  ;  ce 
qui  caufa  une  forte  hémorrhagie  :  il  s'en 
rendit  maître  par  la  ligature  <3c  le  point 
d'appui. 

Il  tamponna  la  plaie  autant  qu'il  lui 
fut  poffible  ,  afin  de  pouvoir  dans  la 
fuite  porter  les  médicamens  ncceiïaires 
fur  l'os  carié  :  dans  cette  intention  il  fe 
fervit  d'injeciions  fpiritueufes ,  deiïica- 
tives  ôc  vulnéraires  :  il  fit  principale- 
ment ufage  de  l'efprit-de-vin  ,  dans  le- 
quel il  faifoit  infufer  de  la  canelle  & 
du  girofle.  Il  panfoit  cette  plaie  deux 
fois  le  jour  avec  des  bourdonnets  trem- 
pés dans  cette  liqueur,  avec  un  digef- 
tif  par-deflus. 
•.    Quinze   jours    après    l'opération  , 
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l'ex foliation  fe  fit ,  <5c  il  tira  quatre? 
pièces  d'os  très-confidérablcs,  quicon- 
Jilloient  en  une  portion  de  Tapophife 
coronoïde  ,  le  condille  entier  de  la  mâ- 
choire ,  une  moyenne  portion  de  fon 
angle  ,  &  une  autre  portion  plus  confi- 
dérable  du  même  angle.  Lorfque  cette 
dernière  pièce  fe  détacha,  elle  entraîna 
avec  elle  la  dent  cariée  qui  avoit  cau- 
fé  ce  défordre. 

L'exfoliation  faite  j  ce  Chirurgien 
eut  la  liberté  de  voir  ce  qui  fe  palfoit 
à  la  partie  inférieure  de  l'os  temporal , 
où  ce  malade  difoit  fentir  depuis  long- 
tems  une  grande  douleur  avec  quatre 
ou  cinq  batteurs  de  ciment:  c'étoit  ainli 
qu'il  s'exprimoit. 

Dans  cette  partie  fi  douloureufe  &  lî 
fenfible ,  fon  Chirurgien  reconnut  que 
les  os  étoient  à  découvert,  que  la  cavité 
glénoi'de  étoit  découverte  6c  de  même 
J'apophife  zygomatique  &  le  ftilloïde, 
que  tous  ces  os  étoient  dépouillés  juf- 
qu'au  trou  auditif  externe  ;  ce  que  ce 
Chirurgien  découvrit  au  moyen  de  fon 
ftilet ,  avec  lequel  il  rencontra  l'os  tem- 
poral carié  à  un  tel  point,  que  fon  fti- 
let  le  traverfa  jufqu'à  la  dure  mère  :  il 
le  palTa  par  deflbus  l'arcade  zygoma- 
tique ,  ôi  il  pénétra  jufqu'à  la  fente 
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orbitaire  externe  :  comme  il  ne  faut 
jamais  défefpérer  entièrement  dans  les 
cas  les  plus  fâcheux,  il  fe  fervit  en  con- 
tinuant le  traitement  de  cette  maladie, 
de  fon  injedlion  qu'il  jeta  dans  le  fond 
des  finus,  tamponnant  autant  qu'il  lui 
fut  pofTible.  Craignant  toujours  qu'il  ne 
fe  fît  quelque  forte  ex^oliation  du  tem- 
poral &  du  fphénoïde  ,  accompagné  de 
quelque  accident  mortel  ,  <Sc  n'ayant 
pas  la  liberté  de  porter  le  remède  dans 
tant  de  cavités ,  tout  ce  qu'il  pouvoir 
faire  ,  c'étoit  de  feringuer  la  plaie  avec 
la  même  injeiflion  deux  fois  le  jour  ;  ce 
qui  réufTit  fi  bien ,  que  les  battemens 
ceflérent,  &  Ja  douleur  fe  difîlpa. 

Après  toutes  ces  opérations,  6c  deux 
mois  de  panfemens ,  tous  les  accidens 
difparurent  ;  mais  il  refta  une  fiftule 
incurable  ,  le  canal  excréteur  delà  glan- 
de parotide  ayant  été  coupé  par  le  mi- 
lieu. La  liqueur  que  cette  glande  fil- 
troit  prit  fon  cours  par  dehors,  à  l'en- 
droit où  l'opération  fut  faite  :  cet  acci- 
dent fut  la  principale  caufe  de  cette  fif- 
tule,  qui  eft  une  de  celles  qui  ordinai- 
rement ne  guérilTcnt  point. 

La  paupière  inférieure  de  l'œil  du 
même  coté  eft  reftée  éraillée ,  6c  efl 
demeurée  paralytique  par  ladeftruétioii 
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d'un  rameau  du  nerf  de  la  cinquième 
paire  qui  Te  diftribue  à  la  face  :  il  pa- 
roît  une  cacarade  qui  commence  à  fe 
former,  qui  félon  toute  apparence  efl 
caufée  par  l'obftrudion  qui  s'cfl:  com- 
muniquée au  corps  grailTeux  &  auxvaif- 
feaux  fanguins,  qui  fe  diftribuent  au 
globe  de  l'œil.  A  ces  accidens  près ,  le 
malade  jouit  à  préient  d'une  parfaite 
iancé. 

Kéfxexion. 

On  voit  par  cette  obfervationledan- 
ger  oïl  a  été  expofé  ce  malade  par  la  né- 
gligence de  fon  Chirurgien  ordinaire  : 
elle  nous  apprend  qu'on  doit  toujours 
remédier  promptement  aux  maladies 
qui  paroifient  les  plus  légères  dans  leur 
commencement  ;  prévoir  les  accidens 
qui  peuvent  arriver  ,  &  apporter  [qs 
foins  pour  les  prévenir.  Il  arrive  fou- 
vent  ,  ou  que  ceux  qui  en  font  affligés 
fe  flatent  &  croyent  qu'elles  pafTeront 
d'elles  mêmes  ,  ou  que  les  Chirurgiens 
peu  expérimentés,  auxquels  ils  s'adref- 
îent ,  n'en  prévoyant  pas  les  fuites,  & 
n'y  apportant  point  les  remèdes  nccef- 
faires  ,  elles  deviennent  d'une  très- 
grande  conféquence  dans  leurs  progrès^ 
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5c  mettent  les  malades  en  danger  de 
mort ,  comme  on  vient  de  le  voir. 

Meffieurs  Winflow  ,  de  Manteville  , 
Verdier,  de  Saint  Yves  (a)  &  moiavons 
vu  &  examiné  le  malade  après  fa  guéri- 
fon ,  ôc  les  pièces  d'os  qui  fe  font  ex- 
foliées de  fa  mâchoire. 

C'eft  M.  Montault  qui  a  fait  cette 
eure  ,  &  qui  m'a  communiqué  cette 
obfervation. 

XI.    Observation. 

Sur  une  petite  denc  incifive,  qui  fans  être 
cariée  y  avait  ^aufé  plujieurs  fluxions  ^ 
fuivies  d'un  abfcès  confidérable^ 

En  1724  ,  M.  Pierre  IVÏathieu  ,  de 
Nîmes  en  Languedoc  ,  étant  à  Paris  , 
fut  attaqué  à  l'âge  de  vingt  ans  d'une 
fluxion  {iconfidérab'e  ,  qu'il  îwx.  obligé 
d'avoir  recours  à  M.  de  juifieu  ;  mais 
comme  fes  occupations  de  Médecine  ne 
lui  permettoient  pas  alors  de  fe  tranf- 
porter  chez  ce  malade,  il  me  fit  dire  de 
m'y  rendre  de  fa  part,  pour  examiner 
la  maladie  &  voir  ce  qui  pouvoit  caufer 
la  douleur  &  la  fluxion  dont  il  étoic 
attaqué.    J'examinai  fon  vifagc  &    fa 

(d)  Chirurgiea  Oculiftc  à  Paris. 


45^      Le    Chirurgien" 
bouche ,  &  je  remarquai  qu'il  avoir  le 
menton  enflé  &  farci  de  plufieurs  glan- 
des grofTes  comme  des  poix.  Je  regar- 
dai avec   toute  l'attention  poflible  {es 
dents ,  fans  en  trouver  une  feule  de  ca- 
riée; rincifive  du  milieu  ,   &  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure  ferrou- 
voit  très-fenfiblelorfqu'on  la  touchoir, 
&  même  un  peu  chancelante  ;  ce  qui 
étoit  caufé  par  l'engorgement  de  l'hu- 
meur qui  avoir   écarté  l'alvéole  &  les 
gencives  qui  environnoient  cette  dent. 
Je  demandai  au  malade  s'il  avoit  reçu 
quelque  coup  ,  ou  fait  quelque  efibrt 
violent  fur  cette  dent  :  il  me  dit  que 
non  ,    mais  qu'il  y  avoit  quatre   ans 
qu'elle  lui  avoit  fait  un  peu  de  douleur, 
&  que  huit  mois  après,   elle  lui  avoic 
caufé  une  fluxion  &  une  douleur  aflez 
confidérable  pendant   trois  ou   quatre 
jours  ;   mais   bien   difiérente   de  celle 
qu'il  reflTentoit  depuis  cinq  à  fix  jours. 
Quoique  cette  dent  ne  fût  point  cariée, 
je  ne  laiflbis  pas  de  foupçonner  qu'elle 
caufoit  tous  ces  défordres  par  l'effet  de 
la  liqueur  épanchée  &  arrêtée  dans  les 
vaifleaux  de  fa  cavité  ,  ou  fur  la  mem- 
brane de  l'alvéole  ;  qu'ainfi  cet  engor- 
gement  caufoit    lui    feul    la   douleur 
vive,  Se  l'inflammation  que  toutes  les 
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parties  du  menton  reiïentoient  ;  ce  qui 
pouvoir  caufer  un  abfcès.  Ce  malade 
avoir  été  faigné  à  propos  par  leconfeil 
de  fon  Chirurgien.  Je  lui  conleiilai 
pour  topique  une  lotion  faite  avec  deux 
figues  graÔes  &  une  racine  de  guimau- 
ve coupée  par  morceaux ,  bouillies  deux 
ou  trois  bouillons  dans  une  chopine  de 
lait,  avec  une  petite  poignée  de  feuilles 
de  mauve  6c  une  cueillerée  d'orge,  ôz 
de  tenir  fouvent  dans  fa  bouche ,  une 
portion  de  cette  lotion  ,  après  l'avoir 
fait  tiédir;  &  l'application  d'un  cata- 
jplaime  faitaveclamie  de  pain  ,  le  lait, 
le  jaune  d'oeuf  6c  le  faflfran  foir  6c  ma- 
tin fur  la  partie  tuméfiée,  ce  qui  fut 
exécuté  :  je  fus  le  lendemain  avec 
M.  de  JufTieu  chez  le  malade;  nous 
trouvâmes  qu'il  avoit  la  lèvre  beaucoup 
plus  enflée  qu'auparavant ,  le  menton 
de  même  6c  fort  tendu  ;  ce  qui  étoit  ac- 
compagné d'une  petite  rougeur  dans  un 
IluI  endroit  :  nous  jugeâmes  par  tous 

ices  fignes ,  que  i'abfcès  pouvoit  être 
formé  dans  le  fond  de  l'alvéole  ,  6c  que 
le  féjour  de  la  matière  cauleroit  infail- 
liblement quelque  défordre  en  cette 
partie ,  6c  fe  porteroit  juijqu'au  dehors , 
^1  l'on  n'y  donnoit  ordre  promptcment. 
Nous  conclûmes  de-là,  qu'il  falloit  > 
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fans  différer ,  ôter  la  dent,  afin  que  lai 
maciere  s'évacuât,  ce  qui  arriva  comme 
nous  l'avions  penfé.   Cette  dent  étoit 
tout  -  à  -  fait  hors  de  rang  ,  &   por- 
tée vers  la  langue.  Les  deux  dents  voi- 
iînes  rempliflbient  en   partie  refpace 
qu^elIe  devoit  feule  occuper.  Une  denc 
ainiî    fituée  ,    ne  pouvoit   être  sûre- 
ment ôtée  qu'avec  le  poufToir  ;  ce  fut 
pour  cette  raifon  ,  qu'après  avoir  fitué 
ce  malade  fur  une  chaife  ordinaire.  Si 
que  je  me  fus  placé  avantageufemenc 
derrière   lui  ,   fa  tête   étant  affermie 
contre  mon  corps  ,  je  portai  l'extré- 
mité dentelée  du  pouffoir  fur  la  furface 
extérieure  &  moyenne  de  la  dent  qui 
caufoit  la  douleur;  je  frappai  un  feul 
coup  fur  l'extrémité  du  manche  de  cet 
inflrnment  avec  une  livre  de  plomb  en 
maffe  ;  ce  qui  fut  fuffifant  pour  ôterj 
cette  dent  ,  ôc  pour  procurer  févacua- 
rion  de  beaucoup  de  pus  par  l'alvéole  , 
qui  renfermoit  ia  racine.  Nous  confeil- 
lâmes  au  malade  de  le  faire  iaignerune 
féconde  fois,  de  continuer  ion  cata- 
plafme,  &   de  tenir  ibuvent  dans  fa 
bouche  du  même   lait  dont   il   s'ctoit 
lérvi   ;   ce    qui  fut  continué   jufqu'aa 
lendemain  :  &  peu  de  jours  après  il  fuc 
entièrement  guéri  ôi  délivré  par  cette 
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opération ,  des  douleurs  qui  le  tour- 
rnenroienr  ,  &  d'une  dent  incommode 
&  hors  de  rang,  qui  étoit  non-feule- 
ment inutile,  mais  même  défedueufe. 
Lorique  cette  dent  fut  tirée  ,  il  ne 
s'y  trouva  aucune  carie ,  mais  nous  re- 
marquâmes que  depuis  le  milieu  de  fa 
racine  jufqu'à  fon  extrémité  ,  elle  étoic 
intérieurement  très-livide;  &  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  fe  defféchât  trop-tôt , 
je  l'enveloppai  d'un  papier  mouillé,  ôc 
dès  que  je  fus  rentré  chez  moi  ,  je  li- 
mai jufqu'à  la  cavité  l'endroit  de  la  ra- 
cine qui  paroiiToit  livide  :  alors  il 
fortit  de  la  cavité  de  cette  ra- 
cine une  odeur  très  fétide  ,  fans  que 
j'apperçufle  aucune  carie  ,  ni  aucune 
matière  purulente.  Je  penfe  que  cette 
puanteur  dépendoit  de  quelques  foufres, 
qui  s'éroient  exhalés  d'une  matière  fer- 
mentée  dans  levoifînagc  de  l'extrémité 
»j  des  racines  decettedent,  &qui  s'étoient 
''jjiniinués  dans  fa  cavité  par  le  trou  qui 
donne  pafliage aux  vailTeaux,  &  que  s'y 
étant  introduits  ,  ils  y  écoient  reftés 
enfermés ,  jufqu'à  ce  que  limant  cette 
dent,  j'cuflfe  ouvert  la  cavité  qui  les 
contcnoic. 
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XII.    Observation. 

Sur  un  abfcès  caufé  par  une  petite  dent 
molaire  ,  précédé  d'une  fluxion  très-, 
doulourcufe  f  &  fuivl  d'une  Jijlule, 

Le  20  Décembre  1723 ,  M.  le  Nain, 
Lieutenant  de  Roi  de  la  Province  de 
Dunkerque,  &  Colonel  d'Infanterie, 
demeurant  à  Paris  ,  rue  S.  André-des» 
Arcs,  ayant  la  deuxième  petite  mo- 
laire du  côté  d-roit  de  la  mâchoire  infé- 
rieure un  peu  ufée,  cette  dent  luicaufa 
une  fluxion  &  une  douleur  fi  confidé- 
rable ,  que  la  joue  du  même  côté  en 
devint  extrêmement  tuméfiée  :  il  m'en> 
voya  chercher  :  ayant  examiné  fa  bou- 
che, je  trouvai  fa  gencive  un  peu  tendue 
&  fort  enflammée  ;  ce  qui  me  fit  juger, 
qu'elle  avoit  de  la  difpofition  à  s'abcé- 
der.  Jeluiconfeillaide  fe  faire  faigner, 
de  prendre  une  demi -poignée  d'orge, 
une  poignée  d'aigremoine,ou  de  feuilles 
de  mauve,  deux  figues  graflés  ,  &  une 
racine  de  guimauve  coupée  par  mor- 
ceaux ,  6c  de  faire  bouillir  le  tout  dans 
une  pinte  d'eau  commune,  d'en  tenir 
fouvent  dans  fa  bouche ,  après  l'avoir 
fût   un   peu  tiédir  ,    <Sc    de   fiire   un 

cataplafme 
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cataplafme  avec  la  mie  de  pain,  &c. 
comme  ci-devant,   &  d'en  appliquer 
chaudement  foir  &  matin  fur  la  joue 
enflée;  ce  qui   ayant  été  fait  pendant 
deux    fois  vingt- quatre  heures  ,   M. 
Sauré  ,  Maître  Chirurgien  ,   &;  moi  , 
nous  étant    rendus    chez  ce  malade  ^ 
nous  trouvâmes  l'abfcès  en  état  d'être 
ouvert  :  ce   Chirurgien  en  ayant  fait 
l'ouverture ,  il  en  fortit  beaucoup  de 
matière  :   le  lendemain  le  malade  fut 
encore  faigné  :   il  continua  quelques 
jours  à  tenir  de  la  même   liqueur  de 
tems  en  tems  dans  fa  bouche  ;  cela  le 
délivra  de  fa  fluxion  6c  de  fa  douleur  , 
mais  n'empêcha  pas  qu'il  ne  rcflât  une 
fiflule  accompagnée  d'inflammation  à  la 
gencive ,  d'où  il  fortoit  une  matière  pu- 
rulente à  la  moindre  preffion  qu'on  y 
faifoit ,  ôc  même  fans  y  toucher.  Cette 
liftule  obligea  M.  le  Nain ,    trois  fe- 
maines  après,  de  me  faire  revenir  chez 
lui ,   afin  de  favoir  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire  pour  fa  guérifon  :  je  lui  dis  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  ôter  la  dent  qui  lui  avoit 
occafionné  fa  fluxion  ,  6c  qu'il   feroic 
bientôt  délivré  de  fa  fiflule  ,  ou  que 
s'il  vouloit  conferver  fa  dent,  il  falloir 
faire  quelques  incifions  à  l'endroit  de  la 
filiule,  6c  la  panfer  régulièrement  toux 
Tome  I,  V 
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les  jours  ;  que  par  ce  moyen  j'erpérois 
que  cette  fiftule  feroit  guérie  parfnite- 
ment  :  il  aima  mieux  prendre  le  dernier 
parti  que  de  perdre  Ta  dent.  Je  com- 
mençai ,  après  avoir  fondé  la  fiftule ,  à 
y  faire   une  incifion  cruciale  jufques 
dans  fa  profondeur,  pour  empêcher  que 
Jes  lèvres  de  la  plaie  ne  vinffenc  à  fe 
réunir  trop  tôt,  j'en  coupai  les  angles 
avec  des  cifeaux  ,  &  pour  la  panfer  ,  je 
pie  fervis d'égales  parties  de  vin  blanc, 
d'eau  de  rhue6c  d'eau  vulnéraire,  d'un 
peu  de  miel  rofat ,  &  de  quelques  goûtes 
d'huile  de  vitriol ,   dont  je  Hs  un  mé- 
lange, pour  y  imbiber  un  petit  tampon 
de    charpie  ,   que    j'introduifois   dans 
l'ouverture  de  la  fîftule,  &  que  je  re- 
nouveJlois  foir  &  matin  ,  ce  que  je  fis 
pendant  cinq  à  fix  jours  ;  après   quoi 
je  m'apperçus  qu'il  y  avoit  un  peu  au- 
deiTlis  de  la  fiflule  quelque  portion  de 
l'alvéole  ,  qui  avoit  de  la  difpofition  à 
s'exfolier,   ce  qui  m'obligea  d'y  faire 
une  fimple  incifion  ,  &  de  continuer  le 
même  panfement.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  ,  il  s  exfolia  trois  petites 
portions  de  l'alvéole.  Je  continuai  en- 
fuite  d'appliquer  pendant   neuf  à  dix 
jours  dans  cette  fillule  de  petits  tampons 
de  charpie  ,    imbibés  du  baume  du 
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Commandeur,  lefquels campons  je  di- 
iriiiiuois  toutes  les  fois  que  je  la  pan- 
fois.  Le  malade  fut  parfaitement  guéri 
par  cette  méthode,  &  il  a  confervé  fa 
dent. 

Réflexion, 

Cette  obfervation  de  même  que  les 
précédentes,  fait  connoître  que  la  dou- 
leur (Se  la  carie  des  dents  occafionnenn 
ordinairement  des  tumeurs,  des  abfcès 
Se  des  fiftules,  non-feulement  aux  genci- 
ves, mais  encore  en  plufieurs  autres  par- 
ties du  vifage,  6c  que  ces  accidens  n'arri- 
vent le  plus  fouvent,  que  parce  qu'on  a 
négligé  de  remédier  d'abord  à  la  carie 
des  dcntsj  que  l'on  s'efl  fervi  de  remèdes 
contraires  ou  inutiles  ;  ou  que  l'on  n'a 
pas  ôté  aflez-tôt  les  dents  ou  les  chi- 
cots ;  que  l'on  n'a  pas  faigné  &  purgé 
le  malade  à  propos  ;  ou  que  l'on  n*a  pas 
eu  recours  à  des  remèdes  dérivatifs  & 
évacuans ,  avant  que  les  dépôts  fé  fuf- 
fent  formés ,  ou  bien  parce  qu'étant 
une  fois  formés ,  on  a  négligé  de  les 
réfoudre ,  ou  de  les  ouvrir  dès  que 
cette  matière  a  été  formée  ;  ce  qui  a 
donné  occafion  à  la  matière  de  décou- 
vrir &  de  pénétrer  l'os ,  &  par  confé- 
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quent  de  produire  une  maladie  dont  la 
guérifon  efl:  très-difficile.  Ainfi  pour 
n'avoir  pas  panfé  méthodiquement  ces 
fortes  d'abfcès ,  il  le  forme  à  la  fin  des 
liftules.  Or  ,  la  plupart  de  ces  fiilules 
reftenc  incurables  ,  non  qu'elles  le 
foient  par  elles-mêmes  ;  mais  parce 
que  peu  de  perlbnnes  fe  l'ont  appliquées 
à  les  bien  traiter  ;  &  que  ceux  qui  en 
ont  été  attaqués  ,  n'ont  pas  toujours  eu 
le  bonheur  de  rencontrer  des  Praticiens 
aflez  expérimentés.  D'où  il  faut  con- 
clurre  qu'il  y  a  des  moyens  pourguérir 
certaines  maladies ,  qui  ne  font  connus- 
que  de  peu  de  perfonnes  ;  quoique  la 
connoifTancedeces  mêmes  maladies,  & 
de  ces  mêmes  moyens  ne  foit  pas  diffi- 
cile à  ceux  qui  fe  font férieufement  atta- 
chés à  acquérir  la  capacité,  l'expérience 
&  l'adrefle  nécefiaire,  Sans  le  fecours 
de  tels  Dentiftes  ,  les  perfonnes  at- 
teintes de  ces  maladies  fe  trouvent  ex- 
pofées  à  courir  de  très-grands  rifques; 
parce  qu'étant  négligées ,  le  progrès  de 
leur  mal  a  fouvent  des  fuites  fifâcheufes, 
qu'elles  font  expofées  à  effuyer  des  opé- 
rations longues  &  douloureufes  ;  en- 
foite  que  des  fujets  foibles  ôc  çaco- 
chimes  font  quelquefois  en  danger  de 
perdre  la  vie. 
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CHAPITRE    XXXVI. 

Obfcrvation  fur  Us  excoriations  calleufes 
de  la  langue ,  des  joues  &  des  gencives } 
caufées  par  le  frôlement  des  chicots^ 
ou  dents  éclatées  ,  &c, 

JLE  12  Janvier  1724,  M.  Helvetiiis 
le  père  ,  m'envoya  une  pauvre  femme 
qui  avoir  le  côté  de  la  langue  &  le  de- 
dans de  la  joue  du  côté  gauche  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  très-calleux  ,  & 
même  excoriés  par  des  dents  cariées  & 
rompues  :  leurs  chicots  frotant  fans 
cefTe  contre  ces  parties  avoient  occa- 
fionné  ces  excoriations  calleufes.  Je  li-^ 
mai  les  pointes  aiguës  dé  ces  chicots  , 
&  en  peu  de  tems ,  cette  pauvre  femme 
fe  trouva  parfaitement  guérie. 

Le  1 3  Janvier  de  la  même  année  ; 
M.  le  Mercier  ,  Imprimeur  &  Mar- 
chand Libraire  ,  rue  S.  Jacques  ,  à 
Paris ,  ayanc  des  excoriations  à-peu- 
près  femhlables  à  celles  que  j'ai  rap- 
portées ci-deflus  ,  caufées  par  le  fro- 
tement  de  la  dernière  dent  molaire  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  , 
confulta  le  même  Médecin  ,  qui  lui 
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confeilla  encorede  s'adrefTer  àmoî.  Ce 
Libraire  m'étanc  venu  trouver  ,  j'exa- 
minai fa  bouche ,  &  je  remarquai  que  la 
dernière  molaire  du  côré  droit  de  la 
mâchoire  inférieure  étoit  cariée  ,  qu'il 
s'ctoit  rompu  une  portion  de  fon  corps, 
&  que  le  refle  de  cette  dent  avoit  des 
pointes  très-tranchantes  ,  qui  avoit  ex- 
corié le  côté  de  la  langue  du  côté  de 
Ja  même  dent ,  &  y  avoit  fait  un  petit 
trou  :  je  limai  les  parties  aiguës  de 
cette  dent  ;  ce  qui  procura  en  peu  de 
jours  une  guérifon  parfaite. 

CHAPITRE    XXXVIL 

Sur  des  ulcères  calleux  Jîtués  au  dedans 
de  la  joue  &  aux  gencives  j  caufcs  & 
entretenus  par  la  cornpr:Jp.on  d^une  d:r' 
niere  dent  molaire. 

JLE  i8  Mars  1724,  Mademoifelle 
de  Neuf-Chaife  ,  fille  d'un  Gentil- 
homme de  Poitiers ,  vint  chez  moi  , 
après  avoir  fouffert  pendant  un  an  des 
douleurs  violentes  ,  occafionnées  par 
la  dernière  dent  molaire  du  côté  droit 
de  la  mâchoire  fupérieure.  Cette  De- 
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moifelle^voit  été  un  mois  entier  fans 
pouvoin^^uvrir  la  bouche  ,  ni  prendre 
pour  fa  nourriture  que  les  alimens  les 
plus  liquides  :  après  ces  accidens  , 
j'examinai  la  bouche  de  la  malade  ,  ôc 
je  trouvai  que  cette  dent  avoir  caufé 
des  ulcérations ,  des  excroififances  cal- 
leufes  aux  gencives  &  à  la  joue,  proche 
les  mufcles  fermeurs  de  la  mâchoire , 
Si.  un  enfoncement  dans  lequel  la  par- 
tie extérieure  du  corps  de  cette  dent  fe 
trouvoir  logée  :  j'ôtai  cette  dent,  &  je 
la  trouvai  un  peu  cariée  à  fon  colet  & 
à  la  partie  extérieure  de  l'extrémité  de 
fon  corps.  Peu  de  jours  après  en  avoir 
fait  l'extradiion  ,  la  malade  fut  parfai- 
tement guérie  ,  en  fe  lavant  fouvent  la 
bouche  avec  du  vin  rouge  tiède  ,  dans 
lequel  on  difiblvoit  un  peu  de  miel  rofat. 
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On  doit  conclure  de  ces  remarques 
de  pratique  ,  qu'il  le  rencontre  des  ex- 
coriations j  ou  des  ulcères  calleux  à  la 
fur  face  de  la  langue,  ou  à  la  furface  in- 
térieure des  joues  ou  des  lèvres ,  qui 
ne  dépendent  que  du  frotemcnt  des 
dents,  des  chicots  ou  de  quelqu'unes 
de  leurs  cfquilies,  contre  les   parties 
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charnues  ;  puifque  la  feule  gxtradion 
du  corps  étranger  fuffit  pour  gj^rir  ces 
ulcérations,  qui  fans  cette  opération, 
loin  de  guérir ,  ne  manqueroienc  pas 
d'augmenter  par  le  frotement  aduel  de 
ces  corps  raboteux  ,  poignans  ou  tran- 
chans  ,  contre  des  parties  molles  & 
fenfibles.  De  tels  cas  nous  engagent  à 
examiner  avec  attention  les  ulcères  de 
la  bouche ,  afin  de  reconnoître  quelle 
ell  la  véritable  caufe  qui  les  produit  , 
êc  qui  les  entretient;  parce  qu'il  efl: 
très-important  de  ne  pas  s'y  tromper, 
pour  ne  pas  confondre  ces  ulcères  fim- 
pies ,  avec  les  ulcères  vénériens ,  ou  les 
îcorbutiques  ,  6cc.  Cela  efl:  d'autant 
plus  de  conféquence  ,  que  11  l'on  pre- 
noit  le  change  en  pareille  occafion , 
l'on  engageroit  fans  néceffité  un  malade 
à  faire  des  remèdes  dont  l'ufage  lui 
feroit  plus  nuifible  que  profitable. 
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CHAPITRE     XXXVIII. 

Six  Ohfcrvations Jlnoulicres, 

Première    Observation. 

Sur  une  excroijfance  fongueufe  &  charnue  ^ 
Jituée  dans  une  cavité  car.ée  de  la  cou- 
ronne d'une  groQe  dent  molaire  ,  &  con' 
tigue  au  cordon  des  vaijfeaux  dentaires, 

JLiE  5  Avril  1714,  l'époufe  de  M. 
Bouret ,  Lieutenant- Général  de  Gi- 
fors,  amena  chez  moi  Mademoifelle  fa 
fille  ,  âgée  de  quinzeans  ,  pour  lui  faire 
accommoder  les  dents  ;  je  remarquai 
en  opérant  qu'elle  avoit  la  première 
des  groffes  molaires  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  inférieure  fi  confidérable- 
inent  cariée  à  l'extrémité  de  fa  cou- 
ronne, qu'elle  ne  pouvoir  depuis  long- 
tems  mâcher  fur  cette  dent  ;  ce  qui  cau- 
foit  que  le  tartre  s'accumiiloit  beau- 
coup fur  les  dents  de  ce  même  côté.  Je 
confeillai  à  cette  jeune  Demoilelle  de 
confentir  que  je  la  lui  ôtalîe  ,  afin 
qu'elle  eût  la  liberté  de  mâcher  aifément: 
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des  deux  côcés.  J'avois  déjà  remarque 
dans  la  cavité  de  cette  dent  une  ex- 
croifTance  charnue  &  fongueûfe  ,  de  la 
grolîeur  d'un  pois  ,  &  que  cette  chair 
étoit  très-fenfible  au  moindre  attouche- 
ment; je  crus  néanmoins  que  cette  ex- 
croidance  n'étoit  qu  un  prolongement 
de  la  gencive  qui  s'étoit  dilacérée  & 
étendue  par  Ton  gonflement  dans  la  ca- 
vité cariée  de  la  dent ,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  lorfqu'on  ne  peut  faire  la 
maftication  fur  les  dents  cariées  ;  mais 
après  avoir  tiré  cette  dent ,  &  l'avoir 
examinée,  j'obfervai  que  cette  excroif- 
fance  charnue  nsprovenoit  que  du  cor- 
don des  vaifleaux  dentaires  ,  qui  s'é- 
toient  dilatés  &  gonflés  jufqu'au  point 
que  je  viens  de  le  rapporter. 

Réflexion. 

Il  n'eO:  pas  ordinaire  de  voir  en  pa- 
reil  cas  des  excroiiTances  femblables. 
Pour  expliquer  de  quelle  façon  celle-ci 
a  pu  fe  former  ,  il  n'y  a  qu'à  fe  rappel- 
1er  qu'il  efl  poflible  que  toutes  les  par- 
ties charnues  &membraneufes  produi- 
fentdes  excroifll\nces  fongueuiés,  lorf- 
qu'une  fois  elies  font  rompues ^  dilacé- 
rées  ou  ulcérées ,  &  qu'elles  ionc  abreu- 
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vées  de  quelque  fuc  vicié  :  c'cfl  par 
rapport  à  ces  circonflances  que  les  ex- 
croiiîances  ordinaires  fe  produifenc,  & 
c'eft  aufîi  par  des  eau  (es  à  peu-près  fem- 
blables  que  celle-ci  s'étoic  formée. 
Lorlqu'une  dent  eft  aufîi  confîdérable- 
ment  cariée  ,  que  l'étoit  celle  dont  je 
viens  de  parler  ,  &  que  fes  vaifleaux 
occalionnent  une  excroilTance  dans  fa 
cavité  cariée,  on  tenteroit  vainement 
de  vouloir  guérir  ces  deux  maladies, 
&  de  conferver  la  dent  ;  c'eft  pourquoi 
il  faut  l'extirper  promptement ,  pour 
prévenir  les  accidens  fâcheux  qui  en 
pourroient  furvenir. 

IL      OBSERfAT!ON. 

Sur  une  dent  cariée  par  une  carie  féchc  , 
qui  dégénéra  Juccejfivement  en  carie' 
molle  ,  &  qui  ptnetra  jufqu'à  la  cavité 
de  la  dent  par  une  route  impcrceptibie^  • 

M.  le  Marquis  de  Parabére  ,  Briga- 
dier des  Armées  du  Roi ,  avoit  depuis' 
nombre  d'années  la  première  groiïe' 
dent  molaire  du  côté  gauche  delà  mâ'^ 
ehoire  inférieure  ,  cariée  d'une  carie 
féche ,  fans  qu'il  eût  refléntiàcette  dent 
aucune  douleur. 
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Cette  carie  changea  en  partie  de  ca- 
radere  :  elle  devint  peu-à-peu  molle  & 
pourriflante  dans  un  petit  endroit  ,  & 
pénétra  aflez  avant  dans  le  corps  de  la 
dent  pour  découvrir  lesparties  fenfibles, 
êc  permettre  à  l'air  de  les  frapper  affez 
rudement  pour  caufer  au  malade  beau- 
coup de  douleur. 

Il  me  fit  appeller  le  i  8  de  Juillet 
'1724..  Etant  arrivé  chez  lui,  j'exami- 
nai fa  dent  avec  attention  :  la  carie  en 
queftion  croit  fi  peu  apparente,  qu'il 
me  fut  difficile  de  la  connoître  ;  & 
q.uoiqu'à  la  fin  je  m'en  fu.fle  alfuré,  je 
ne  pouvois  me  perfuader  qu'elle  fur  ca- 
pable de  lui  caufer  une  douleur  auffi 
vive  que  celle  qu'il  reifentoit  :  la  carie 
ne  me  paroiiïant  pas  affez  confidérable 
pour  la  produire  ,  &  cette  dent  étaot 
vtrès-néceifaire  à  la  maftication  ,  je  ne 
^pouvois  me  réfoudie  à  la  lui  ôter  j  quoi- 
<]^ue  le  malade  y  fût  déterminé  par  la 
violence  des  douleurs  qu'il  fouffroit. 
-.  ■  Apre';  avoir  mûrement  réfièchi  fur  la 
fingulariré  de  cette  maladie,  je  jugeai 
que,  quoique  cette  carie  fût  peu  appa- 
rente ,  elle  pouvoit  par  quelques  petits 
conduits  s'être  communiquée  dans  la 
cavité  du  corps  de  la  dent  ,  par  où 
l'air  s'etant  introduit  ^  avoic  pénétré 
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les  parties  merribraneufes  6c  nerveufes 
renfermées  dans  cette  cavité  ,  qu'il 
avoir  irritées  &  enflammées  en  alté- 
rant le5  liqueurs  qui  y  circulent  ; 
de  manière  qu'il  s'y  étoit  formé  un 
abfcès. 

Je  jugeai  encore  qu'en  ouvrant  da- 
vantage la  cavité  ,  je  donnerois  par  ce 
moyen  iflue  à  la  matière;  que  le  ma- 
lade fe  trouveroit  guéri,  &  conferve- 
roit  fa  dent. 

Pour  fatisfaire  à  mon  intention  ,  je 
pris  une  de  mes  plus  petites  fondes 
courbes ,  j'appuyai  fortement  fon  ex- 
trémité pointue  dans  la  petite  carie  ; 
cette  fonde  fut  fuffifantè  pour  pénétrer 
la  carie  jufqu'à  la  cavité  de  la  dent ,  & 
je  n'eus  pas  plutôt  retiré  mon  inflru- 
ment ,  qu'il  enfortit  du  pus  &dufang, 
comme  je  Tavois  prévu. 

Je  dis  au  malade  &  à  d'autres  per- 
fonnes  de  diftindion  qui  fe  trouvèrent 
préfentes  ,  que  j'étois  perfuadé  que  la 
caufe  de  cette  douleur  étoit  entièrement 
cm^  ortée  y  &  que  la  dent  fe  confer- 
veroit  :  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  m'en  croire  ,  ils  vouloient  même 
que  j'ôtafTe  cette  dent  fans  différer 
davantage.  Pour  \qs  tranquillifer  ,  ga- 
gner leur  confiance  j  &  fortifier  mon 
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pronofliic  ^  je  leur  dis  que  j'avois  quan* 
tité  d'expériences  fembiables,  &  que 
fi  le  fuccès  ne  répondoic  pas  à  mon 
attente ,  j'en  ferois  fort  furpris  •  qu'en- 
fin ,  il  feroit  toujours  tems  d'en  venir 
à  cette  opération;  que  je  les  piiois 
d'attendre  iufqu'au  foir  ,  &  que  fi  la 
douleur  n'étoit  point  cefTée  ,  on  me 
le  (h  favoir.  Cela  ne  fut  pas  nécefiaire, 
car  la  douleur  ne  revint  point.  J'allai 
voir  ce  Marquis  plufieurs  jours  après, 
&  je  le  trouvai  entièrement  guéri. 
Il  n'y  a  point  eu  de  récidive  , .  & 
cette  dent  ne  lui  ferc  pas  moins  que 
les  autres. 

III.     Observation. 

Sur  une  dent  canine ,  6"  fur  h  pus  qui 
s'étoit  formé  dans  fa  cavité  ,  lequel 
fut  évacué  par  un   trépan  perforatif 

Le  la  de  Novembre  1724,  M  Tar- 
tan fon  ,  Chirurgien- Juré  à  Paris,  & 
ancien  Prévôt  de  (a  compagnie  ,  fut 
attaqué  d'une  cruelle  douleur  aux  dents 
incifives  &  canines  de  la  mâchoire  in- 
férieure ,  il  me  manda  pour  favoir  d'où 
pouvoit  provenir  une  douleur  fi  vive^. 
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fans  que  fes  dents  faflenc  cariées  ,  n'é- 
tant l'eulement  qu'un  peu  ufées  à  leurs 
extrémités.  Après  les  avoir  examinées 
&  touchées  avec  ma  fonde,  je  connus 
ce  qui  en  étoit ,  &  je  l'aifurai  qu'il  n'y 
avoit  que  la  feule  canine  du  côté  droit 
de  la  même  mâchoire  quifût  fenfible  , 
&  qui  lui  causât  cette  vive  douleur  ; 
ce  qui  provenoit  de  ce  que  cette  dent 
étant  plus  ufée  que  les  autres  par  fon 
extrémité  ,  le  nerf  qui  entre  dans  fa 
cavité  avoit  été  plus  frappé  de  l'air  que 
ceux  des  autres  dents. 

Je  lui  dii  que  j'étois  perfuadé  qu'il 
y  avoir  une  matière  purulente  épanchée 
dans  cette  cavité  j  &  qu'il  falloit  per- 
forer cette  dent  pour  l'évacuer  ;  que 
par  ce  moyen  la  douleur  celferoit  bien- 
tôt ,  ôc  qu'on  lui  conferveroit  fa  dent. 
Lorfque  j'eus  perfuadé  M.  Tartanforj 
de  l'utilité  de  cette  opération ,  je  pris 
un  burin  qui  me  fervit  de  perforatif  j 
dont  je  portai  la  pointe  fur  l'extrémité 
de  la  dent  dans  l'endîoit  de  fa  cavité  , 
&  en  le  tournant  de  droit  à  gauche  & 
de  gauche  à  droit ,  je  commençai  l'ou- 
verture de  cette  même  cavité  ;  enfuite 
je  pris  un  équarriffoit ,  dont  je  me  fer- 
vis  en  le  tournant  de  la  même  manière, 
pour  agrandir  &  approfondir  l'ouver- 
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ture  que  j'avais  déjà  commencée^ 
Se  aufTi-côc  que  la  cavité  de  cette  dent 
abcédée  fut  ouverte  ,  il  en  (brtit  du 
pus  &  du  fang  aiïez  confidérablement; 
ce  que  je  fis  voir  au  malade  par  le 
moyen  d'un  miroir  ,  en  préfence  du. 
fieur  Larreyre  [a]  ,  fon  garçon  C>hi- 
rurgien.  Ce  fait  parut  fingulier  à  M. 
Tartanfon,  quoique  très -habile  dans 
fon  Art  ;  &  à  la  vérité  il  n'ell  pas  or- 
dinaire de  voir  unefemblable  maladie. 
Si  quelques  Auteurs  ont  rapporté  avant 
moi  des  maladies  à-peu-près  fembla- 
bles,  je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  penfé 
auparavant  àmettre  enufage  les  moyens 
convenables  pour  les  guérir,  dont  le 
principal  efl  de  trépaner  la  dent,  com- 
me je  le  fis  en  cette  occafion  ,  pout 
donner  ilTue  à  la  matière  renfermée 
dans  fa  cavité. 

M.  le  Nain,  dont  j'ai  déjà  parlé,  a 
eu  pliifi^urs  dents  attaquées  de  mala- 
dies femblables ,  qui  lui  ont  caufé  beau- 
coup de  douleur  :  je  les  ai  toutes 
guéries  par  le  moyen  que  je  viens  d'in- 
diquer.  Quelques  mois  après  j'ai  plom- 
bé fes  dents ,  fans  que  depuis  elles  lui 
ayent  caufé   la  moindre   douleur  ,    Se 

(a)  Il  eft    devenu  depuis  Chirurgiea  de  fci 
S*  A.  Si  m.  le  Duc  de  Coudé» 
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elles  lui  fervent  comme  les  autres 
dents. 

Depuis  peu  Madame  de  Saint-Be- 
noît, Religieufe  au  Couvent  du  Chafîe- 
Midi  ,  étant  attaquée  d'une  grande 
douleur  occafionnée  par  une  femblable 
maladie  à  la  première  petite  dent  mo- 
laire du  côté  droit  de  la  mâchoire 
fupérieure ,  elle  eut  recours  à  moi  : 
Je  me  fervis  de  la  même  méthode 
qui  me  réuflit  avec  tant  de  fuccès  , 
que  la  douleur  cefTa  prefqu'aufli-tôt, 
&  que  cette  Religieufe  a  eonfervé  fa 
dent. 

Il  ne  faut  donc  Jamais  négliger  de 
trépaner  une  dent  en  pareille  occafion; 
de  même  qu'on  fait  cette  opération  fur 
Je  crâne  5c  fur  d'autres  os  ,  pour  don- 
ner i(fue  aux  matières  qui  font  épan- 
chées dans  les  cavités  de  ces  os  j  où 
elles  fe  font  formées  contre  l'ordre 
naturel. 

IV.     Observation. 

Sur  une  exojiofe  carcinomateufe  des  plus 
confidérables ,  accompagnée  de  la  perte 
de  plufieurs  dents. 

Nicolas  Bataille,  fils  d'un  Vigneroa 
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de  Nogent-Air-Marne ,  âgé  d'envlran 
dix-huit  ans,  fut  atteint  de  violentes 
douleurs  aux  dents  molaires  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure.  Ces 
douleurs  furent  bientôt  fuivies  d'une 
fluxion  confidérable  qui  gonfla  la  joue 
du  même  côté.  Cette  fluxion  fe  diflîpa 
en  partie  ;  mais  il  reflia  aux  gencives 
nne  petite  tumeur  fixe  ,  dure  &  indo- 
Jente  ,  qui  s'augmenta  peu-à-peu.  Les 
deux  dernières  dents  molaires  de  la 
même  mâchoire  ôc  du  même  côté  où 
la  douleur  5c  la  fluxion  s'étoient  mani- 
feflées ,  fe  carièrent  en  même-tems  ;  la 
carie  de  ces  deux  dents  fit  un  fi  grand 
progrès  en  une  année,  qu'il  ne  relia 
ique  leurs  racines  :  la  tumeur  s'augmen- 
ta fi  confidérablement ,  qu'elle  devint 
de  la  grolTeur  du  poing.  Cette  tumeur 
occupoit  toute  la  bafe  de  l'os  de  la 
mâchoire  inférieure  &  toute  la  joue 
gauche  ,  fans  néanmoins  caufer  au 
malade  d'autre  incommodité  que  celle 
de  l'empêcher  douvrir  la  bouche  à 
fon  ordinaire. 

Voyant  que  cette  tumeur  s'augmen- 
foit  de  plus  en  plus  j  il  prit  le  parti  de 
fe  tranfporter  chez  M.  Helverius  le 
père,  pour  le  confulter.  Les  occupations 
de  ce  célèbre  Médecin  ne  lui  permirent 
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pas  pour  lors  d'examiner  ce  malade, 
M.  Verdier,  Chirurgien-Juré  à  Paris, 
s'étant  trouvé  là  par  hafard,  examina 
{on  mal,  &  jugeant  qu'il  demaudoitun 
prompt  iecours  ,  il  lui  confeilla  de  me 
venir  trouver^  &  de  fe  faire  ôter  les 
dents  qu'il  croyoit  être  la  caufe  de  ce 
défordre.  Le  malade  vint  chez  moi  le 
19  Août  17-24  ,  j'examinai  fa  bouche, 
où  il  me  fut  prefqu'impoflible  d'intro- 
duire mon  pélican  ,  ne  la  pouvant  ou- 
vrir fuffifammenr.  Les  racines  ou  chi- 
cots qu'il  s'agifToit  d'ôter,  étoient  fore 
cachés  par  l'élévation  des  gencives  gon- 
flées. Nonobftant  toutes  ces  difficultés, 
je  réuflis  à  les  ôter  ,  &  il  ne  s'écoula 
qu'un  peu  de  fang  à  l'ordinaire.  J'iq* 
troduifis  enfuiteune  fonde  courbe  dans 
les  cavités  des  alvéoles  des  racines  que 
j'avois  ôtées  ,  pour  connoître  fi  ces  ca- 
vités avoienc  quelque  communication 
avec  la  tumeur  ,  les  ayant  pour  lors 
foupçonnées  d'être  cariées  ;  mais  ayant 
reconnu  qu'il  n'y  avoit  aucune  commu- 
nication des  cavités  des  alvéoles  avec  la 
tumeur,  j'examinai  les  autres  dents, 
&  je  découvris  aux  gencives  un  petit 
trou  liftuleux,  fitué  près  de  la  féconde 
petite  molaire ,  quoiqu'elle  ne  fîit  point 
cariée.    Ce  trou  pénétroic  jufqu'à  la 
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partie  la  plus  déclive  de  la  tumeur , 
qui  s'étendoit  jufqu'à  la  bafe  de  l'os  de 
Ja  mâchoire  inférieure. 

Je  fis  entendre  au  père  du  malade, 
que  l'extradion  des  racines  que  j'avois 
ôtées ,  contribueroit  peu  à  la  guérifon 
de  fon  fils ,  &  que  pour  mieux  connoître 
cette  maladie ,  il  falloit  néceiïairemenc 
oter  la  féconde  petite  dent  molaire , 
quoiqu'elle  ne  fût  point  cariée  ,  & 
même  emporter  la  portion  de  l'alvéole 
où  étoit  le  trou  fiftuleux  ;  afin  que  l'on  k 
eût  une  ouverture  fufISfante  pour  voir  '  -■ 
ce  qui  fe  palToit  dans  la  tumeur.  Je  leur 
dis  d'aller  trouver  M.  Verdicrj  &  de 
lui  communiquer  ce  que  j'avois  obfervé 
&  ce  que  je  propofai  de  faire  à  ce  fujet  : 
M.  Sauré  &  M.  Verdiervinrent  enfuite 
enfemble  chez  moi  ;  ils  examinèrent  la 
maladie ,  &  fe  trouvèrent  de  mon  fen- 
timent. 

Pour  lors  j'ôrai  la  dent  dont  je  viens 
de  parler,  &  une  portion  de  l'aivéole, 
d'où  il  ne  fortit  qu'un  peu  de  fang  à 
l'ordinaire,  &  cette  opération  ayant 
procuré  une  ouverture  futfifante  à  y 
pouvoir  introduire  l'extrémité  du  doigt, 
elle  donna  le  moyen  de  reconnoître 
l'état  de  la  maladie ,  que  nous  recon- 
nûmes être  une  vraie  exollofe  des  plus 
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confidérables.  L'ouverture  que  l'extrac- 
tion de  la  dent  &  la  portion  de  l'alvéole 
avoient  faite  ,  n'étant  pas  fuffifamment 
grande  pour  guérir  cette  maladie,  de 
laquelle  ces  MelTieurs  voulurent  bien 
me  laiiïer   le  traitement  ,    je  fis  pour 
lors  uneincifion  depuis  la  fymphife  du 
menton  ju (qu'au  mufcle  malFeter,  dans 
l'endroit  où  les  gencives  s'uniffent  avec 
la  joue;  ce  que  j'exécutai  avec  un  bif- 
touri   ôi.  des  cifeaux courbes  bien  tran- 
chans.  Enfuite  j'introduifis  mon  doigt 
par  cette  ouverture  dans  la  tumeur, 
où  je  trouvai  beaucoup  de  chairs  fon- 
gueufes  &  calleufes,  contenues  dans  la 
capacité  d'une  exollofe  carcînomateufe. 
Cette  exoflofeétoit  figurée  de  manière 
qu'elle  repréfentoit  aiïez  bien  une  ef- 
pec3  de  calotte.  Elle  étoit  concave  du 
côté  des  gencives  &  convexe  du  côté 
de  la  joue,  &  fon  épailTeur  étoit  à-peu- 
près  derépâiffeur  d'un  iiard.   Elle  s'é- 
tendojt  depuis  l'angle  de  la  mâchoire 
inférieure,  jufqu'à  la  fymphife  du  men- 
ton ,  &  depuis  la  bafe  de  la  même  mâ- 
choire jufqu^au  zigoma  du  même  côté. 
J'emportai   quelques   portions   de   ces 
chairs  fongueufcs  que  je  détachai  avec 
Je  doigt;  enfuite  j'appuyai  fortement  le 
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pouce  de  la  main  gauche  fur  la  conve-^ 
Xîté  de  la  joue  ;  de  façon  qu'ayant  fuf- 
fifamment  enfoncé  du  côté  de  la  bouche 
cette  exoftofe,  j'introduifis  en  même- 
tems  dans    fa  capacité  avec  la  main 
droite,  l'extrémité  tranchante  d'un  petit 
cifeau  en  forme  de  bec  d'âne  :  avec  cet 
inftrument  en  dédohint  un  peu  ,   je  fis 
fi  bien,   que  je  vins  à  bout  de  rompre 
cette  exoftofe,   &  d'en  ôter  quelques 
portions  <5c  quelques  parties  des  chairs 
calleufes  qui  étoient   adhérentes  à  la 
furface  concave  de  la  calotte  qui  for- 
moit   l'exoflofe":  enfuite  je  panfai    le 
malade   avec   plufieurs  gros  bourdon- 
nets   chargés  d'un  digeflif  fait  avec  le 
miel  de  Narbonne  &  le  jaune  d'oeuf. 
Je  continuai  ce  panfement  une  fois  le 
jour  pendant  huit  à  dix  jours  :  toutes 
les  fois  que  je  trouvois  l'occafion  de 
détacher  des  chairs  fongueufes  ou  cal- 
leufes, &  même  des  portions  d'os,  je  ' 
le  faifois  à  mefure  que  la  fuppuration  j 
m'en  procuroit  le  moyen  ;  ce  que  j'exé- 
cutois  quelquefois  avec  le   doigt j  & 
quelquefois  avec  les  pincettes  droites, 
ou  avec  les  pincettes  courbées  en  bec 
de  grue  ou  de  corbeau.   Lorfque  j'eus 
oté  à  plufieurs  reprifes  les  portions  les 
plus  confidérables  de  l'exoftofe  ôq  des 
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cxcroiflances  carcinomateufes,  je  chan- 
geai de  remède ,  ôc  je  me  fervis  de  la 
teinture  de  myrrhe  ôz  d'aloës ,  donc 
j'imbibois  mes  bourdonnets  ,  ôc  j'en 
continuaiJ'u  Page  environ  douze  à  quinze 
Jours.  Je  fus  attentif  à  ôter  les  portions 
des  corps  étrangers  exoflofcs  ou  carci- 
nomateux  ,  à  mefure  qu'elles  étoienc 
difpofées  à  fe  détacher. 

Après  tous  ces  panfemens  ,  ces  exfo- 
liations ,  ces  extirpations  6c  fuppura- 
tions  de  la  tumeur,  je  partfai  le  malade 
deux  fois  le  jour  avec  le  baume  du 
Commandeur ,  dont  j'imbibois  mes 
bourdonnets,  les  diminuant  en  nom- 
bre &  en  volume,  à  mefure  que  la  ca- 
pacité de  la  tumeur  diminuoir.  Je  con- 
tinuai pendant  douze  à  quinze  jours; 
mais,  m'érant  apperçu  que  ce  baume 
feul  defféchoit  «Se  racorniifoit  en  quel- 
que manière  les  chairs  ,  je  ne  mis  plus 
qu'un  ou  deux  bourdonnets  dans  le 
fond  de  la  tumeur ,  imbibés  du  même 
baume  ,  &  par  delTus  d'autres  bour- 
donnets imbibés  dans  le  vin  rouge 
bouilli  avec  le  miel  de  Narbonne. 

Je  panfai  ainfi  le  malade  pendant 
quinze  autres  jours  ,  de  manière  que 
par  CCS  opérations   &;  ce   traitement. 
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rexoilofe  difparut  prefque  entièrement 
en  deux  mois  de  cems,  la  joue  fe  trouva 
dégagée,  les  gencives  le  rétablirent  dans 
leur  état  naturel ,  la  mâchoire  conferva 
fon  mouvement ,  &  qu'il  n'efl:  relié 
d'autres  velliges  confidérables  de  cette 
maladie  ,  qu'un  peu  d'élévation  à  la 
partie  extérieure  de  la  bafe  de  la  mâ- 
choire inférieure  ,  dans  le  même  lieu 
où  cette  exoftofe  avoit  fans  doute  pris 
fon  origine  :  d'ailleurs  ,  le  vifage  du 
convalefcent  reprit  fon  teint  &  fa  forme 
naturelle  ;  ce  jeune-homme  recouvra 
fon  embonpoint  ordinaire  ,  fans  fentir 
aucun  mal,  il  travailla  comme  ilfaifoit 
auparavant,  &  parut  jouir  de  la  meil- 
leure fanté. 

Je  n'ai  pourtant  regardé  cette  cure 
que  comme  palliative ,  &  je  n'ai  point 
entrepris  la  cure  radicale  ;  parce  que  ce 
Vigneron  n'étoit  point  en  état  de  fup- 
porcer  les  frais  qu'il  auroit  fallu  faire 
pour  avoir  un  lieu  commode,  des  aii- 
mens  convenables ,  une  garde ,  quantité 
de  bons  remèdes,  &c.,  toutes  chofes 
abfolument  néceiïaires  ,  fi  l'on  eût  en- 
trepris de  plus  grandes  opérations,  & 
que  l'on  eût  auffi  travaillé  à  purifier 
la  maiïe  de  fon  fang  ,  des  vices  de  la- 
quelle dépendoic  fans,doute  l'origine 

de 
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de  cette  maladie.  Quoique  ce  Vigneron 
flic  dépourvu  de  cous  ces  fecours  ,  les 
foins  que  j'avois  pris  charitablement 
pour  lui,  avoient  de  beaucoup  furpalfé 
mon  attente. 

Sa  faute  paroifîbit  bien  rétablie  , 
mais  quelque  tems  après  il  mourut 
d'une  maladie  aiguë  :  quoiqu'elle  n'ait 
paru  avoir  aucun  rapport  avec  celle 
dont  je  l'ai  traité  ,  on  peut  cependant 
conjeâ:urer  que  le  levain  cancéreux 
pourroit  bien  avoir  caufé  cette  der- 
nière ,  ôz  par  conféquenc  la  mort. 

V.    Observation. 

m 

Lettre  adrejfée  à  l'Auteur  par  M.  Juton  '^ 
Maître  Chirurgien  à  Or  g  ère  us  y  fur 
un  ahfcés  confidérable  ,  furvenu  en 
ccnféquence  d'une  carie  de  dents  qui 
fut  négligée. 

Monsieur, 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  êtes  très- 
curieux  des  faits  qui  concernent  votre 
profeiïîon  ,  &  que  je  vous  ferai  plaiiîr 
de  vous  faire  f  hifloire  d'un  abfcès  con- 
fidérable qui  a  fuccédé  à  une  douleur 
de  dents. 

Tom,  I,  X 


482    Le   Chirurgien- 

Le  z  2  Août  1 724  ,  je  fus  mandé  pour 
voir  le  nommé  Louis  Anjauran  ,  habi- 
tant du  hameau  du  Moutiers.  Je  trou- 
vai ce  malade  avec  un  peu  de  fièvre, 
affligé  d'une  tumeur  beaucoup  plus 
groffe  qu'un  œufde  poule  d'Inde,  fituée 
ducôtédroit  de  la  mâchoire  inférieure  : 
tout  le  vifage  de  ce  même  côté  étoit 
gonflé  ,  &  fur-tout  les  paupières.  A 
peine  ce  malade  pouvoit-il  ouvrir  la 
bouche  pour  qu'on  y  pût  introduire 
l'extrémité  du  petit  doigt ,  au  moyen 
duquel  on  fenioit  le  dedans  de  la  bou- 
che  gonflé  j  plus  dur  que  l'extérieur  de 
la  joue  ,  &  fans  que  la  douleur  fût 
vive.  Cela  me  fit  juger  que  cette  tu- 
rneur  avoir  pour  caufe  quelque  mal  de 
dents,  je  fus  confirmé  dans  mon  opi- 
nion ,  lorfque  le  malade  m'avoua  qu'il 
avoit  relfenti  quelques  douleurs  aux 
dents  avec  fon  accident.  Je  touchai  la 
tumeur  failiante  en  dehors ,  )e  diflin- 
guai  la  fluduation  ,  &  je  m'apperçus 
au'il   étoit  tems  de  donner  ilTue  à  la 

M. 

matière  qu'elle  renfermoit.  Je  propofaî 
d'ouvrir  cette  tumeur  par  uneincifîon  , 
l'on  n'y  confentit  pas  ;  mais  le  lende- 
main le  malade  &  fes  amis  furent  fâchés 
d'avoir  différé  ,  5c  bien  furpris  de  voir 
^ue  la  matière  avoic  tout  d'un  coup 
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changé  de  place ,  qu'elle  étoit  defcen- 
due  le  long  du  cou,  entre  les  tégumens 
ôc  les  mufcles ,  oùelleavolt  formé  une 
tumeur  dont  le  volume  étoit  fix  fois 
plus  confidérable  que  ne  l'étoit  celui 
de  la  tumeur  qui  avoit  paru  le  joue 
précédent  ,  (Se  que  la  dernière,  par  fa 
fituation  &  par  l'abondance  de  la  ma- 
tière,  étouffoit  le  malade.  Lorfque  ces 
accidens  furent  parvenus  à  ce  point, 
on  me  vint- chercher  au  plus  vite  :  àès 
que  je  fus  arrive  ,  je  fis  l'ouverture  de 
cet  abfces  :  je  fus  furpris  de  voir  jaillir 
une  matière  prefque  lymphatique  & 
d'une  odeur  infupportable  ,  dont  la 
quantité  fut  d'une  pinte ,  ou  environ, 
mefure  de  Paris.  Je  m'apperçus  à  cha- 
que panfemenc  qu'elle  couloit  abon- 
damment ;  Se  elle  ne  commença  à  dimi- 
nuer &  à  perdre  fon  odeur  puante, 
qu'au  bout  de  quatre  jours.  Les  évacua- 
tions &  les  cataplafmes  convenables, 
n'ayant  point  ramoli,  ni  relâché  les 
mufcles  &  la  peau  qui  étoient  extrême- 
ment engorgés  ,  il  me  fut  impoiïible 
d'ouvrir  labouchedu  malade <Scd'apper- 
cevoir  où  étoit  la  dent  que  jefoupçon- 
nois  être  la  caufe  du  mal ,  qu'un  mois 
après  l'opération.  Les  mufcle.s  &.  la  peau 
s'écant  réduits  peu-à-peu  à  leur  état 

X  1 
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naturel,  pour  lors  je  vificai  la  bouche 
du  malade,  &  je  m'apperçus  que  de- 
puis la  première  molaire  jufqu'au  fond 
de  la  bouche ,  il  ne  reftoic  à  la  mâchoire 
inférieure  du  même  côté  de  l'abfcès  , 
que  les  racines  des  quatre  molaires  fui- 
vantes  ;  que  la  racine  de  la  dernière 
dent  étoit  vacillante ,  8c  que  fon  alvéole 
étoic  carié.   J'ôtai    la   racine  de  cette 
dent,   &  je  laiifai  les  racines  des  trois! 
autres.  Je  vis  enfuite  l'injedlion   que 
j'introduifois  par  la   plaie  ^  fortir  par 
cette  nouvelle  ouverture  que  laiffoit  la 
racine  ôtée  ,  &  qui  bientôt  après  l'ex- 
foliation  fe  cicatrifa  ,   &  fe  guérit  par- 
faitement ,  en  même  tems  que  l'ouver- 
ture de  l'abfcès  fe  termina  par  un  fuc- 
cès  aufll  heureux.  Cette  guérifon  m'a 
parue  affez  furprenante  ;  car  il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  reftâtune  fiflule  après 
les  fuites  d'un  abfcès  aufli  compliqué; 
d'autant  plus  que  l'abondance  des  ma- 
tières qui  fe  font  évacuées  dans  les  di-  ' 
vers  panfemens  &  dans  les  intervalles  ^ 
des  uns  aux  autres  ,  tiroit  fa  fource  en-j 
partie  de  quelques  vaifîeaux  falivaires:| 
ouverts.  ] 

J'efpere  ,  Monfieur,  que  vous  ac- ! 
compagnerez  cette  obfervation  de  vos  | 
judicieufes  réflexions,  &  que  vous  ferez] 
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connoître   incelTamment  au   Public  le 
danger  auquel  il  s'expofe  en  négligeant 
les  maladies  qui  arrivent  aux  dents. 
Je  fuis ,  &.C. 

A  Orgereus  ^  ce  17  Murs  171?' 


Réponfc  de  C  Auteur  à  M%  3 ut  on. 

Monsieur, 

Je  vous  fuis  très  -  obligé  de  votre 
attention  ,  &  je  vous  remercie  de  la 
bonne  opinion  que  vous  avez  de  moi , 
L'application  que  j'ai  donné  à  la  partie 
de  la  Chirurgie  que  j'ai  embraffée, 
m'a  engagé  dans  une  entreprife  qui  m'a 
coûté  plus  que  je  ne  l'avois  cru.  11  y  a 
plufieurs  années  que  je  travaille  à  faire 
un  Traité  des  maladies  des  dents.  J'ai 
augmenté  mes  cahiers  depuis  que  je 
n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  ,  de 
plus  des  trois  quarts.  J'ai  été  fort  atten- 
tif à  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que  j'ai 
fu  devoir  contribuer  à  la  confervation 
des  dents  &  à  la  guériibn  d'un  très- 
grand  nombre  de  maladies  qui  arri- 
vent à  la  bouche,  Lefquellcs  font  prefque 
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toujours  relatives  aux   dents.  J'avois 
cru   d'abord  que   je  donnerois  moins 
d  étendue  à  mon  Ouvrage  ;    mais   je 
tenrois  en  vain  de   me  prefcrirc  des 
bornes;  plus  je  %oulois  ne  faire  qu'un 
petit  livre,  plus  l'érenduede  la  matière 
m'oâTfoit    de    nouvelles    occafions    de 
l'augmenter.  Enfin  de  peur  d'être  trop 
diîîus  ,  j'ai  fixé  l'étendue  de  mon  livre 
à  deux  volumes  in-i  i.  J  ai  fini  le  pre- 
mier tome  par  un  Recueil  d'obrerva- 
tions  fur  les  maladies  des  dents  ,  aux- 
quelles ie  ionJrai  la  votre  avec  bien 
du  plaifir  :  elle  fera  accompagnée  de 
quelques  autres  qui  ont  un  grand  rap- 
port   avec    elle.    C'eft  avec    rai  Ton  , 
Aîonfieur  ,  que  vous  me  confeillez  d'en- 
gager le  Public  à  faire  attention  aux 
grands  accidens  que  peuvent  caufer  les 
maladies  dûs  dents  ,  lorfqu'elles  font 
négligées-  La  mérhode  que  j'ai  fuivic- 
en  écrivant  mon  livre,  vous  fera  con- 
noître  que  je  l'ai  informé  des  confé- 
quences    fàcheufes  qui  peuvent  naître 
du  peu  de  foin  qu'on  prend  pour  pré- 
venir de  bonne  heure  ces  accidens.  J'ai 
enfeigné  fans  réferve  les  moyens  de  les 
éviter,  5;  par-là  j'ai  réglé  mon  zèle 
pour  le  bien  public ,  fur  le  votre.  L'ob- 
iervaiion  que  vous  me  communiquez  , 
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efl  aiïiircmenr  digne  de  icllc\it>n,  jnir 
la  violtMicedes  atcidcns  qui  ont  liicccdc 
à  lu  maladie  dont  il  s'agir,  par  les  dif- 
ficultés que  vous  aver,  rencontrées  à  les 
furmonter,  «Se  par  un  ruccès  Itlicureux, 
qu'il  a  prelquc  lurpallc  votre  attentof. 
La  carie  des  dents  avoir  donné  occalion 
à  la  carie  de  l'alvéole;  une  lanie  avoit 
fans  doute  fermenté  entre  la  gencive  <Sc 
J'alvéolc,  elle  avoir  dilléqué  les  parties 
&  formé  un  ablcès  :  la  matière  a  coulé, 
elle  s'ell  étendue  ôi.  augmentée  par  le 
continuel  dépôt  qui  s'cll  fait  d'une  lym- 
phe acre  Si  irritante ,  en  conféquence 
des  vaillcaux  liiUvaircs  rongés  jSc  cor- 
rodés. 

Le  dépôt  de  cette  lymphe  augmen*- 
tée  julqu'à  un  certain  point,  s'cll  ma- 
rifcdé  au  dedans  de  la  bouche  <Sc  à  la 
furface  extérieure  de  la  joue  :  v(uifi 
n'avez  pas  été  le  maître  d'évacuer  cette 
matière  aulli-tôt  que  vous  l'ave/' ap- 
perçuc  :  par  fa  qualité ,  par  fon  poids  ôz 
parla  quantité,  elle  a  changé  de  place, 
en  fc  gliffant  dans  les  iiuerllices  des 
mufcles  j  elle s'eft  portée  fur  une  partie 
plus  balfe;  elle  a  comprimé  la  traihéc 
artère  &  les  mufcles  du  larinx  ;  en  forte 
qu'elle  ctoit  prête  à  fuflbquer  le  ma- 
lade ,  fi  vous  ne  i'aviez  pas  fccouru  k 
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propos  par  l'ouverture  que  vous  fîtes 
de  ce  grand  abfcès.  Le  traitement  qui 
a  fuccédé  à  votre  opération ,  a  dégagé 
les  parties  ;  les  mufcles  de  la  bouche  ont 
repris  leur  ton  naturel  ;  pour  lors  il 
vous  a  été  facile  d'examiner  la  bouche  , 
de  découvrir  l'endroit  de  la  carie  ,  & 
de  détruire  la  caufe  de  tous  ces  dé- 
fordres.  Vous  avez  par-là  donné  lieu  à 
Ja  nature  de  rétablir  promptement  les 
parties  malades  dans  leur  premier  état. 
Voilà  l'idée  que  je  conçois  de  la  mala- 
die ,  dont  la  guérifon  cft  due  à  la  bonne 
conduite  que  vous  avez  tenue  dans  ce 
traitement. 

Je  fouhaite ,  Monfieur  ,  que  vous 
réufliiïlez  de  même  dans  toutes  vos 
entreprifes ,  &  je  vous  prie  inftamment 
de  continuer  à  me  faire  part  des  Obfer- 
vations  que  la  pratique  de  votre  Art 
vous  donnera  occaiion  de  faire. 

Je  fuis ,  6cc. 

A  Paris  ,  c«  I  J  Avril  ï  7t7» 


Dentiste.  4S9 

VI.    Observation. 

Sur  U  diaonojlic  qui  fe  tire  de  l'infpeclion 
des  dents. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  enfeigné  dans 
ce  Traité  comment  le  fiiic  la  génération 
des  dents,  leur  accroiflemenr,  la  ma- 
nière dont  elles  fe  régénèrent,  quelle 
efl  leur  flrudture  ,  quelles  font  les  eau- 
fes  qui  \qs  détruifent,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  convenable  pour  leur  confervation, 
en  combien  de  façons  l'art  peut  réparer 
leurs  difformités,  &  remédier  aux  ma- 
ladies qui  \qs  attaquent,  il  faut  encore 
que  je  fafle  remarquer  certaines  circonf' 
tances  qui  concernent  les  diagnoftics  6c 
pronollics  ,  qui  fe  prennent  de  leur  inf- 
pedion,  lefquelles  fervent  à  acquérir 
une  plus  parfaite  connoiffance  de  plu- 
fieurs  maladies  qui  furviemient  au  corps 
humain. 

Hippocrate,  Galien,  Avicennc,  Aè'ce, 
Rivierg,  Lommius,  [a]  Gordon  dans 
fa  Pratique,  &  piufieurs  autres  Auteurs 
célèbres  ,  rapportant  les  fignes  de  cer- 

(j)  Dans  la  tradudion  du  tableau  des  maladies, 
par  M.  le  Breton. 


49©  Le  Chirurgien 
taines  maladies  aiguës ,  ont  grand  foin 
défaire  obferver  ,  non- feulement  les 
iignes  que  l'on  peut  prendre  de  l'infpec- 
tion  des  yeux,  des  temples  ,  des  oreil- 
les ,  du  nez ,  de  la  langue  ôc  des  lèvres  , 
&c.  ;  mais  encore  ceux  que  donnent  la 
différente  couleur  des  dents. 

Souvent ,  dans  des  cas  femblables  j  la 
couleur  des  dents  efl:  un  indice  de  la 
grandeur  d'une  maladie  ,  ou  de  fon 
opiniâtreté. 

Suivant  Gordon  ,  {a)  ceux  qui  font 
tourmentés  d'une  fièvre  continue,  Ôc 
qui  ont  les  dents  livides  ou  noires ,  ne 
font  pas  hors  de  danger  ;  mais  s'ils  les 
ont  noires  &  en  même  -  rems  feches 
comme  du  bois ,  c'efl  un  figne  de  mort. 

C'eft  par  l'infpeftion  des  gencives  5c 
par  celle  des  dents,  que  l'on  reconnoît 
combien  le  fcorbut  efl  plus  ou  moins 
invétéré. 

L'on  tire  auffi  de  cette  in  fpedion ,  des 
indices  pour  mieux  connoître  les  diffé- 
rens  tempéramens. 

Ceux  dont  les  dents  fe  confervent  le 
mieux  ,  font  ordinairement  les  plus 
fains,  les  plus  robuftes,  les  moins  valé- 
tudinaires, &  ceux  qui  vivent  le  plus 
long- tems. C'efl  le  fentiment  d'Hémard, 
{a)  Part.  ^ ,  cliap.  x  5 ,  de  fa  Pratique, 
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qui  dit  (a),  que  le  bon  état  &  la  blan- 
cheur des  dents  ,  font  un  figne  de  la 
bonne  difpofition  des  parties  principa- 
les, de  Ja  tête  &  de  redomac. 

Le  même  Auteur  ijoute  ,  d'après 
Ariftote ,  Jiv.  2 ,  chap.  2  des  parties 
des  animaux,  &  en  la  fedion  54  des 
Problêmes,  que  les  dents  bien  rangées, 
bien  ferrées  &  de  grandeur  médiocre, 
marquent  dans  les  hommes  de  la  force 
ôc  une  longue  vie. 

L'infpedion  des  dents  fert  encore 
à  reconnoître  les  différens  âges  de  cer- 
tains animaux. 

Je  dois  rapporter  ici  la  citation  qu'Hé- 
mard  fait  d'AriHote,  qui  dit  (è)  que  la 
blancheur  des  dents  fe  perd  avec  l'âge 
dans  les  animaux  ,  excepté  dans  les  che- 
vaux, dont  les  dents  deviennent  plus 
blanches,  à  mefure  qu'ils  vieilliiïenc. 

Lorfque  l'on  néglige  d'avoir  foin  de 
fes  dents,  ces  mêmes  indices  devien- 
nent équivoques.  La  négligence  détruit 
fouvent  des  dents  qui  auroient  duré 
Jong-tems ,  pour  peu  qu'on  fe  fût  donné 
le  foin  de  les  conferver. 

Si  les  dents  ne  font  pas  bien  nettes, 
lorfque  l'on  vient  à  être  attaqué  de 

(a)  Pag.  10, 1.  p. 

{h)  L.  z. ,  ch,  1  &  3  cles  parties  des  animaux, 

X6 
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quelque  grande  maladie,  leur  couleur 
fie  peut  rien  indiquer  de  poficif  ;  l'on 
peut  fe  tromper  en  imputant  aux  effets 
de  la  maladie  la  mauvaife  couleur  des 
dents,  dépendante  d''ailleurs  d'une  mal- 
propreté habituelle,  occafionnée  par  le 
limon  ou  par  le  tartre,  qui  féjournant 
fur  leur  lurface  depuis  long-tems,  s'y 
eft  collé  ,  ou  y  a  fait  une  impreffion 
fuffifante,  pour  en  varier  la  couleur. 

Afin  d'éviter  de  fe  méprendre  en  ces 
occafions ,  il  faut  s'informer  dans  quel 
étatétoient  les  dents  du  malade  avant 
fa  maladie  ;  s'il  n'a  point  pris  du  mer- 
cure ;  H  fa  bouche  n'a  pas  été  depuis 
peu  gargarifée  ou  rinfée  avec  quelques 
ingrédiens  capables  de  colorer  les  dents, 
de  même  que  le  font  les  préparations 
de  Saturne,  plufieurs  autres  remèdes  & 
certains  alimens;  &  par-là  l'on  évitera 
de  fe  tromper  &  défaire  un  faux pro- 
lîollic. 

Puifque  rinfpe<flion  des  dents  que 
l'on  a  confervées  en  bon  état,  fert  à 
mieux  connoitre  des  maladies  confidé- 
rables  ,  de  quelle  importance  n'eft-il 
point  de  les  entretenir  toujours  propres 
&  bien  nettes? 

J'ai  cru  que  pour  intéreffer  les  négli- 
gées à  la  confervation  de  leurs  dents , 
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jedevoîs  joindrece  motifà  tantd'autres 
que  j'ai  indiqués  dans  ce  Traité  ,  qui 
tendent  tous  à  faire  voir  qu'on  ne  doit 
rien  omettre  pour  ia  confervation  des 
dents  6c  des  parties  qui  les  environnent. 

Ceux  qui  négligent  la  propreté  de 
leur  bouche,  font  du  moins  amateurs 
de  la  vie,  &  ils  pourront  s'appercevoir 
par  la  ledure  de  ce  Traité  ,  combien 
les  dents  fervent  à  la  confervation  ou 
au  rétablifl'ement  de  la  fanté,  &  com- 
bien il  importe  d'en  prendre  un  foin 
tout  particulier. 

J'aurois  pu  encore  groflir  ce  Traité  , 
H  j'avois  voulu  rapporter  les  fables  que 
plufieurs  Auteurs  racontent  concernant 
les  dents. 

Il  y  en  a  qui  ont  prétendu  que  l'on 
pouvoir,  par  la  connoiflance  des  fignes 
tirés  de  l'infpedion  des  dents,  prédire 
l'avenir  <Sc  apprendre  à  chacun  quel  fe- 
roit  fon  fort.  Il  eft  étonnant  que  des 
Auteurs  fenfés  fe  foient  lailTés  prévenir 
par  de  telles  erreurs,  dont  l'expérience 
a  découvert  la  fauffeté. 

Au  furplus,  j'ai  pris  grand  foin  de 
n'avancer  rien  dans  ce  Traité  ,  que  ce 
que  j'ai  exaélement  vérifié  par  la  pra- 
tique. Pour  cette  raifon  ,  je  me  fuis  abf- 
tenu  d'expliquer  un  grand  nombre  de 
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faits  très-curieux  ,  qui  concernent  les 
dents  &  leurs  maladies  ;  parce  que  cette 
difcuffion  auroit  pu  m'engager  à  hafar- 
derdes  conjectures  vagues  fur  descho- 
{es  qui  ne  font  pas  encore  fuffifamment 
connues.  Ces  confidérations  m'ont  dé- 
terminé à  me  renfermer  dans  de  jufles 
bornes.  Je  croirai  cependant  avoir  re- 
cueilli une  moiflbn  aifez  abondante  , 
lorfqu'à  cette  première  partie  j'en  aurai 
joint  une  féconde,  où  je  vais  expliquer 
avec  le  plus  de  clarté  êc  de  juflelfe  qu'il 
me  fera  poffible  ,  plufieurs  manières 
d''opérer  pour  l'embelliflement,  lacon- 
fervation  &  la  guérifon  des  dents ,  & 
où  je  décrirai  plufieurs  inftrumens  & 
machines  qui  étoient  déjà  en  ufage  à  ce 
fujet,  &  quelques  autres  plus  commo- 
des 6c  plus  utiles ,  qui  font  de  mon  in- 
vention. 

Je  fouhaite  néanmoins  que  ceux  qui 
me  fuccéderont,  travaillent  encore  avec 
plus  de  fuccès  fur  cette  matière. 

Fin  du  premier  Volume. 
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